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STATUTS 


DB 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD, 

RECONNUE COMME ÉTABLISSEMENT d’uTILITÉ PUBLIQUE 


Dur» Décret du 10 Avril 1880. 




Article premier. 

La Société historique et archéologique du "Périgord a pour 
but : la recherche, l’étude et la conservation des documents et des 
monuments anciens, de tous les âges, qui intéressent l’histoire 
de notre province et l’histoire générale du pays. 

Art. 2. 

Le siège de la Société est fixé à Périgueux. 


Art. 3. 

La Société se compose : 

i° De Membres Titulaires ; 

2° De Membres Associés ; 

3 ° De Membres Honoraires; 

4° De Membres Correspondants. 

Le nombre des Membres de ces différentes catégories n’est pas 
limité. 


Art. 4. 


Les Membres Titulaires et Associés ne sont admis que s’ils en 
font la demande par écrit au Président et s’ils sont présentés par 
deux Membres Titulaires ou Associés. 
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Art. 5. 

Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en assemblée générale sur la présentation du Bureau ; 
lorsqu'ils assisteront aux séances, ils pourront siéger avec les 
administrateurs de la Société. 

Art. 6. 

Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, 
une cotisation de dix francs, et les Membres Titulaires seuls, 
le jour de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 

Art. 7. 

La Société est administrée par un Bureau composé de dix 
Membres : 

Un Président ; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 

Un Secrétaire-Général ; 

Deux Secrétaires-Adjoints ; 

Un Trésorier. 

Art. 8. 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale , 
au scrutin de liste, et il doit être renouvelé chaque année, le 27 
mai, le lendemain de la fête dite de la St-Mémoire. Les mêmes 
administrateurs sont rééligibles. Le Bureau ne peut prendre de 
décision qu'en présence de cinq de ses Membres, le président, 
deux vice-présidents, le secrétaire général et le trésorier. Les 
procès-verbaux des séances sont rédigés parle secrétaire général, 
signés de lui et du président. 

Art. 9. 

Le Président propose les questions à résoudre, qui sont adop¬ 
tées ou rejetées à la majorité des votes des Membres Titulaires 
ou Associés présents. Mais, pour qu'une décision soit valable. 
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il sera nécessaire que quatorze de ces Membres assistent à la 
séance. En cas de partage égal des votes, la voix du Président 
est prépondérante. 

Art. io. 

Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société ; il est 
chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les sommes 
dues ou données ; il débat tous marchés, revise les mémoires de 
fournitures et de travaux faits pour le compte de la Société; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en assemblée générale ou en séance men¬ 
suelle. Chaque année, dans la séance du premier jeudi de jan¬ 
vier, il rend compte de sa gestion. 


Art. i i. 


Le Trésorier représente la Société en justice et dans les actes 
delà vie civile. 


Art. 12. 


Les ressources de la Société se composent : i® des cotisations 
annuelles des Membres Titulaires et des Membres Associés ; 
2° des dons et legs ; 3 ° des subventions qui peuvent lui être 
allouées ; 4 0 et du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 


Art. i3. 

Les délibérations relatives à l’acceptation des dons et legs, aux 
acquisitions, aliénations ou échanges d’immeubles, seront sou¬ 
mises à l’approbation du Gouvernement. 

Art. 14. 

Les excédents de recettes, qui ne sont pas indispensables aux 
besoins ou au développement de la Société, seront placés en 
fonds publics français, en actions de la Banque de France, en 
obligations du Crédit foncier de France, ou en obligations de 
chemins de fer français, émises par des compagnies auxquelles 
un minimum d’intérêt est garanti par l’Etat. 
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Art. i5. 

La Société se réunit dans une des salles du Musée archéologi¬ 
que du département : i° en Séance mensuelle , tous les premiers 
jeudis du mois ; 2 # en Assemblée générale , le 27 mai, le len¬ 
demain de la fête de la Saint-Mémoire. 

Art. 16. 

Un réglement intérieur, adopté par l'Assemblée générale et 
approuvé par le Préfet, déterminera les dispositions accessoires 
propres à assurer l’exécution des présents Statuts ; il pourra être 
modifié dans la même forme. 

Art. 17. 

En cas de dissolution de la Société, la dévolution et l'emploi 
de son avoir, tant mobilier qu’immobilier, feront l'objet d’une 
délibération prise en Assemblée générale, qui sera soumise à 
l’approbation du Gouvernement. L’Assemblée générale doit 
compter vingt-cinq Membres Titulaires ou Associés au moins 
pour que ses décisions soient valables. 

Art. 18. 

Les présents Statuts ne pourront être modifiés qu’en vertu 
d’une délibération de l’Assemblée générale et de l’approbation 
du Gouvernement. L’Assemblée générale, saisie du projet de 
modification par le Bureau ou par vingt-cinq de ses Membres, 
ne peut prononcer qu’à la majorité des deux tiers des Membres 
présents. Cette même Assemblée doit être formée du quart au 
moins des Membres en exercice. 

Périgueux, le 4 Mars 1886. 
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LISTE DE MM. LES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ, 


BUREAU. 

Présidents d’honneur. 

M. Bardi de Fourtou, U I, ancien ministre, député de la 
Dordogne. 

M ,r Dabert, évêque de Périgueux et de Sarlat. 
Président. 

M. Michel Hardy, y I, conservateur du Musée archéo¬ 
logique de la Dordogne. 

Vice-Président honoraire. 

M. de Froidefond de Boulazac. 

Vice-Présidents. 

M. Philippe de Bosredon, G *, ancien conseiller d'Etat. 

M. Dijarric-Descombes, Q A. 

M. Élie Gontier Maine de Biran, O I. 

M. de Roumejoux. 

M. le baron de Verneilh-Puyraseau. 

Secrétaire- Général. 

M. Villepelet, U I, archiviste du département. 

Secrétaires-Adjoints. 

M. l’abbé Brugière. 

M. le comte de Lestrade de Conti, >£, avocat. 

Trésorier. 

M. de Saint-Pierre. 


Digitized by v^ooQle 



10 - 


MEMBRES TITULAIRES. 


MM. 

Le marquis d’Abzac de La Douze, au château de Borie- 
Petit, près Périgueux. 

Amedieu (Louis), maire de Ginestet, par Laforce. 

Archez-Biran (Louis), à Sainte-Alvère. 

Le comte d’Arlot de Saint-Saud , au château de la 
Valouze, par La Roche-Chalais. 

Aublant (Charles), dessinateur à la C ie du chemin de fer 
d’Orléans, rue des Gladiateurs, 4, à Périgueux. 

Audemard (Gérald), ancien juge de paix, à Montanceix, 
par Razac-sur-l’Isle. 

Le docteur Barbancey, lauréat de la Faculté et des hôpi¬ 
taux de Paris, à Montpon-sur-l’Isle. 

Bardi de Fourtou (Oscar), I, ancien ministre, député 
de la Dordogne, à Ribérac, et boulevard de Courcelles, 42, 
à Paris. 

Bareau (Anatole), pharmacien, à Excideuil. 

Barraillier, #, procureur général près la Cour d’appel, 
à Pau (Basses-Pyrénées). 

Barrière (Hubert), pharmacien, à Belvès. 

Beau-Verdeney (Alexis), boulevard Montparnasse, 13, 
à Paris. 

L’abbé E. Beau-Verdeney , missionnaire apostolique, 
supérieur du collège Saint-Joseph, à Sarlat. 

Le comte Georges de Beaumont, sous-lieutenant de réserve 
au 10* régiment de dragons, à Saint-Cyprien. 

De Bellussière (Fernand), rue de Paris , 25, à Périgueux. 

Besse (Léon), propriétaire à Saint-Méard de Drône, par 
Tocane-Saint-Apre- 

Bibliothèque des Archives départementales , à Péri¬ 
gueux. 

Bibliothèque du Lycée, à Périgueux. (Abonnement.) 

Bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Bibliothèque de la ville, à Périgueux. 
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Bleynie (Léonce), pharmacien, avenue Longueil, à Maisons- 
Laffitte (Seine-et-Oise). 

Boisserie ue Masmowtet (E.), eu château de Fayolle, 
par Gardonne. 

Bonnard (Julien), contrôleur des contributions directes, 
à Loches (Indre-et-Loire). 

Borik (Edmond), ancien commis principal de 1" classe à 
la préfecture de la Seine, à Saint-Astier. 

De Bosredon (Philippe), C *, ancien conseiller d’Etat, 
ancien conseiller général de la Dordogne, rue Verte, à 
Montretout, prés Saint-Cloud (Seine-et Oise). 

De Bosredon (Alexandre), *, ancien sénateur, ancien 
conseiller général de la Dordogne, à la Fauconnie, 
par Terrasson. 

Bouché (Alfred), élève de l’École des Beaux-Arts, archi¬ 
tecte, rue Gambetta, 20, à Périgueux. 

Le comte Henri Boudet, ancien conseiller général de la 
Dordogne, à Lamonzie-Saint-Marlin. 

Boulanger, chef de district de la Compagnie du chemin 
de fer d’Orléans, à Eymet. 

Boulle (E.), photographe, à Périgueux. 

Le marquis de Bourdeille (Hélie-Louis-Charles-Gustave), 
membre titulaire du Conseil héraldique de France, rue de 
Grenelle, 148, à Paris. 

Le comte de Bourdeille (Henri), membre titulaire du 
Conseil héraldique de France, rue de Grenelle , 148, à Paris. 

Bourgade (Alban), #, ancien magistrat, avocat, au 
château de Gensac, par Condom (Gers). 

Le R. P. Bouse villou (des Valades), prêtre de l’Oratoire, 
rédacteur à La France catholique , à Juilly (Seine-et-Marne). 

Boyer (Fernandi, étudiant en droit, à Ribérac. 

Le général de Boysson (Bernard), O *, commandant la 
brigade de cavalerie du 17 e corps d’armée, à Montauban 
(Tarn-et-Garonne). 

De Boysson (Richard), chevalier de l’ordre de Malte, ancien 
receveur particulier, à Cénac, près Domme. 

M“' de Brachet de La Menuse, à Chàteau-l'Evêque, près 
Périgueux. 
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Le docteur Brou de Lauriére (Paulin), A, conseiller 
municipal, rue Louis-Mie, 25, à Périgueux. 

L’abbé Brugière, curé de Coulounieix, prés Périgueux. 

Bussière (Georges), conseiller à la Cour d’appel, rue 
d’issoudun, 55, à Bourges (Cher). 

De Carbonnier de Marzac (Guy), ancien juge de paix, à 
Saint-Cyprien. 

Le marquis de Carbonnier-Marzac, commandeur de l’or¬ 
dre de Saint-Grégoire le Grand, au château de Puymartin, 
par Sarlat. 

De Cardenal, docteur en droit, ancien magistrat, avocat, 
à Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

L’abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Coly, par 
Montignac. 

Carvès (Elie), propriétaire, à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

Lecomte de Castéras-Seignan, #, ancien préfet, à Menes- 
plet, par Montpon-sur-l’Isle. 

Cénac (Emile), notaire, à Monlanceix, par Razac-sur-I’Isle. 

Cercle de la Philologie, à Périgueux. (Abonnement.) 

M ra ' la comtesse de Ciiabans, au château de La Chapelle- 
Faucher, par Saint-Pierre-de-Côle. 

Chambon (Tony), banquier, à Sarlat. 

L’abbé Chaminade, directeur de la maîtrise de la cathé¬ 
drale et professeur de plain-chant au grand-séminaire, 
à Périgueux. 

Le marquis de Ghantérac (Audoin), *, ancien maître des 
requêtes au Conseil d’Etat, rue du Bac, 40, à Paris. 

La comtesse de Chantérac, au château de Chantérac, par 
Sai n t- Vincen t-de-Conn ezac. 

Charbonnel (Augustin), rue des Remparts, 50, à Bordeaux. 

Charrier (Gustave), propriétaire, quai de l’Alba, à Ber¬ 
gerac. 

L’abbé Chastaing, curé de Bourniquel, par Lalinde. 

Chataignon (Emile), négociant, rue des Chaînes, 10, 
à Périgueux. 

Le docteur Chaume, rue d’Angoulême, à Périgueux. 

Chavoix (Pierre-Ernest), propriétaire, rue Saint-Thomas, 
à Excideujl. 
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Clédat (Jules), juge au tribunal de commerce, banquier, 
rue de Paris, 5, à Périgueux. 

Clédat (Léon), 0 I, chevalier du Mérite agricole, ancien 
élève de l’Ecole des Chartes, ancien membre de l’Ecole 
française de Rome, lauréat de l’Académie française, profes¬ 
seur à la Faculté des lettres, membre du conseil général 
des Facultés, rue Molière, 29, à Lyon (Rhône). 

Clugniac du Repaire, propriétaire, à Lavit, près Saint- 
Pierre-de-Côle. 

L’abbé Combe, curé de Badefols d'Ans, par Hautefort. 

Condaminas (Charles), chevalier de l’ordre de Pie IX, 
ancien conseiller de Cour d’appel, à La Nouaille. 

Le comte de Constantin, à Beaumont-du-Périgord, et rue 
Pasquier, 4, à Paris. 

Corneilhan, 0 A, ancien conseiller de préfecture, cours 
Tourny, 41 , à Périgueux. 

Le marquis de Cossé-Brissac (Antoine), au château de la 
Chabrerie, commune de Château-l’Evèque, par Périgueux. 

Coulombeix, docteur en droit, ancien juge de paix, rue 
du Plantier, 24, à Périgueux. 

Courtey (Gabriel), propriétaire, rue d’Angoulême, à 
Périgueux. 

Courtey (Léon), licencié en droit, notaire, à Nontron. 

Crédot (Julien), chevalier de la Couronne d’Italie, licencié 
en droit, agent principal de la C e d’assurances VUrbaine, 
boulevard Lukanal, 8, à Périgueux. 

Le prince Louis de Croy, au château de Paluei, par Carsac. 

Le marquis de Cumond, au château de Cumond, par Saint- 
Privat. 

M m * la marquise de Cumont, née de Damas , au château 
de laRoussière, par Coulonges-sur-PAutize (Deux-Sèvres). 

M* r Dabert, 46, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Dauriac (Ludovic), percepteur, rue de Paris, 21, à Péri¬ 
gueux. 

Débets de Lacrousille (Armand), docteur en médecine, 
directeur de la vaccination, président de la Société de géo¬ 
graphie commerciale, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Marc), ancien procureur de la 


Digitized by v^ooQle 



- 14 — 

République, au châtaeu de Lasteyrie, par La Rochebeaucourt. 

Decous de Lapeyrière, *, ancien procureur général, 
à Périgueux. 

Decoux-Lagoutte (Edouard), O A., ancien magistrat, 
rue Bourdeilles, 9, à Périgueux. 

L’abbé Delbourg, chanoine honoraire, curé de Saint- 
Jacques de Bergerac. 

Delsuc (Paul), banquier, cours Tourny, 3, à Périgueux. 

Déi.ugin (Antony), ancien pharmacien, rue La Boétie, 22, 
à Périgueux, et au château de Maroite, commune du 
Grand-Brassac, par Montagrier. 

Demartiai. (Alfred), C #, contrôleur général de 1" classe 
de l’administration de l’armée, rue La Boétie, 23, à Périgueux. 

Denis de Rivoire, #, ancien ofïlcier de cavalerie, ancien 
sous-préfet, au château de Prats de Belvès, par Villefranche 
de Belvès. 

Denneri (Maxime), architecte, rue des Mobiles de Coul- 
miers, 10, à Périgueux. 

L’abbé Deschamps, curé-doyen, à Beaumont du Périgord. 

Deschamps (Antoine), if I, directeur de l’école Saint- 
Martin, membre du conseil départemental de l’enseigne¬ 
ment primaire, conseiller d’arrondissement, maire de Bou- 
lazae, rue Louis-Blanc, à Périgueux. 

Deschamps (Ivan), directeur de l'école Montaigne (ancien 
lycée), à Bordeaux. 

Dethan (Georges), docteur en droit, avocat à la Cour d’ap¬ 
pel de Paris, rue du Sommerard, 35, à Paris, et au château 
de la Côte, par Bourdeilles. 

Doche (Adrien), administrateur de la Banque de France, 
rue Thiers, à Périgueux. 

Dorsène, photographe, cours Tourny, 12, à Périgueux. 

Dose, Q A, ancien élève de l’Ecole des Beaux-Arts, ancien 
professeur de dessin au lycée, rue des Deux-Ponts, 22, 
à Périgueux. 

Doursout (Edmond), négociant, rue du Palais-Gallien, 84, 
à Bordeaux. 

Dubet (Auguste), architecte de la Banque de France, 
rue Bourdeilles, à Périgueux. 
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Dubost (Edmond), ancien chef de section des travaux de 
l’État, place Bugeaud, 2, à Périgueux. 

Ducrey (Eugène), O #, conseiller-maître à la Cour des 
comptes, rue de Clichy, 54, à Paris. 

Dudoignon-Valade (Louis), avocat, place du Palais, 10, 
à Périgueux. 

Dufour (Georges), Q A, avocat, secrétaire général adjoint 
de la Société des Études historiques, rue d’Amsterdam, 99, 
à Paris. 

Dufour aîné, #, négociant, à Périgueux. 

M* r Dufourgt, protonotaire apostolique, vicaire-général 
du diocèse, rue Gambetta, à Périgueux. 

Dljarric-Descombes (Albert), y A, licencié en droit, 
ancien notaire, rue de Paris, 9, à Périgueux. 

Le docteur Albert Dumont, rue du Palais, à Périgueux. 

Dupont (Paul), imprimeur, rue du Bouloi, 4, à Paris. 

Dupuis (Jean), licencié en droit, notaire, cours Montaigne, 
à Périgueux. 

Durand (Charles), conducteur des ponts et chaussées, rue 
d’Alsace Lorraine, 19, à Périgueux. 

Durand de Ramkfort, avoué-licencié, rue Bourdeilles, C, 
à Périgueux. 

DuvERGiKR de Hauranne (Emmanuel), *, conseiller géné¬ 
ral du Cher, au château d’Herry (Cher). 

Duverneuh, (Alcide), instituteur public, à Beaupouyet, 
par Mussidan. 

D’Escatha (Ferdinand), propriétaire, au château de Boisset, 
commune de Saint-Aquilin, par Saint-Astier. 

ëyssalet aîné, propriétaire, place des Prisons, à Périgueux. 

Le docteur Charles Faguet, chef de clinique chirurgicale à 
la Faculté de médecine, à l’hôpital Saint-André, rue Servan- 
doni, 9, à Bordeaux. 

Fargaudie, C *, inspecteur général des ponts et chaus¬ 
sées en retraite, au château de Corail, par Bergerac. 

Fargeot (Camille), avocat, à Ribérac. 

Fargis (Alexandre), t) A, professeur de dessin au lycée, 
.rue Salinière, à Périgueux. 

Faure (Paul), négociant, rue de la République, à Périgueux. 
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Le docleur Faure-Muret, rue du Quatre-Septembre, 6, 
à Périgueux. 

Le marquis de Fayolle, licencié en droit, attaché hono¬ 
raire à la Direction des musées nationaux, associé corres¬ 
pondant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
conservateur du Musée de la ville de Périgueux, au château 
de Fayolle, par Tocane-Saint-Apre. 

Féaux (Maurice), A, attaché à la conservation du Musée 
départemental, agent-voyer, boulevard des Arènes, à Péri¬ 
gueux. 

Le comte Feray Bugeaud d’Isly, #, ancien officier, rue 
de Penthièvre, 9, à Paris. 

Le comte de Fleurieu, au château de Marzac, par lesEyzies. 

Fournier (Pierre), agent comptable de la G 14 des Forges et 
Chantiers de la Méditerranée, villa Placide, 11, rue Raihaud, 
à Marseille (Bouches-du-Rhône). 

Frenet (Ernest), Q A, licencié en droit, chef de division 
à la préfecture, rue Puynazeau, à Périgueux. 

De Froidefond de Boulazac (Alfred), propriétaire, à 
Périgueux. 

Frut (Joseph), inspecteur des domaines du Crédit foncier, 
rue Neuve des Capucines, 19, à Paris. 

Le docteur Gadaud, *, sénateur, conseiller général de la 
Dordogne, rue de la République, à Périgueux. 

Le comte Roger de Galard-Béarn , ancien secrétaire 
d’ambassade, rue du Plantier, 19, à Périgueux. 

Gauthier (François), propriétaire, rue Puébla, 11, à Péri¬ 
gueux. 

Gendraud (Pierre), notaire, à Verteillac. 

GenebriAs de Boisse (Philippe), propriétaire, rue Can- 
dillac, 33, à Bergerac. 

De Génis (Joseph), au château de Veyrignac, par Calviac. 

Le comte René de Gérard du Barry, ancien officier de 
cavalerie, au château de Giverzac, par Domme. 

Le vicomte Gaston de Gérard du Barry, docteur en droit, 
avenue d’Antin, 16, à Paris, et rue de Paris, 10, à Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 

Gilles-Lagrange (Fernand), *, notaire, à Périgueux. 
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De Gimel (Charles-Maurice), *, rue Madame, 1, à Par». 

Girard de Langlade (Cyprien), au château d’Eyliac, par 
Sai nt-Pierre- de-Ch ignac. 

Gisclard, chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, 
ancien conseiller de préfecture, avocat, à Périgueux. 

Le comte Théodore de Gontaut-Biron, rue de Varennes, 45, 
à Paris. 

Gontier Maine de Biran (Elie), Q I, sous-chef de bureau 
au Ministère de l’Intérieur, avenue du Maine, 3, à Paris. 

Le comte Henri de Gourcy, au château de Chaltrait, 
par Montmort (Marne). 

Le comte Henri de Gourgue, ancien officier, au château 
de Lanquais, par Couze-Saint-Front. 

L’abbé Goustat, curé de Pontours, par Lalinde. 

Le docteur Gouyou Beauchamps (Adrien), conseiller géné¬ 
ral de la Dordogne, à Pontours, par Lalinde. 

M* r Gouzot, *, archevêque d'Auch, chanoine d’honneur 
de la cathédrale de Saint-Front, hôtel de l’Archevêché, 
à Auch (Gers). 

L’abbé Goyhenèche, Q A, docteur en théologie, chanoine 
honoraire de la cathédrale d’Auch, curé de Bourgnac, par 
Mussidan. 

L’abbé Granger, curé de Chàteau-l’Evéque, par Péri¬ 
gueux. 

Le docteur Grellety, commandeur de l’ordre du Monté¬ 
négro, secrétaire de la Société de thérapeutique, cité 
Hauteville, 10, à Paris. 

Grenier, ancien notaire, villa Barbeyrolle, près du Fleix. 

Gros de Bêler (Albéric), capitaine au 114* régiment 
d’infanterie, à Saint-Maixent (Deux-Sèvres). 

Hardy (Michel), Q I, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, associé correspondant de la Société natio¬ 
nale des Antiquaires de France, conservateur du Musée 
départemental, rue Saint-Front, 4, à Périgueux. 

Le colonel baron des Hautchamps , O *, au château de 
Grifîoul, par Carsac. 

Hermann (Gustave), 0 I, ancien sous-préfet, à Excideuil. 

Hoarau de La Source, ancien conseiller général de la 

2 
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Dordogne, maire de Rouquette, au château de Ponthel, 
près Eymet. 

Jauvinaud, propriétaire, à Léguilhac-de-FAuche, par Razac- 
sur-l’Isle 

Jouanel (André), éludiaal en droit, à Sarlat. 

De La Bastide (René), maire de Parcoul, au château de 
Parcoul, par La Roche-Chalais. 

De Labonne (Martial), au château de Montbrun, par 
Dournazac (Haute-Vienne). 

I.’abbé Laborie, missionnaire apostolique, avenue d’Or¬ 
léans, 76, à Paris. 

L’abbé Laborie-Fénelon (Jean), curé de Pressignac, 
par Lalinde. 

Le baron Roger de La Borie de La Batut, Q A, che¬ 
valier de l’ordre de Charles III, ancien secrétaire-général, 
avenue du Roule, 36, à Neuilly-sur-Seine. 

Le docteur de Labrousse, ancien conseiller général de la 
Dordogne, à Mussidan. 

Labrousse (Maurice), pharmacien, à Montmoreau (Cha¬ 
rente). 

Labuthie, licencié en droit, négociant, rue de Rivoli, 30, 
à Paris. 

Lacroix (Emile), notaire, à Sarlat. 

Le docteur Ladevi-Roche , maire de Saint-Germain-du- 
Salembre, au château de Saint-Germain, par Neuvic- 
sur-l’Isle. 

Lafargue (Jules), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire ; 
le-Grand, propriétaire, cours Montaigne, 23, à Périgueux. 

Lafon (Gabriel), licencié en droit, notaire, à Terrasson. 

L’abbé Lafont, curé de Sainte-Aulaye du Breuilh, par 
Saint-Antoine (Dordogne). 

Lafosse, greflier du tribunal civil, à Bergerac. 

Le marquis de Lagarde Saint-Angel, », conseiller d’ar¬ 
rondissement, au château de Lapouyade, par Nontron. 

Le marquis de Lambertye et de Cons-la-Grandville, au 
château de Cons-la-Grandville (Meurthe-et-Moselle). 

De Lamothe (Alexandre), Q A, correspondant du Minis¬ 
tère de l’Instruction publique, membre de la Société des 
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gens de lettres, rue Sainte-Praxède, à Avignon (Vaucluse). 

Lamothe-Pradelle (Emile), A, notaire, à Sl-Pierre-de- 
Chignac 

Le baron Lapeyre de La Pagégie, à Saint Lazare, par Con- 
dat-sur-Vézère. 

Lapeyre (Fernand), avocat, à La Roche-Chalais. 

Larguerie (Calixte), propriétaire, rue d’Angoulème, à 
Périgueux. 

De Larigaudje (Philippe), ancien préfet, rue Saint-Domi¬ 
nique, 27, â Paris, et au château de Blessel, par Aire-sur- 
la-Lys (Pas-de-Calais). 

Le docteur Laroche, à Montignac-le-Comte. 

Laroche (Léo), ancien conseiller d’arrondissement, au châ¬ 
teau de Labesse, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

De La Salle du Maignaux, au Maignaux, par Thiviers. 

De Lasserve (Maurice), au château d’Issac. 

Le marquis du Lau d’Allemans, #, rue Neuve-des-Petits- 
Chumps, 99, à Paris. 

Lavigné, instituteur public, à Monsac, par Beaumont-du- 
Périgord. 

Lavy (François-Gustave), ancien adjoint, à Brantôme. 

Léonardon (Léon), ancien juge de paix, à Villefranche-de- 
Longchapt. 

Lespinas (Edmond), avocat, ancien magistrat, boulevard 
de Vésone, 35, à Périgueux. 

Le comte de Lestrade de Conti, chevalier de l’ordre de 
St-Grégoire-le-Grand, président de la Société d'horticulture 
de la Dordogne, avocat, au château do Barrière, à Périgueux. 

Le général Lian, G O #, Q I, au château des Izards, près 
Périgueux. 

Le docteur Machenaud, cours St-Jean, 50, à Bordeaux. 

Magueur (Georges), pharmacien, àSainte-Livrade (Lot-et- 
Garonne). 

Le marquis de Maillard-Lafaye, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Saint-Sulpice-de-Mareuil, au château de 
Lafaye, par Mareuil-sur-Belle, et avenue de Wagram, 78, 
à Paris. 

Maisonneufve-Lacoste (André), à Thiviers. 
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Le marquis de Malet, #, chef d’escadron au 26* régiment 
d’artillerie, au Mans (Sarthe), et au château de Puycharnaud, 
par Bussière-Badil. 

Le marquis de Maleville , au château de Caudon, par 
Domine. 

Mallat (Joseph), professeur d’études commerciales, à 
Fontafie. par Roumazières (Charente). 

Mandin (Jules), architecte,'.inspecteur des bâtiments de la 
C le du chemin de fer d'Orléans, à Périgueux. 

De Manthé (Raoul), place du Pont, 5, à Bordeaux. 
Marciiet (Gabriel), avocat, rue Sirey, 3, à Périgueux. 

De Marcillac (André), au château de Mellet, commune de 
Beauregard, par Condat-sur-Vézére. 

Maréchal (Alexis), député et conseiller général de la Dor¬ 
dogne, au château de Puyferrat, près Saint-Astier, et rue 
Balzac, 21, à Paris. 

Maiuaud (Casimir), chevalier-officier de l’Académie de 
Humbert I er , ancien percepteur, villa Turcan, aux Sieyès, 
près Digne (Basses-Alpes). 

Marmieu (Gaston), #, vice-président du conseil général de 
la Dordogne, chef de bataillon du génie, rue de Noailles, 5, 
à Versailles. 

Mège-Lavignotte, avoué-licencié, à Ribérac. 

Méniel fils (Joseph), négociant, à Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde). 

L’abbé Merrien, licencié ès-lettres, vicaire de Saint- 
Lambert de Vaugirard et aumônier du lycée Buffon, rue 
Bausset, 10, à Paris. 

L’abbé Mestaïez, curé-doyen, à Savignac-les-Eglises. 

Le docteur Georges Millet-Lacombe, conseiller général 
de la Dordogne, maire, à Mialet. 

Millet-Lacombe (Ferdinand), ancien conseiller général de 
la Dordogne, avocat, à Périgueux. 

Le vicomte Edouard de Mirandol , capitaine adjudant- 
major au 14* régiment d’infanterie, à Brive. 

L’abbé Monmont, chanoine honoraire de l’église métropo¬ 
litaine d’Auch, curé d’Azerat, par Thenon. 

De MoNTAiGUT(Joseph),agentprincipaldelaC te d’assurances 
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La Nationale, rue Paul-Louis-Courier, 10, â Périgueux. 

De Montardy (Gaston), propriétaire, rue Sirey, 1, à Péri¬ 
gueux. 

De Montardy (Eiie), propriétaire, rue d’Angoulême, à 
Périgueux. 

Le baron P. de Montchkeil, avocat, au château de Mont- 
cheuil, par Nontron. 

De Montéget (Henri), correspondant honoraire du Minis¬ 
tère de l’Instruction publique, associé correspondant de la 
Société nationale des Antiquaires de France, ancien 
magistrat, au château des Ombrais, par La Rochefoucauld 
(Charente). 

De Monteil (Xavier), licencié en droit, au château du 
Bourbe!, par Verteillac. 

L’abbé Montet (Charles-Emile), missionnaire apostolique, 
rue Fournier Lacharmie, 5, à Périgueux. 

Le comte Hugues de Monteynard, rue Gambetta, à Péri¬ 
gueux, et rue de Martignac, 16, à Paris. 

Le marquis de Montferrand, au château de Montréal, 
par Issac. 

Le comte Charles de Montferrand, *, ancien inspecteur 
des finances, place Vendôme, 22, à Paris. 

Le marquis de Nattes, O #, ancien lieutenant-colonel 
du 93" régiment de l’armée territoriale, au château du Mas- 
de-Montet, par Ribérac, et avenue Montaigne, 26 , à Paris. 

Le comte de Nattes, au château du Mas-de-Montet, 
par Ribérac. 

Le baron Henri de Nervaux , licencié en droit, rue du 
Plantier, 14, â Périgueux. 

Palet (P.-P.), tonnelier, rue Valette, 10, à Bergerac. 

Paradol (Raoul), if A, avocat, place Francheville, à Péri¬ 
gueux. 

Pahies-Watelln (L.), artiste peintre, boulevard Pereire, 
59, à Paris. 

Le docteur Parrot (Henri), O *, Q I, cours Montaigne, 
à Périgueux. 

L’abbé Parrot (Ernest), chanoine honoraire, curé doyen, 
â Montpon. 
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Passemard (Georges), avocat, ancien conseiller d’arrondis¬ 
sement, au Jarry, par La Bachellerie. 

Pastoureau-Labesse , O #, ingénieur de la Marine en 
retraite, ancien chef de bureau au Ministère de la Marine, 
correspondant du Ministère de l'Instruction publique, rue 
de la Course, 17, à Bordeaux. 

Du Pavillon (Léon), vice-président de la Société d’agri¬ 
culture, sciences et arts, maire de Sarliac, à la Dulgarie, 
par Savignac-les-Eglises. 

Du Pavillon (Xavier), au château de Larigaudie, par 
Villamblard. 

PÉcou (Gabriel), négociant, rue des Gravières, 13, à 
Périgueux. 

L’abbé Pergot, chanoine honoraire, curé doyen, à Ter- 
rasson. 

De Peyronny (Raoul), au château de Rastignac, par La 
Bachellerie. 

Pichon-Vendeuil (Émile), Q A, conseiller général de la 
Dordogne, maire de St-Martial-d’Albarède, à Excideuil. 

De Pourquéry de Boisserin, négociant, président du tri¬ 
bunal de commerce, à Bergerac. 

Pourquié , avoué-licencié, rue Louis-Mie, 7, à Périgueux. 

Pouyaud (Aubin), pharmacien, ancien président du tri¬ 
bunal de commerce, place du Coderc, à Périgueux. 

Pouyaud (Henri), pharmacien, place du Coderc, à Périgueux. 

Le docteur Samuel Pozzi, #, $ I, professeur agrégé à la 
Faculté de médecine, médecin des hôpitaux, place Vendôme, 
10, à Paris, 

De Presle, maire de Cherveix, par Cubas. 

L’abbé Prieur , curé de Boulazac, près Périgueux. 

Privât (J.), attaché à la C 1 ' du chemin de fer d Orléans, 
rue Gambetta, 80, à Périgueux. 

Le docteur Puygauthier, conseiller général de la Dor¬ 
dogne, à Tocane-Saint-Apre. 

L’abbé Rebière, chanoine honoraire, curé de la Cité, à 
Périgueux. 

Réjou (Louis), conseiller municipal, directeur gérant de 
VUnion Nonlronnaise, à Nontron. 
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Renaud (Louis), *, architecte principal de la G 1 * du che¬ 
min de fer d’Orléans, boulevard Saint-Germain, 121, 
à Paris. 

Du Repaire (Maurice), propriétaire, au château de Bro- 
chard, commune de St-Front-d’Alemps, par Agonac. 

Reverdit, garde-magasin A la Manufacture des tabacs, 
à Tonneins (Lot-et-Garonne). 

Reynal, chevalier du Mérite agricole, pharmacien, rue 
Taitbout, 28, à Paris. 

Ribette, chef de section de la C‘* du chemin de fer d’Or¬ 
léans, rue du Plantier, 17, à Périgueux. 

De Ricard (Raoul), avocat, à Bergerac. 

L’abbé Richard, membre correspondant de la Société de 
Borda, curé de Pomponne-Lagny (Seine-et-Marne). 

Du Rieu de Marsaguet (Alexandre), donat de l’ordre de 
Malte, docteur en droit, à Vergt. 

Le comte de Rociiefort, rue Newton, 4, à Paris. 

Le comte de Roffignac (Ferdinand), ancien sous-préfet, 
au Castel-Fadèze, près Périgueux. 

Le comte Martial de Roffignac, au Castel-Fadèze, près 
Périgueux. 

De Roumejoux (Anatole), inspecteur de la Société fran¬ 
çaise d’archéologie pour la Dordogne, au château de Rossi¬ 
gnol, par Bordas. 

L’abbé Rousseau, curé de Bourdeillcs. 

Rousselet (J.), expert en immeubles, rue du Palais, 8, 
à Périgueux. 

Le docteur Rousselot-Beaulieu, rue Maleville, à Périgueux. 

Roux (Eugène), rédacteur en chef du Journal de la Dordogne , 
à Périgueux. 

Le marquis de Sainte-Aulaire, *, ancien député, à Péri¬ 
gueux. 

Le comte de Saint-Légier, maire de St-Crépin, au château 
de Richemont, par Brantôme. 

De Saint-Martin (Albert), au château de Puyfaiteau, par 
Nontron. 

Saintmartin (André), licencié en droit, propriétaire, place 
Francheville, 22, à Périgueux. 
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De Saint-Paul (Maurice), rue de Saint-Denis, 10, à Mont¬ 
morency (Seine-et-Oise). 

M m * la marquise de San7ili.on, au château du Lieu-Dieu, 
près Përigueux. 

Le marquis de Sanzillon, au château de Mensignac, 
par Saint-Astier. 

Sarlande (Albert), ancien député, rue de Monceau, 64 bis, 
à Paris. 

Sarlandie des Bieux (Arthur), Q A, chevalier de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, ancien chef de division à la 
préfecture de la Dordogne, à Périgueux. 

Sarlat (Ludovic), chevalier de- l’ordre de Saint-Grégoire le 
Grand, homme de lettres, greffier du tribunal civil, à Sarlat. 

Sauvo-Desversannes (Louis), propriétaire, maire de 
Bussière-Badil. 

Le général Savin de Lahclause, G. O. ♦, ££ I, à Saint- 
Martin la Rivière, par Chauvigny (Vienne). 

Schoeffer (Paul), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, ancien sous-préfet, avocat, rue La Boëtie, 28, 
à Périgueux. 

Le vicomte de’Segonzac, à Segonzac, par Ribérac. 

Le général Sermensan, G *, Q I, rue Péreire, 3, à Saint- 
Germain en Laye (Seine-et-Oise). 

Sinsou (Augustin), *, ancien agent voyer en chef du 
département de la Dordogne, rue Nicole, 22, à Paris. 

De Siorac (Armand), *, ancien inspecteur divisionnaire 
des lignes télégraphiques, aux Maurilloux, près Périgueux. 

L’abbé Siraudeau, au collège de l’ancienne rue des Postes, 
rue Lhomond, à Paris. 

Sorbier (Théodore), propriétaire, ancien conseiller géné¬ 
ral, à Montignac-le-Comte. 

Sorbier (Georges), licencié en droit, à Montignac-le-Comte. 

Taillefer (OswaldJ, *, ancien officier de marine, ancien 
député, conseiller général de la Dordogne, à Gostecalve, 
près Domine. 

De Tarde (Gabriel), juge d’instruction, à Sarlat. 

Le docteur Léo Testut, U I, professeur d’anatomie à la 
Faculté de médecine.*'avenue de l’Archevêché, 3, à Lyon. 
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L'abbé Teyssandier , curé d’AIlomans, par Ribérac. 

De Teyssière (Edouard), capitaine d’infanterie hors cadres, 
attaché à l’état-major de la 24* division militaire, rue Louis 
Mie, à Périgueux. 

Thirion-Montauban, #, ancien député de la Dordogne, 
rue Christophe-Colomb, 9, à Paris, et au château de Michel 
de Montaigne, par Lamothe-Montravel. 

De Thomasson de Saint-Pierre (Ferdinand), archiviste- 
adjoint du département, membre titulaire du Conseil héral¬ 
dique de France, maison Daumesnil, à Périgueux. 

Le baron de la Tombelle, if A, commandeur de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, vice-président de la Société 
des Beaux-Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, 
par Domme, et ru > Newton, 6, à Paris. 

Le comte de Touchebœuf-Beaumond, *, sous-intendant 
militaire, à Batna, province de Constantine (Algérie). 

Le docteur Ussel (René), au Coux, par Siorac-de-Belvès. 

Vacquand (Charles), propriétaire, rue de Bordeaux, 14, 
à Périgueux. 

De Valbrune (Ivan), chevalier du Mérite agricole, pr;- 
priélaire, ancien conseiller d’arrondissement, au château de 
La Batut, près Saint-Astier. 

Valette (Théodore), pharmacien, à Lesparre (Gironde). 

Vasseur (Charles), propriétaire, au château de Siorac 
de Belvès. 

Le baron de Verneilh-Puyraseau, correspondant hono¬ 
raire du Ministère de l’Instruction publique, membre de 
l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, 
au château de Puyraseau, par Piégut-Pluviers, et rue Mont- 
bazon, 19, à Bordeaux. 

Vieillemard pèrè, imprimeur-lithographe, rue de la 
Glacière, 16, à Paris. 

Villepelet (Ferdinand), <0 I, archiviste du département 
de la Dordogne, correspondant du Ministère de l’instruclion 
publique, boulevard Lakanal, 21, à Périgueux. 
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MEMBRES ASSOCIÉS. 

MM. 

Asher, libraire, Unter dén Linden, 5, à Berlin (Allemagne). 

Bourgeade (Èloi), propriétaire, aux Planchettes, parRiom- 
ès-Montagne (Cantal). 

Le chanoine de Carsai.ade du Pont, Q A, archiviste du 
diocèse d’Auch, à l’hôtel de l’archevêché, à Auch (Gers). 

Le marquis de Coustin du Masnadaud , au châleau de 
Sazeirat. par Bénévent l’Abbaye (Creuse). 

Uui.au, libraire, Soho square, 87, à Londres. 

Grei.let-Balguerie (Charles), Q I , ancien magistrat, 
associé correspondant de la Société nationale des Antiquaires 
de France, Hargrave Road upper Holloway, il, à Londres 
(Angleterre). 

Huet (Paul), rue de Vaugirard, 23, à Paris. 

L'abbé Ladave, docteur en théologie, curé de Pessac de 
Gensac , par Gensac (Gironde). 

Le comte Albert de Lavaur de Sainte-Fortunade , à 
Sainte-Forlunade (Corrèze). 

Meller (Pierre), rue d’Aviau, 2, à Bordeaux. 

De Molènes (Emile), publiciste, rue de Rivoli, 186, à Pari3. 

Recours (Gaëtan), notaire honoraire, trésorier de la Société 
d'agriculture, sciences et arts de Lot-et-Garonne, rue des 
Juifs, 4, à Agen (Lot-et-Garonne). 

Saint-Laurent (D. de Bodin de), au ch4teau de Bart, par 
Saint-André de Cubzac (Gironde). 

Tenant de La Tour (Albert), à l’abbaye du Chalard, par 
Ladignac (Haute-Vienne). 

De Villemandy (Joseph), à La Rochefoucauld (Charente). 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 

Aui.mer, *, correspondant de l’Institut de France, quai 
Claude Bernard, 47, à Lyon. 

Le chanoine Arbellot, I, correspondant honoraire du 
Comité des travaux historiques, président de la Société 


Digitized by 


Google 



— 27 - 

archéologique et historique du Limousin, à Limoges (Haute- 
Vienne). 

M* r Barbier i>e Montault, O I ) prélat de la maison de 
Sa Sainteté, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique, rue Saint-Denis, 37, à Poitiers (Vienne). 

De Barthélémy (Anatole), *, membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, membre honoraire de la 
Société nationale des Antiquaires de France, rue d’Anjou- 
Saint-Honoré, 9, à Paris. 

Bertrand (Alexandre), membre de l’Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres, conservateur du Musée de Saint- 
Germain-en-Laye, au château de St-Germain(Seine-et-Oise). 

Bulliot (J.-G.), #, membre non résidant du Comité des 
travaux historiques, président de la Société Éduenne, 
à Autun (Saône-et-Loire). 

Le marquis de Castelnau d'Essenaui.t, y A, membre 
de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bor¬ 
deaux, au château de Paillet, par Rions (Gironde). 

Ciiabaneau (Camille), Q I, correspondant de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur de philologie 
romane à la Faculté des lettres, à Montpellier (Hérault). 

Ciiaboiiillet, O #, vice-président du Comité des travaux 
historiques, conservateur honoraire du département des 
médailles et antiques, à la Bibliothèque nationale, rue 
Colbert, 12, à Paris. 

Le comte Alexis de Ciiasteigner, ancien ofïicier des haras, 
membre de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Bordeaux, rue de Grassi, 7, à Bordeaux. 

De Chodzko (Vitold), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

De Crozals, il A, professeur d’histoire à la Faculté des 
lettres, boulevard de Bonne, 1, à Grenoble (Isère). 

Delisle (Léopold), C #, membre de l’Institut, administra¬ 
teur général, directeur de la Bibliothèque nationale, à Paris. 

Dezeimeris (Reinhold), il A, correspondant de l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, au château de Lou- 
piac, par Cadillac (Gironde), et rue Vital Carie, 11, à Bor¬ 
deaux. 
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Drouyn (Léo), #, t& A, correspondant honoraire du Minis¬ 
tère de l’Instruction publique, membre de l’Académie des 
sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, rue Desfourniel, 
30, à Bordeaux. 

Ducrocq, *, correspondant de l’Institut de France, profes¬ 
seur de droit administratif à la Faculté de droit, rue Stanislas, 
12, à Paris. 

Fage (René) , O A, correspondant du Ministère de 
l'Instruction publique, avocat, boulevard Gambetta, 25, 
à Limoges. 

Le docteur Garrigou, paléontologiste, à Toulouse (Haute- 
Garonne), et à Tarascon (Ariège). 

Gcibert (Louis), Q I, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, vice-président de la Société archéologique 
et historique du Limousin, rue Sainte-Catherine, 8, 
à Limoges. 

Lalanne (Ludovic), sous-bibliothécaire de l'Institut, rue de 
Condé, 14, à Paris. 

Lartet (Louis), professeur à la Faculté des sciences, à 
Toulouse (Haute-Garonne). 

Le comte de Lasteyrie, *, il I, membre de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur à l’Ecole des 
Chartes, secrétaire du Comité des Travaux his'oriques, rue 
du Pré-aux-Clercs, 10 bis, à Paris. 

Le Béant (Edmond), O #, il I, membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, directeur honoraire de l’École 
française d’Archéologie de Rome, rue Leroux, 7, à Passy- 
Paris. 

Massénat, i$ A, paléontologiste, à Brive (Corrèze). 

Rupin (Ernest), il I, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, président de la Société scientilique, 
historique et archéologique de la Corrèze, à Brive. 

L’abbé Sauvage, i£ A, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, chanoine intendant de la Primatiale 
de Rouen, rue des Bonnetiers, 13, à Rouen. 

Tamizey de Larroque (Philippe), *, il A, correspondant 
de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, au Pavillon 
Peirese, près Gontaud (Lotret-Garonne). . 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 


Hautes-Alpes. 

Calrados. 

Charente. 

&aralMnfêrieurt. 

Cher. 

Corrèze. 

id. 

Drt»ne. 

Hioie-Garonne. 

Gironde. 

Hérault. 


Id. 


llle-et-Vi!aioe. 

Landes. 

Um-liférietre. 


Loire». 


Ministère de VInstruction publique . 

— Journal des Savants . 

— Bulletin du Comité des travaux historiques et 
scientifiques . 

— Répertoire des travaux historiques sur Vhistoire, les 
monuments et la langue de la France . 

— Bibliothèque de l'Ecole des chartes . 

— Annales du Musée Guimet. 

Société d’Études, à Gap. 

Académie nationale des sciences, arts et belles-leth es, rue 
Elie de Beaumont, 5, à Caen. 

Société historique et archéologique de la Charente , à Angou- 
lême. 

Société des Archives historiques de la Saintonge et de P A unis, 
cours National, 89 1er, à Saintes. 

Société des Antiquaires du centre, à Bourges. 

Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 
à Brive. 

Société des lettres, sciences et ai ts de la Con èze, à Tulle. 

Société départementale d'archéologie et de statistique de la 
Drôme, à Valence. 

Société archéologique du Midi de la France, place Saint- 
Sernin, 7, à Toulouse. ' 

Société archéologique de la Gironde , à Bordeaux. 

Sociétépour Vétude des Langues romanes, chemin de Nazareth, 
villa Pauline, à Montpellier. 

Société archéologique de Montpellier. 

Société aA'chèologique d'Ille-et-Vilaine, à Rennes. 

Société de Borda, à Dax. 

Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, 
à Nantes. 

Société archéologique et historique de l'Orléanais , à Orléans. 


Digitized by v^ooQle 



Lot. 


Lot-et-Garonne. 

Nièvre. 

Oise. 

Basses-Pyrénées. 

Rhône. 
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Sarthe. 
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Seine. 

Somme. 

Tarn-et-Oaronne. 
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Belgique. 

Etats-Unis de 
l'Amérique du Word 
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Société des Éludes littéraires, scientifiques et artistiques du 
Lot, à Cahors. 

Société d’agriculture, sciences et arts de Lot-et-Garonne, à Agen. 

Société Nivernaise des lettres , sciences et arts, à Nevers. 

Société française d’Archéologie , à Compïègne. 

Société des sciences , belles-lettres et arts, à Pau. 

Société littéraire, historique et archéologique, h Lyon. 

Société Éduenne, hôtel Rolin, h Autun. 

Société historique et archéologique du Maine, place du Châ¬ 
teau. 4, au Mans. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts , à Chambéry. 

Société nationale des Antiquaires de France, au palais du 
Louvre, à Paris. 

Société des Antiquaires de la Picardie, au Musée de Picardie, 
à Amiens. 

Société archéologique de Tam-et-Garonne, faubourg du Mous- 
tier, 59, à Montauban. 

Société des Antiquaires de lOuest, à Poitiers. 

Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges. 


SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 

Académie d'archéologie de Belgique, rue Gounod, 23, à 
Anvers. 

Smithsonian Institution, à Washington. 

Académie royale des Belles-Lettres, d Histoire et des Antiquités, 
à Stockholm. 
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SEANCES MENSUELLES 


DK LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉR1G0RP. 


Séance du Jeudi 1 er décembre 1892. 


Présidence de M. HARDY, président. 

La séance est ouverte à midi et demi au domicile de 
M. Hardy. 

Sont présents : MM. l’abbé Brugière, Condaminas, le 
marquis de Cumond, Antony Délugin, Dujarric-Descombes, 
de Froidefond, l'abbé Goyheuèche, Michel Hardy, le marquis 
de Lagarde, Lespinas, le docteur Georges Millet-Lacombe, 
de Roumejoux, le comte de Saint-Saud et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président a le pénible devoir de nous annoncer 
aujourd’hui la mort de deux membres de notre Société qui, 
par une coïncidence singulière, avaient été admis le même 
jour, le 1" mars 1877, M. le comte de Beaufort et M'*** Alary, 
de Saint-Julien d'Eymet. Notre confrère M. do Beaufort 
s’était occupé toute sa vie d’œuvres philanthropiques. Il était 
vice-président de la Société de secours aux blessés militaires 
et secrétaire général fondateur de l’Assistance aux mutilés 
pauvres, et il avait inventé, comme on le sait, divers appareils 
pour les amputés et les aveugles. Sa fortune était consacrée 
à soulager les malheureux : il en laisse la meilleure part aux 
Petites sœurs des pauvres de Périgueux. 

De bonne heure, M ra " Alary avait le goût de l’archéologie 
et avait commencé à former des collections. Elle nous laisse 
en mourant, ce qui est d’un bon exemple, deux petits mou- 
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blcs intéressants, un cofTret flamand en acier et une petite 
armoire avec incrustations d’ivoire et d'ébène, qui seront 
mis dans un instant sous nos yeux. 

L’assemblée exprime les sympathiques regrets que lui 
cause cette double perte. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants, cahiers de septembre et d’octobre 
1892, deux fascicules in-4°, Paris, Imprimerie nationale; 

Le Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
1890, un volume broché in-8°, Paris, Klincksieck, libraire, 
contenant, page 260, une communication de M. d’Arbois de 
Jubainville, professeur au collège de France, qui nous ap¬ 
prend que « Petru-corii, nom d’un peuple gaulois, aujourd’hui 
» Périgueux, veut dire les quatre troupes de guerriers. 
» Corii est le nominatif pluriel d’un thème corio, troupe de 
» guerriers, en vieil irlandais cuire, en francique mérovin- 
» gien chario ; cf. Ragna-charius, Chari-berclhou, en gothique 
» harjis, en allemand moderne here « armée » ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société nationale des Anti¬ 
quaires de France, sixième série, tome I er , Mémoires J890, 
un volume broché in-8°, Paris, Klincksieck, libraire, 1891 ; 

La Revue archéologique , 3* série, tome XX, septembre- 
octobre 1792, (abonnement), in-8», Paris, Ernest Leroux, édi¬ 
teur, contenant, page 170, une Note de toponymie gauloise 
par M. Julien Havet, sur Igoranda ou Icoranda , « frontière », 
et où, à la page 173, est citée » Eygurando (Dordogne), der- 
» nière paroisse du diocèse actuel et ancien de Périgueux, 
» sur la rive droite de l’Isle, contiguë au département de la 
» Gironde et au diocèse actuel et ancien de Bordeaux. — Un 
» cours d’eau qui arrose la commune (officiellement dénom- 
» mée aujourd’hui Eygurande et Gardedeuil), porte le nom 
» de Guérandolle » ; 

Le Compte-rendu des 31« et 32 e exercices de la Société de 
secours des Amis des sciences, séance publique annuelle 
tenue le 9 juin 1892, brochure in-8°, Paris, Gauthier-Villars 
et fils, imprimeurs libraires, 1892 ; 
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Les Bulletin et Mémoires de la Société archéoloqique du 
département d'ille-et- Vilaine, tome XXI, in-8», Rennes, impri¬ 
merie Marie Simon et Ç'*, 1892; 

La Bevue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XII* volume, 6* livraison, 1" novem¬ 
bre 1892, in-8®, Saintes, M m * Mortreuil, libraire ; 

Le 4* fascicule du tome XIV (4* trimestre), 1889, et le 1" 
fascicule du tome XVII (i* r trimestre), 1892, de la Société 
archéologique de Bordeaux , in-8*, Bordeaux, Feret et fils, 
libraires éditeurs, V™ Cadorst, imprimeur ; 

Le bulletin trimestriel, juillet-septembre, de la Société de 
Borda, Dax (LandesJ, XVII* année, (1892), in-8“, Dax, impri¬ 
merie-reliure Hazael Labèque ; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archêo-r 
gique de la Corrèze , siège à Brive, tome XIV, 3* livraison, 
juillet septembre 1892, in-8°, Brive, Marcel Roche, impri¬ 
meur, contenant, page 366, une pièce de vers adressée à 
Pierre Pontard, évêque de la Dordogne, sur son mariage, 
par J.-C. J. (Jean-Charles Jumel), le directeur du Père 
chéne de la Corrèze ; 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
série in-8*, n* 10, séances du 5 avril 1892 au 12 juillet 1802 
inclus, Toulouse, Paul-Fidounrd Privât, libraire éditeur ; 

Le Bulletin périodique de la Société ariégeoise des sciences, 
lettres et arts, 4* volume, n°7, in-8°, Foix, typographie Gadrat 
aîné, 1892 ; 

De M. le docteur Gadaud, une brochure contenant les élo¬ 
ges funèbres prononcés sur la tombe de son oncle, Courcelle - 
Seneuil, (1813-1892), in-8* de 32 pages, avec un portrait, Paris, 
typographie Davy; 

De M. Rousselet, agrégé de l’université, ofïicier de l’ins¬ 
truction publique, principal du collège de Brive, sa brochure 
sur Le château de Filolie (Dordogne), in 8° de 23 pages, avec 
illustrations de M. J. Prat, d’après les photographies de 
M. Rupin, Caen, Henri Delesques, imprimeur libraire, 
1892; 

De M. Ludovic Sarlat, grelïler en chef du tribunal civil de 
Sarlat, Un palais de justice au XIX’ siècle, poème humoristique, 
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deuxième édition considérablement augmentée, petit in 8° 
de XI-106 pages, Sarlat, imprimerie Michelet, 1892; 

De M. de Roumejoux, un exemplaire de son tirage à part 
de la Cinquième excursion de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord, 1" et 2 juin 1892, in-8° de 16 pages avec 
une planche, Périgueux, imprimerie de la Dordogne, 1892 ; 

De M. Tamizey de Larroque, de la part de son savant ami 
Ant. de Lantenay (en réalité M. l’abbé Louis Bertrand, direc¬ 
teur au grand séminaire de Bordeaux) « un petit recueil, 
bien intéressant pour le Périgord, nous écrit notre érudit 
correspondant, de Lettres inédites de M sr de Macheco de Pré- 
meaux, évêque de Périgueux, à l’abbé Lebeuf, chanoine cT Aux cire 
(Auch, 1892). Vous et nos chers confrères, vous remarquerez 
j’en suis sùr, le soin avec lequel sont publiées et annotées 
les lettres du pieux correspondant de l’illustre archéologue. 
Vous retrouverez dans les correction et addition la petite 
rectification insérée dans notre Bulletin au sujet du rituel du 
diocèse de Périgueux composé, non pour M« r Le Baux, mais 
pour M* r Philibert de Brandon. » 

M. Dujarric-Descomues regrette qu’on n’ait publié que 
des fragments de ces lettres au lieu de les publier entières. 

M. le marquis de Lagarde veut tien nous oflrir aussi deux 
vieux volumes reliés en cuir gauflré, du xvi* siècle ; le pre¬ 
mier, avec les plats en bois, est un exemplaire du Digeste, 
imprimé à Bâle en 150Spar Michel Furter et Sébastien Brant; 
le second, imprimé à Paris, en 1568, ex officina Gabrielis 
Buonii, in clauso Brunello sub signo divi Claudii, est un livre 
de collège, qui contient M. T. Ciceronis Partiliones oratoriæ 
ad veterum codicum manuscriptorum eremplaria collatæ et 
innumeris mendis repurgatæ, cum commenlariis lac. Strebæi , 
Barlolomæi Lalomi , Christophori Hegendorphini, Ioannis 
Fossani, Adriani Turnebi, poslremo adiectis prælectionibus, 
Audoma/ri Talei\ le traité De offwiis du même auteur; les 
deux premiers livres des Géorgiques de Virgile, Philippi 
Melanchthonis illustrati scholiis, imprimés à Paris, apud Tho- 
mam Richardum, sub Bibliis aureis è regione collegii Bhemensis, 
de format in-4°. 

Des remereîments sont votés aux donateurs. 
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M. de Lagarde nous communique un autre volume qu'il 
se réserve, La vénerie royale « divisée en IV parties, qui con¬ 
tiennent les chasses du cerf, du lièvre, du chevreuil, du san¬ 
glier, du loup et du renard, avec le dénombrement des forests 
et grands buissons de France, où se doivent placer les loge- 
mens, questes et relais, pour y chasser. Dediée au roy par 
messire Robert do Salnove, conseiller et maistre d’hostel 
ordinaire de la maison du roy, lieutenant dans la grande 
louveterie de France, escuyer ordinaire de Madame Royale 
Christine de France, duchesse de Savoye et gentil-homme 
de la Chambre de S. A. R. de Savoye ; à Paris, chez Antoine 
de Sommaville, au Palais, au cinquiesme pilier de la grande 
salle, à l’Escu de France, M . DC . LXV, » in-4®, relié en veau, 
avec une planche en frontispice. 

M. le Secrétaire général fait observer que les ouvrages 
relatifs ù la chasse sont actuellement fort recherchés. 

MM. Pierre Meller et de Saint-Laurent, élus membres 
associés dans la dernière réunion, adressent leurs remer- 
ciments à la Société. 

En envoyant les Lettres inédites de M gr Macliecode Premeaux, 
M. Tamizey de Larroque dit au Secrétaire général :.... 

« Vous vous rappelez sans doute qu’après avoir vaillamment 
combattu pour l’origine bordelaise du président de Ranconnet, 
j’ai dû capituler et reconnaître son origine périgourdinc. Je 
trouve dans une remarquable thèse pour le doctoral ès 
lettres soutenue par M. Buisson devant la Faculté de Paris 
[Sébastien Castellion, sa vie et son œuvre, 1892, tome I er ) un 
passage favorable à mon ancienne thèse. Le voici : « Voir 
» la charmante pièce dans le livre IV des Hendécasyllabes 
» (Paris, 1538), où Voulté raconte une soirée chez Mellin de 
» Saint-Gelais, où Guillaume Sève l’a amené au dessert et 
» où il a rencontré entre autres le jurisconsulte Emile Perrot, 
» Ranconet de Bordeaux, le premier érudit de France après 
» Budé, etc. » (p. 38). 

» A la page 282, M. Buisson reproduit « les vers enthou¬ 
siastes » de Voulté en l’honneur de celui que j’ai cru devoir 
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surnommer Un grand homme oublié. Vous serez peut-être 
bien aise de les lire fVulteii Epigr., p. 103) : 

Ranconetus, homo omnium virorum 
Perfectissimus, omniumque, quotquot 
Nutrit Gallia, maxime absolutus 
Cura, judicio, labore, sensu, 

Arte denique diligentiaque 
(Budæum excipio lamen, virum ilium 
Summum, Gallia quo triplex alumno 
Ampullatur et ipsa jure turget). 

» En cette même page 282., M. Buisson cite les beaux élo¬ 
ges donnés à mon ancien héros par Pierre Bunel et Etienne 
Dolet. De tout cela, il résulte qu’il eût été bien dommage 
d’enlever au Périgord une de ses plus précieuses illus¬ 
trations. » 

M. le Secrétaire général répète en effet qu’Aymar de 
Ranconnet a pu habiter accidentellement Bordeaux, mais 
qu’il avait sa famille, ses intérêts en Périgord, à Périgueux, 
à Esciire. Le nom figure sur nombre de feuillets des livres 
mémoriaux de l’hôtel de ville. Cette année encore, il re¬ 
trouvait, à côté d’un de Belcier, juge de la ville, « vénérable 
homme M* Pascal de Ranconnet, licencié ès lois, avocat à 
Périgueux, » dès la seconde moitié du xv* siècle (Procès de» 
frères Matant, dans le fonds de Saint-Astier) et une descen¬ 
dance de la même famille dans les registres d’état-civil 
du xvii* siècle de la paroisse de Champeaux, un fils, Jean- 
François , né le 31 octobre 1672 au château de Montcheuil, 
et une fille, Charlotte-Rose, née en 1674, de messirë 
François-Louis de Ranconnet, chevalier, seigneur d’Escoire, 
Montroy et autres places, et de dame Marguerite d’Aydie, 
dame d’Escoire et de Montroy, son épouse. 

M. Dujarric-Descombes dit que dans son compte-rendü 
de la 5* excursion de notre Société, publié dans le dernier 
Bulletin, M. de Roumejoux a dépeint en quelques lignes 
l’effet pittoresque produit par La Roche Saint-Christophe. 
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Mais, comme on n’y rencontre plus aucune trace de cons¬ 
truction importante, notre confrère se demande si c’est bien 
là que Frotaire aurait élevé une de ses forteresses en vue de 
défendre son diocèse contre les Normands. 

« Il est surprenant, ajoute M. Dujarric-Descombes, que 
nos excursionnistes n’aient recueilli aucun souvenir, aucune 
tradition sur ce château-fort, dont le chanoine Tarde n’a point 
mentionné la disparition dans sa chronique contemporaine. 

» En 1588, La Roche ou La Roque Saint-Christophe étant 
devenu le repaire des ennemis qui de là dévastaient la 
campagne sarladaise, le vicomte d’Aubeterre ordonna la 
démolition complète du château. » 

Notre vice-présidenl nous apporte le texte inédit de la 
commission donnée à cet effet à Périgueux, le 30 mars 1588, 
par ce sénéchal au sieur de La Faye. Cette pièce intéressante 
sera publiée dans le Bulletin. 

M. de Rolmejoux répond qu’il ne peut pas y avoir de doute 
sur l’identité du lieu qui porte encore le nom de La Roque 
Saint-Christophe. En outre, l’existence de ses habitants est 
affirmée par une série de registres d’état-civil, depuis 1595 
jusqu’au milieu du xvm* siècle, qui sont à deux kilomètres 
de là, à la mairie de Payzac. 

Notre vice-président profite de l’occasion pour rectiflei 
une erreur de rédaction qui s’est glissée dans son compte¬ 
rendu de l’excursion de la Société, page 431. La phrase qui 
commence par ces mots : t Nous croyons, car il faut conclure, 
que l’église de Saint-Amand... », doit être corrigée ainsi : 
« Nous croyons, car il faut conclure, que l’église de Saint- 
» Amand de Coly a été commencée de construire dans la 
» première moitié du xu* siècle ; qu’elle n’a point été ter- 
» minée en 1178, comme on l’a avancé, mais seulement vers 
» le milieu ou la fin du xiu 6 siècle, date probable des forlifi- 
» calions supérieures. » 

Notre confrère M. Louis SAUvo-DESvEnsANNEs veut bien 
nous adresser une liste à peu près inédite des prieurs de 
Bussière-Badii, de 1297 jusqu’à la Révolution, que nous 
publierons dans le Bulletin. 
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A la dernière séance, le Secrétaire général com¬ 
muniquait un marché fait en 1650 entre un maître sculpteur 
de la Cité, Vacalin, et les Frères prêcheurs de Périgucux 
pour la confection d’un rétable dans leur chapelle. Aujour¬ 
d’hui, il donne lecture d’une lettre écrite le 5 décembre 1849 
par M. Morleyrol-Soulelie à M. Lapeyre et contenant des 
détails intéressants sur la provenance de l’autel en bois situé 
dans l’église de la Cité, à gauche, en entrant : 

« .... Si vous voyez M. Jaubert, curé de la Cité, faites-moi 
savoir ce qu’il aura fait des renseignements qu’il m’avait demandés 
relativement aux colonnes de l’autel de l’église qu’il dessert, et qui, 
par une complaisance impardonnable, furent prêtées aux religieuses 
de Sainte-Ursule, sur la demande de M. l’abbé Lasserre, alors leur 
zélé protecteur. Elles devaient remettre ces colonnes aussitôt 
qu’elles auraient fait confectionner un cadre pour leur grand tableau, 
ce qui devait avoir lieu dans un court délai (5 ou 6 mois au plus). 
La négligence impardonnable de la fabrique Saint-Etienne à les 
réclamer est la cause que ces colonnes sont encore dans l’église 
des Ursulines, ci-devant des Jacobins, et qu’un autel, chef-d’œuvre 
de scuipture, a perdu considérablement de sa valeur, ce qui est 
une perte pour les beaux-arts, à laquelle il importerait de remédier 
promptement, en forçant les religieuses à remettre les colonnes en 
question, et ensuite à la charge par la fabrique de relever l’autel, 
de manière à le rétablir dans son état primitif. En vérité, en Péri¬ 
gord, en fait de monuments des arts, les choses se passent comme 
elles se passeraient chez les Bédouins : ce qui jette un mauvais 
vernis sur les dépositaires de ces monuments. Vous jugerez que 
c’est fâcheux 1 Je pensais que M. Jaubert me ferait part du résultat 
de ses démarches auprès de ces dames, dont il ne pourrait manquer 
d’avoir raison dovant les tribunaux, sans avoir recours à l’autorité 
de l’évèque autrement que comme conciliateur, ainsi que je le disais 
à M. Jaubert, qui, dans sa lettre, paraissait mieux que ses prédé¬ 
cesseurs que j’avais engagés à s’occuper activement de cette affaire, 
sans pouvoir les décider. Si M. Jaubert a réussi dans son entre¬ 
prise, je serais heureux de l’apprendre, puisque c’est moi qui suis 
la cause que l’administration a cédé à la fabrique de la Cité l'autel 
dont il s’agit, lequel était monté dans la chapelle de la Grande 
Mission, où sont depuis 1791 les casernes. La cause qui détermina 
M. Maurice, alors préfet du département, à laisser enlever cet 
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autel fut celle-ci : ce monument, en restant dans le lieu qu'il occupe 
aujourd'hui, couvert de paille et de foin, se dégradera et sera 
dévoré par les vers et la poussière, au grand détriment des beaux- 
arts. Il convient donc de le changer de place, à la charge par la 
fabrique de la Cité de le rétablir dans l’état où il se trouve main¬ 
tenant. C’est ce qui fut promis par MM. de Taillefer et de Beaufort, 
membres de la fabrique nouvellement instituée, et c’est ce qui n’a 
pas été fait. C’est déplorable si l’on ne parvient pas à réparer 
le mal. ...» 

iCollection Lapeyre à Ja bibliothèque de Pôrigaeux, 
portefeuille n* XI.) 

M. l’abbé Brlgière dil qu’il se souvient en effet d’avoir 
vu pendant longtemps dans le grenier du presbytère de la 
Cité les colonnes dont il est question, actuellement en place 
et ornant les deux côtés de l’autel. 

M. le docteur Georges Millet-Lacombe rappelle ensuite 
qu’il a apporté autrefois à la Société un dessin du logis de 
l’abbaye de Peyrouze et demande s’il serait possible de le 
publier. 

M. le Secrétaire général répond qu’il paraîtra dès qu’il 
sera accompagné d’un texte. 

Notre savant correspondant M. Tamizey de Larroque nous 
adresse le manuscrit qu’il nous avait promis depuis long¬ 
temps de la chronique de Bessot de Lamothe, copieusement 
annoté par MM. Paul Huet et le comte de Saint-Saud. 
« Je me préoccupe beaucoup, nous écrit-il, de la longue 
durée de la publication de cette chronique dans le Bulletin, 
où elle n’occupera certainement pas moins de cinq ou six 
livraisons. A l’inconvénient d’une attente aussi considérable 
se joindra pour les éditeurs l’inconvénient plus grave encore 
d’étre aux yeux de leurs confrères trop encombrants, trop 
absorbants, et de se faire par suite quelque peu maudire par 
eux. Ce double malheur serait évité si la Société daignait 
décider que le journal de Bessot sera publié séparément. 
L’importance de la chronique justifierait peut-être celte 
mesure exceptionnelle. Le soin que les éditeurs ont mis à 
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annoter tant de pages curieuses mériterait peut-être aussi 
d’être pris en considération par nos confrères. » 

Lecture est donnée de l'excellent avertissement placé eu 
tête. 

M. le Président soumet à l’examen de l’assemblée la pro¬ 
position. Après une courte discussion , elle s’arrête aux 
résolutions suivantes : 

L’assemblée pense que noire honoré correspondant tient 
à être lu et elle n’hésite pas à réclamer l’insertion au Bulletin 
de la chronique de Pierre deBessot. De plus, elle juge qu’un 
livre de raison n’est pas d’une importance assez capitale 
pour le Périgord pour en faire l’objet d’une publication 
distincte. Mais elle estime aussi qu’elle doit aider les édi¬ 
teurs dans les dépenses de leur tirage à part, et elle leur 
attribue une subvention de 100 francs. 

Puis, M. le Président entretient l’assemblée d’une décou¬ 
verte archéologique faite, il y a quelques jours, dans la com¬ 
mune de Vélines, au lieu dit Prends-ty-Garde. 

En défonçant un terrain contigu avec la route de Bor¬ 
deaux, du côté du sud, et appartenant à M. Lavergne, un 
ouvrier terrassier rencontra, au milieu de débris céramiques 
de toute sorte, deux urnes romaines en bronze à demi 
remplies d’ossements calcinés et renfermées chacune dans 
une capsa en pierre. 

Informé de cette découverte, notre confrère M. l’abbé 
Lafont, curé de Sainte-Aulaye du Breuilh, eut la bonne 
attention d’en aviser M. le Président qui, le 15 novembre, se 
rendit à Vélines et, grâce à la bienveillante intervention du 
maire de la commune, M. Marquis-Sébie, put acquérir 
les deux précieuses urnes cinéraires pour le Musée 
départemental. 

L’une d’elles, la première trouvée, est en forme A'olla 
surbaissée, très ventrue, et mesure 0 m 240 de hauteur, sur 
0*254 dans son plus grand diamètre. Elle est munie d’un 
couvercle plat s'emboîtant sur l’orifice de l’urne qu’elle 
ferme hermétiquement. Comme la caisse de pierre où elle 
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avait été déposée la cachait aux regards, un coup de pioche 
malencontreux l’endommagea fortement sur un côté. 

Cet accident eut du moins l’avantage de mettre l’ouvrier 
sur ses gardes, et à quelques pas plus loin vers le nord, 
quand il trouva un second sarcophage de pierre, il mil à le 
dégager les plus grandes précautions. Comme le premier, 
celui-ci était de forme cylindrique et fermé par un couvercle 
à rebord droit. Sous l’action des eaux d'infiltration, la pierre 
tendre dont il était composé s’était délitée à tel point qu’on 
n’en put retirer que des fragments informes. Fort heureu¬ 
sement, il s’était maintenu en place assez k temps pour nous 
livrer intacte la grande et curieuse urne en bronze qu’il 
avait eu mission de protéger. 

Cette seconde urne, funéraire par la destination qu’on lui 
attribua en dernier lieu, avait, comme la précédente, été 
employée de prime abord à des usages domestiques. Le fait 
s’observe fréquemment dans les sépultures romaines. Pour 
renfermer les cendres ou plus exactement les ossements 
calcinés du défunt, les membres de sa famille prenaient le 
premier vase venu et choisissaient souvent de préférence 
Voila, c’est-à-dire une marmite de cuisine. C’est bien à cette 
catégorie d’ustensiles qu’appartiennent les deux urnes ciné¬ 
raires de Vélines; seulement, la matière qui les compose 
ajoute à. leur intérêt archéologique le mérite d’une excessive 
rareté. La première était ramassée sur elle-même et plus 
large que haute ; la seconde, également à fond plat, est de 
forme un peu moins vulgaire. D’une largeur de 0 m 280, à son 
plus grand diamètre, elle mesure 0 ra 830 de hauteur, son cou¬ 
vercle compris. Celui-ci, eu forme de calotte, est surmonté 
d’une anse aux oxtrémités longuement repliées sur elles- 
mêmes. Un piton en saillie, placé de chaque côté du vase et 
dans lequel venait s’engager une rainure coudée du cou¬ 
vercle, permettait de fermer solidement le vase et, en le 
tenant par l’anse, de le porter sans crainte d’accident, d’un 
endroit à un autre. 

Avec ces deux urnes cinéraires, M. le Président nous 
montre un entonnoir en terre trouvé aussi à Prends-ty-Garde 
et dont malheureusement l’ouvrier qui le découvrit a négligé 
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de ramasser lous les morceaux. Cet entonnoir, d’assez grande 
dimension, servait à verser le vin dans les amphores. 

M. le Président rappelle que le territoire de Vélines n’a 
cessé depuis longtemps de fournir de nombreux vestiges de 
l’occupation romaine et que naguère encore, à la séance du 
6 septembre 1883, M. l’abbé Brugière nous signalait dans 
cette commune la découverte de thermes romains qui lui 
semblaient avoir fait partie d’une habitation privée. 

Proiilant de sa présence dans cette partie du département 
de la Dordogne, M. le Président a continué sa route jusqu’à 
La Mothe-Montravel, où il a pu examiner une figurine en 
bronze de Mercure trouvée dans cette commune en 1868 et 
appartenant à M. Bigel, ancien maire de La Mothe-Montravel, 
qui a bien voulu lui en offrir une photographie. Nu et coiffé 
du pétase, le dieu est dans l’attitude de la marche et porte 
à la hauteur de la hanche droite un poignard enfermé dans 
sa gaine et suspendu par une courroie passée en sautoir. 
Le bras droit est porté en avant et sa main à demi fermée 
devait tenir le caducée ou mieux peut-être une bourse. 
Haute de 0 m 117, cette figurine, de facture gauloise, est d’un 
bon travail. 

M. Adrien Peloux, receveur des postes, qui, à notre séance 
du 5 décembre 1889 (Bulletin, t. XVII, 1890, p. 32 et 31), nous 
avait signalé la découverte à Roumagère, prèsLaMolhe, d’une 
sépulture du v* siècle, construite en tuiles à rebords, a bien 
voulu remettre à M. le Président, pour nos archives, une 
pièce intéressante, de 1595, qui est le « stile» ou règlement 
de justice de la juridiction deMontravel, en Périgord, dressé 
en 108 articles par les syndics généraux pour prévenir les 
« conlravenlions que les officiers de lad. jurisdiction font 
aux estatus et privilèges acordés aux habilans par les feus 
sieurs archevêque de Bordeaux et sieurs dudit Monlravel, 
les exations et abus que lesd. officiers commettent à 
l’exercice de leurs offices au grand préjudice et domage du 
publicq. » Tous ces articles, où sont exprimées les doléances 
des habitants contre les officiers de la juridiction, sont pré¬ 
sentés à la Cour de parlement, puis confirmés, au mois de 
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juillet 1600, par l’archevêque de Bordeaux, seigneur de 
Montravel. 

Des remerclrr.ents sont votés à M. Peloux. 

En nous apprenant la mort de M“» Alary, M. Hoakau de 
la Souhce nous annonçait qu’elle voulait bien nous laisser 
comme souvenir deux petits meubles, qui sont présentés à 
l’assemblée et décrits ainsi par notre confrère : 

« 1° Un coffret flamand en acier, ouvragé sur les six faces 
de personnages et de diverses ornementations, feuillages et 
fleurs en enroulements, etc. La serrure, à cinq pênes, est 
curieuse et parfaitement établie ; une seule clé placée au 
milieu d’un panneau la dessert. Il est très bien conservé 
et a une forme élégante; 

» 2® Une petite armoire avec poignées sur les côtés. Elle 
s’ouvre «à l’aide de deux vantaux ayant sur leur face, tout 
comme sur leur revers, des incrustations en ivoire et ébène, 
avec placage en ébène également. Je crois que ce placage 
est lui-même appliqué sur du pin. 

» Les vantaux, une fois ouverts, découvrent une face com¬ 
posée de cinq tiroirs à gauche et de cinq tiroirs à droite, et 
au milieu se trouve un petit vantail ou petite porte ouvrant 
le milieu de celte armoire. Sur plusieurs points, les incrus¬ 
tations en ivoire et ébène dont sont ornés tous les tiroirs, 
sauf deux, ainsi que la petite porte du milieu, ne sont pas 
en parfait état; mais à tout prendre, ce petit meuble, 
d’erigine vénitienne, a sa valeur et il a une antiquité indis¬ 
cutable. » 

Ces deux meubles seront placés provisoirement au Musée 
avec une étiquelte portant qu’ils sont la propriété de la 
Société. 

M. le Président met ensuite sous les yeux de l’assemblée 
plusieurs objets récemment entrés au Musée départemental, 
parmi lesquels une série d’instruments en silex, de l'indus¬ 
trie chelléo-moustérienne, recueillis sur le territoire même 
dePérigueux, à laCroix-du-Duc, et une portion de mâchoire 
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de rhinocéros trouvée dans la sablière de Trélissac par un 
jeune élève en pharmacie de uotre ville, M. Champagne. 
Cette sablière avait déjà livré un certain nombre de haches 
quaternaires en silex et plusieurs débris osseux de mam¬ 
mouth, dont un os long presque entier a été offert, il y a 
quelques années, au Musée départemental, par le propriétaire 
de la carrière, M. Chabanas. Le maxillaire trouvé par 
M. Champagne, et dont il a bien voulu se dessaisir généreu¬ 
sement en faveur du Musée , est le premier ossemenl de 
rhinocéros qu’on ait jusqu’ici découvert aux environs de 
Périgueux. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans noire compagnie. 

Après un vote par mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. le docteur Charles Faguet, chef de clinique chirurgicale 
à la Faculté de médecine, hôpital Saint-André, rue Servan- 
doni, 9, à Bordeaux, présenté par M. Hardy et M. Villepelet. 

Sur la proposition de M. de Roumejoux , des félicitations 
sont votées à M. de Saint-Saud pour les nombreuses recrues 
qu’il a faites à la Société pendant l’année 1892. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 


Le Secrétaire général , 

Fcrd. Villepelet. 


Le Président , 
Michel Hardy. 
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Séance du jeudi 5 janvier 1893. 


Présidence de M. HARDY, président. 

La séance est ouverte à midi et demi au domicile de 
M. Hardy. 

Sont présents : MM. l’abbé Brugière, Condaminas, Antony 
Délugin, Dujarric-Descombes, le marquis de Fayolle, 
de Froidefond, Michel Hardy, le docteur de Lacrousille, 
le docteur Ladevi-Roche, Lespinas, le comte Martial de 
Roffîgnac, de Roumejoux.de Saint-Pierre, le comte de Saint- 
Saud, Charles Vasseur et Villepeiet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le docteur de Lacrousille demande la permission de 
nous lire la notice nécrologique qu’il a préparée sur notre 
regretté confrère M. le comte Jay de Beaùfort : elle est 
entièrement approuvée et sera insérée à la première livraison 
du Bulletin de 1893. 

M. le Président énumère rapidement les ouvrages offerts 
à la bibliothèque de notre Société, dans le courant du mois 
dernier : 

La Revue mensuelle de l'École d’anthropologie de Paris, 
publiée par les professeurs, l r » année, n° du 15 octobre 1891, 
in-8», Paris, Félix Alcan, éditeur; 

Les Annales des sciences psychiques, recueil d’observations 
et d’expériences, deuxième année, mai-juin 1892, in-8°, 
Paris, Félix Alcan, éditeur ; 

La Revue des Études grecques, tomeV, n # i 9, juillet-septembre 
1892, in-8*, Paris, Ernest Leroux, éditeur; 

La Bibliothèque de. l'École des Chartes, tome LIII, quatrième 
et cinquième livraisons (juillet-octobre 1892), in-8°, Paris, 
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librairie d’Alphonse Picard et lils, où parmi les livres nou¬ 
veaux sont indiquées, page 490 : La Boétie (Estienne de). 
Œuvres complètes, publiées avec notice biographique, 
variantes, notes et index, par Paul Bonnefon. Eaux-fortes de 
M. LéoDrouyn. Bordeaux, Gounouilhou ; Paris, Rouam, 1892, 
in-4°, LXXXV 445 pages, 15 francs; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , année 
1892, n* 2, in 8°, Amiens, imprimerie Yvert et Tellier ; 

Le Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du 
département de la Loire-Inférieure, tome XXXI, année 1892, 
premier semestre, in-8°, Nantes ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 3* tri¬ 
mestre 1892, in-8°, Poitiers, imprimerie Blais, Roy et G 1 *; 

Par M* r Barbier de Montault, prélat de la maison de Sa 
Sainteté, le tome VII de ses Œuw'es complètes, Rome, V. — 
Dévotions populaires (deuxième partie), un volume broché in-8°, 
Paris, librairie Vivès, 1893; 

Le Bulletin de la Société d'Eludes des Hautes-Alpes, 11* an¬ 
née, deuxième série, n° 4, octobre 1892, in 8°, Gap, impri¬ 
merie Jouglard père et fils ; 

Par M. le capitaine Emile Espérandieu, son volume sur les 
Inscriptions antiques de Lecloure, in-8* broché de 146 pages, 
Auch, Gaston Foix, éditeur; Paris, Thorin et fils, édi¬ 
teurs, 1892 ; 

Par M. l’abbé Brugière, un exemplaire du tirage à part de 
sa notice sur l’ Ouverture du tombeau de saint Front en 1440, 
in 8°, Périgueux, imprimerie de la Dordogne, 189.1, et un 
exemplaire, sur grand papier, de ses deux cartes des Anciens 
diocèses de Périgueux et de Sarlal, dressées par lui d’après 
Sanson et publiées dans notre Bulletin en 1876; 

Par M. André Jouanel, Y Almanach de La Boétie, illustré, 
de 1893, publié par la librairie Eugène Ghéry, à Sarlat, et 
une Notice historique sur la ville de Sarlal, dont il est l’auteur, 
plaquette de 16 pages in-8°, imprimerie Michelet ; 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M, Etienne Gharavay nous envoie le Catalogue d'une collec¬ 
tion de lettres autographes à vendre à la salle Drouot, dans 
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lequel en figure une,datée du 28 janvier 1818, de notre com¬ 
patriote le célèbre peintre d'histoire Pierre Bouillon, né à. 
Thiviers, en 1776, mort en 1831. «Curieux document, dit 
» le Catalogue. Le signataire déclare avoir examiné des des- 
» sins faits d’après les tableaux de David et qu’on lui a 
» affirmé être l’œuvre d’une jeune paysanne sans éducation. 
> Si ces dessins sont le résultat d’un instinct naturel, il 
» atteste que de pareilles dispositions sont un véritable 
» phénomène. > 

M. Eugène Charavay fils nous envoie également sa Revue 
des Autographes de décembre 1892, dans laquelle sont men¬ 
tionnées deux pièces signées de noms périgourdins, l’une, 
de Claude de Bourdeille, comte de Moutrésor, auteur de 
Mémoires, né en 1608, mort en 166:1, favori de Gaston d’Or¬ 
léans, est une autorisation, comme tuteur de J.-L. de 
Lorraine, prince de Joinville, donnée, le 20 mai 1656, aux 
habitants de Joinvilie en Champagne, de céder aux capucins 
de cette ville 25 chênes pour réparer leur église. L’autre est 
une lettre datée de Paris, 10 avril, du grand diplomate 
Ch.-M. de Talleyrand, à Elisa Bonaparte ; elle est relative au 
mariage projeté de M"* de Souville, dame d’honneur d’Elisa 
Bonaparte, avec M. de Foresta. Il lui demande son appro¬ 
bation. 

M. Charles Faguet, élu membre titulaire dans la séance 
précédente, transmet ses remercimenls à la Société. 

M. le Secrétaire-général signale les distinctions hono¬ 
rifiques reçues par deux de nos confrères à l’occasion du 
1 er janvier : M. Demartial, contrôleur général de l’adminis¬ 
tration de l’armée, a été promu commandeur de la Légion 
d’honneur, etM. de Touchebœuf-Beaumond, sous-intendant 
militaire à Batna, chevalier. — L’assemblée leur envoie ses 
sincères compliments. 

M. le Trésorier a ensuite la parole, pour lire son compte 
de gestion de l’exercice 1892. 11 résulte de l’exposé que nos 
recettes se sont élevées à 4,659 francs, et nos dépenses à 
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3,930, 70, de sorte qu’il y a un excédent de recettes de 
728 fr. 30 c. à joindre à notre capital. 

M. le Président félicite le trésorier de sa bonne admi¬ 
nistration. 

M. le Secrétaire-général rappelle que le moment est 
venu de nommer nos délégués aux Congrès des Sociétés 
savantes et des Sociétés des Beaux-Arts des départements, 
qui doivent s’ouvrir à la Sorbonne le 4 avril prochain. 

Pour la réunion des Beaux-Arts, l’assemblée élit MM. Dose, 
Georges Dufour, Fargis et le baron de La Tombelle; pour le 
Congrès des Sociétés savantes, M. le marquis de Chantérac, 
M. Gaston de Gérard, M. Henri de Montégut, M. le comte de 
Saint-Saud et M. le marquis de Fayolle, qui a le dessein 
d’y lire un mémoire. 

M. Edouard SchifTmacher, avocat à Paris, écrit à M. le 
Président pour avoir des renseignements sur une famille de 
Guion de Saint-Victor, ayant habité autrefois les environs 
de Bergerac. M. le maire de Roufllgnac, canton de Sigoulès, 
lui a délivré un extrait de l’acte de mariage de Jean-Gédéon 
de Guion sieur de Saint-Victor, de la paroisse d’Eyrenville, 
et de Jeanne Roussy, en date du 18 avril 1722; il n’a pu lui 
transmettre d’acte plus ancien. 11 s'est adressé alors à M. le 
maire d’Eyrenville, qui lui a répondu qu’il n’avait jamais 
existé à Eyrenville de famille de Guion de Saint-Victor, et 
qu’il y existait, depuis longtemps, une famille de paysans 
du nom de Guyon. 

Personne dans l’assemblée ne connaît de famille Guion 
de Saint Victor en Périgord : elle a pu y avoir des alliances 
et y demeurer accidentellement sans en être originaire. 

M. le Secrétaire-général n’a pas rencontré non plus ce 
nom dans les pièces judiciaires de la sénéchaussée de Berge¬ 
rac, qu’il dépouille en ce moment. 

Notre nouveau confrère M. René de Manthé veut bien 
nous communiquer une belle photographie d’une charte ori¬ 
ginale de 1117 qui fait partie de ses archives particulières. 
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Elle a été publiée, par les Bénédictins, dans le Gallia chris- 
tiana, tome II, col. 486, aux Instrumenta ; mais comme ce texte 
n’a pas été transcrit intégralement, au moins dans l'aucienne 
édition, par suite, sans doute, d’une inattention, et, qu’outre 
certains écarts de moindre importance, le nom et la sous¬ 
cription d’un des témoins ont été omis, l’assemblée pense 
qu’il doit être reproduit ici : 

Ego, W[illelmus], Dei gralia Petragoricensis episcopus, videns et cog- 
noscens ecclesiam Beate Marie de Majori Silva necnon et monachos 
Domino Deo in ea deservientes tam suis quam predecessoris sui Giraldi 
quamplurimum fulgere meritis, dignumque factum credens tam religiose 
congrégationis fralres extollere, dedi et concessi prefale ecclesie et 
Gaufrido ÎIII abbati, ecclesiam Sancte Marie de Lupiaco que est sita in 
castellania de Gorzo, et ecclesiam Sancti Johannis de Lunaz, juxta rivulum 
Airau, cum apendiciis suis, salvo jure episcopi ; vigente papa P[ascali] II, 
cl régnante Lodovico rege Francorum ; Burdigalensi ecclesie A[rnoIdo] 
metropolilano ; anno M C XVII ab incarnatione Domini, indictione X, 
epacta XXVI, concurrens VII, luna VIII, in festo beati Nicholai, mense 
decembri. Et ut donatio ista tirmior et magis autentica habealur, ego 
W[illelmus] episcopus, subscripsi ; 4. ego Bernardus de Virinis, subs- 
cripsi ; + ego Arnaldus W[illelmi] subscripsi ; + ego W[illelmus] de Nan- 
clario subscripsi ; + ego Iterius de Salas subscripsi ; + ego Haldebertus, 
decanus, subscripsi-, + ego Giraldus de Calcada, subscripsi; ego Helias 
de Bels Plas subscripsi; + ego Helias Zoeht subscripsi. + 

Comme on le voit, l’évêque de Périgueux, Guillaume 
d’Auberoche, donne par cette charte à l’abbaye de la Grande- 
Sauve les églises de Longchapt et de Lunas avec leurs dé¬ 
pendances. Il résulte aussi, de notes recueillies par notre 
confrère dans le grand cartulaire manuscrit de cette abbaye, 
conservé à la Bibliothèque publique de Bordeaux, que le 
même évêque donna encore à la mense de la Sauve les re¬ 
venus de plusieurs autres églises de son diocèse, du Pizou, 
de Creysse, d’Echourgnac, de Cadelech, de Minzac et de 
Beaupouyet. 

M. Dujarric-Descombes nous communique ensuite le 
procès-verbal de réinstallation au collège de Périgueux, le 
20 janvier 1604, des Jésuites qui avaient été expulsés de 
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France, douze ans auparavant, après l’atlental de Jean 
Gbatel sur la personne du roi Henri IV. Cette pièce historique 
sera publiée dans le Bulletin. 

M. de Saint-Saud nous annonce que M. l’abbé Urbain, 
dont la présentation à titre d’associé se fera à la prochaine 
séance, a le projet de publier dans notre Bulletin une étude 
sur les manuscrits de Jean de Lingendes, prédicateur du rci 
Louis XIII, ancien évêque de Sarlat, qui fut reçu en grande 
pompe dans sa ville épiscopale, le 9 novembre 1642, le len¬ 
demain de son arrivée, et que visitèrent les maire et con¬ 
suls de Périgueux, « avec chaperons, et ce à raison de son 
mérite particulier », le 8 mars 1G45, à son passage dans leur 
ville. Ces manuscrits ont été récemment donnés à la Biblio¬ 
thèque nationale par notre confrère M. Grellet-Balguerie. 

M. de Fayolle met ensuite sous nos yeux un croquis à la 
plume représentant cinq silos, rangés deux par deux, 
découverts par notre confrère M. Délugin sur un plateau 
rocheux calcaire, à 800 mètres environ au nord-est du châ¬ 
teau de Saint-Just, et qui rappellent, hormis la dimension, 
ceux que son père avait signalés autrefois au Roi des Chanses. 
Un seul n’est pas terminé, ou, ayant une forme plate beau¬ 
coup plus petite, il n’a pas eu le même usage. Doux 
d’entre eux communiquent à 0 m 40 c. environ sous le sol, 
par un conduit de 0 m 80 c. de diamètre environ, et le fond 
de l’un est plus élevé que celui de l’autre : ce dernier 
est muni, dans son axe, de deux rainures qui permettaient 
d’y installer une séparation en bois. A 50 mètres de là 
environ, il existe uu autre silo isolé, plus grand, ayant la 
forme de bouieille comme les précédents, une ouverture de 
0“80c. et un diamètre de l ra 50. 

M. de Fayolle nous montre également quelques photogra¬ 
phies de l’intérieur de la crypte de l’église de Saint-Jean 
a’Aubeterre, autrefois du diocèse de Périgueux, et nous fait 
remarquer que, « dans le milieu de l'abside de cette église 
souterraine, existe un monument monolithe octogone à 
deux étages, celui du haut étant à jour. Par son style et par 
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sa place dans l’abside, nous dit notre érudit confrère, il paraît 
contemporain de l’église qui est du xn* siècle. Ses colonnes, 
ses arcs, ses chapiteaux, tout en fait un monument roman. 
Cependant, l’abbé Micbon, comme les autres, dit que c’est 
le tombeau des seigneurs d’Aubeterre, et on ne l’appelle dans 
le pays que le tombeau du maréchal d’Aubelerre. Dans 
l’étage supérieur sont les statues de F. d'Esparbès deLussan 
marquis d’Aubeterre et d’Hippolyte Bouchard, son épouse, 
la dernière des Bouchard d’Aubeterre, tous deux à genoux. 
Ces statues ornaient jadis un superbe tombeau en marbre 
de Carrare, qui leur fut élevé au xvn” siècle dans l’église des 
Minimes d’Aubeterre, dont ils étaient fondateurs, et il fut 
sculpté par un sculpteur de Naples. (Michon, Statistique 
de la Charente). 

» Ces statues n’ont donc figuré que postérieurement 
sur ce monument, que sa date et sa position me semblent 
tout à fait indiquer pour être autre chose qu’un tombeau. 
Je croirais plutôt qu’avant l’exhaussement de l’église, 
il devait eu dominer le sol et qu’il était peut-être destiné 
soit à contenir des reliques soit à avoir l’autel appuyé 
contre lui. En effet, nulle part on ne voit un tombeau situé à 
la place de l'autel dans l’abside, à moins qu’il ne s'agisse 
d’une chapelle sépulcrale, ce que ne permettent pas de sup¬ 
poser les dimensions de l’église, tout en expliquant la bizar¬ 
rerie de sa construction. Toujours est-il que ce monument, 
taillé dans le rocher où est creusée l’église elle-même, est 
creux, pour renfermer un corps. Je croirais plutôt qu’il devait 
renfermer le corps de quelque saint vénéré. Mais je ne sais 
rien à ce sujet. Ce qu’il y a de sûr, c’est qu’il est contemporain 
de l’église. Celle-ci est monolithe, formée de trois travées 
irrégulières, terminées par l’abside et flanquées d’un bas-côté. 
Les voûtes en berceau à pénétration sont portées par quatre 
énormes colonnes hexagonales qui séparent la nef du bas- 
côté. De grossiers chapiteaux cubiques les couronnaient. Le 
bas-côté, moins large que la nef, (celle-ci a environ 9 mètres 
et le bas-côté 4 m 50), a, comme la nef, environ 17 mètres de 
hauteur. Sur tout son pourtour existe une galerie supérieure, 
également creusée dans le rocher calcaire et éclairée par des 
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arcatures géminées eu plein cintre, reposant deux à deux 
sur une colonoette à grossier chapiteau. Entre la voûte de 
I’absidiole et celle de la nef, le rocher est percé d’un triplet 
de larges ouvertures en plein cintre qui donnent jour dans 
la même galerie, plus large à cet endroit. On accède à ce 
singulier triforium par un escalier creusé dans le roc et au¬ 
jourd’hui presque détruit. Un vestibule, aussi creusé dans le 
roc et presque aussi large que l’église, donne accès dans la 
nef. Mais je le crois postérieur et je crois que l’entrée primi¬ 
tive est plutôt au bout d’un assez long corridor, à droite de 
l’abside, qui traverse le massif de rocher et se termine par 
une sorte de double abside, au dessus de laquelle était, 
paraît-il, la cloche dont on voit encore sur le rocher l’œuvre 
produite par la corde. 

» Le côté droit de l’église est formé, à partir de ce corri¬ 
dor, par un mur en pierres de taille de grand appareil. 11 
est probable que ce mur est postérieur au reste et que l’é¬ 
glise avait deux bas-côtés monolithes; mais ce côté, étant 
très près de la surface extérieure de la pente du rocher, a dû 
se détériorer bien vite, et on a dû, pour éviter la ruine de 
l’église, supprimer le bas-côté et élever ce mur, sur lequel 
on distingue d’ailleurs plusieurs époques. » 

M. de Fayolle nous montre aussi la photographie d’un tom¬ 
beau qu’on croit être celui de Guillaume de Montbron, évê¬ 
que de Périgueux, de 1059 à 1081. « Sous son pontificat, dit 
le P. Dupuy, Guinamondus, moyne de la Chesedieu, fit une 
riche architecture, dans le cœur de l’église de Sainct-Front, 
sur le sépulchre du sainct apostre. 11 mourut le 9* février de 
l’an 1081 et fut ensevely au lieu de sa naissance, à Monlbe- 
ron, dans l’église de Sainct Alduric. * 

« M. Marvaud, ajoute notre érudit confrère, a cru que le 
tombeau de cet évêque était celui qui a la forme d’un enfeu, 
couronné par une arcature ogivale, placé à gauche dans le 
mur extérieur de l’église de Montbron. 

» Il y a quatre tombeaux extérieurs qui étaient couverts 
par la toiture du cloître ; l’un est daté de 1209, l’autre 
de 1240. 

» La forme du tombeau est celle du xm* siècle plutôt que 
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du xii', et la pierre tombale représente un personnage en 
relief couché sur un lit de parade, les pieds appuyés au mur. 
Guillaume est mort en 1081. Quoiqu’elle soit très mutilée, 
cette pierre permet de constater qu’elle représente un che¬ 
valier vêtu d’une robe courte laissant voir les jambes, et non 
pas un évêque. D’ailleurs les pieds en sont encore bien 
visibles. 

» L’abbé Michondit que c’est la tombe de Hobert de Mont- 
bron, morten 1209 : « In clauslro prioratus jacet Robertus 
» de Monteberulll III hujus nominis et Johanna ejus uxor » 
(D. Estiennot), p. 234. 

« Guillelmus de Monteberulpho obiit anno Domini MLXXX, 
» Vil id. febr. et sepultus est apud Montemberulphum in 
» ecclesia S. Mauricii. » 

(Fragmentum de episc. Pelrag., anno 1870.) 

» L’abbé Michon reconnaît dans la statue celle de Robert 
de Montbron ; mais, à côté, il a vu un bas-relief mutilé re¬ 
présentant le Christ entouré de deux anges ; il ajoute que la 
légende est celle-ci : « X K. octobris, obiit dominus R. de 
» Monteberulll, anno ab incarnatione MCCIX. » 

* Peut-être parce qu’il est entouré de végétation, nous n’y 
avons rien vu de semblable. 

» La croyance du sacristain, comme celle du pays, est que 
c’est bien là la tombe de l’évèque de Périgueux que nous ne 
pouvons y voir. L’église de Saint-Maurice est-elle la même 
que le prieuré et celle de Saint-Alduric ? • 

L’assemblée remercie M. de Fayolle de son intéressante 
communication. 

Puis, M. le Président dépose sur le bureau et nous fait 
admirer une belle épée de bronze trouvée à Saint-Léon-sur- 
l’Ille, en 1892, et qu’il vient d’acquérir pour le Musée dépar¬ 
temental. 

La découverte de cettë épée lui avait été signalée au mois 
d’avril dernier par notre confrère M. le docteur Ladevi- 
Roche ; mais, devant les prétentions exagérées du proprié¬ 
taire, il avait jugé prudent d’attendre, pour nous en entre¬ 
tenir, que les négociations entamées par lui tout aussitôt, 
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fussent terminées comme il le souhaitait. Cet heureux 
résultat, il vient enfin de l’obtenir, grâce à l'intervention de 
son collègue, M. Maurice Féaux. 

Au mois d’avril 1892, M. Mallet, du bourg de Saint-Léon, 
jetant son filet dans la rivière de l’IIle, en un gour ou endroit 
profond, proche d’une motte connue sous le nom de fa 
Moulice, sentit, en voulant le retirer à lui, une résistance 
inaccoutumée. Un effort violent lui amena, avec son filet 
déchiré, un glaive de forme étrange et d’une coloration 
brune, qui lui fit présumer, de prime abord, que celte arme 
anlique était en fer. Fort heureusement, le filet seul avait 
été endommagé, et l’épée de bronze, car c’eu était une, ensa¬ 
blée depuis des siècles dans le lit de la rivière, n’avait subi 
aucune détérioration notable. 

D’une longueur totale de 0 m 715 millimètres, l’épée de 
Saint-Léon est à crans, munie d’une poignée très courte, 
comme toutes celles de la période de bronze, et d’une forme 
extrêmement élégante. Un double filet court de chaque côlé 
de la lame qui est légèrement bombée sur sa ligne médiane. 
La poignée, qui n’a que 0"*098 millimètres de longueur, pré¬ 
sente, sur le milieu et. de chaque côté de sa base, des évide¬ 
ments linéaires, dans lesquels sont encore engagés et 
mobiles les rivets qui retenaient les plaques d’os ou de 
corne servant à sa décoration. 

M. le Président rappelle que, dans plusieurs tumulus, 
notamment à Magny-Lambert, on a trouvé des épées de 
même forme, mais en fer. La date de l’introduction du fer et 
de son emploi habituel dans nos régions étant à peu près 
fixée et rapportée, par la plupart des archéologues, au iv* ou 
v* siècle avant l’ère chrétienne, l'épée de Saint-Léon ne sau¬ 
rait être postérieure à cette époque marquée par les inva- 
sious gauloises, et remonte, vraisemblablement, à deux ou 
trois siècles plus haut. 

M. le Président nous montre ensuite une petite lanterne 
de promenade du xviii* siècle, en cuivre estampé, fort bien 
conservée et munie encore de la chaînette qui permettait de 
l’accrocher à son vêtement. A l’occasion de cet intéressant 
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objet entré dans nos collections départementales, M. le Pré¬ 
sident nous donne de très curieux renseignements sur l’é¬ 
clairage et la police des rues à Périgueux au xiv* et jusqu’à 
la fin du xvni* siècle. Ges renseignements, quand il les aura 
complétés, feront l’objet d’un travail spécial, que nous nous 
empresserons de publier dans le Bulletin. 

Enfin, il est procédé à l’élection de cinq candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans notre compagnie. 

Après cinq votes à mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. André Jouanel, étudiant en droit, à Sarlat, présenté 
par M. Ludovic Sarlat et M. de Tardo ; 

M. Alexandre de Lamothe, archiviste-paléographe, corres¬ 
pondant du Ministère le l’Instruction publique, membre de la 
Société des gens de lettres, rue Sainte-Praxède, à Avignon, 
présenté par M Paul Huet et M. de Saint Saud ; 

M. André Maisonneufve-Lacosle, à Thiviers, présenté par 
M. Villepelet et M. Sarlandie des Rieux ; 

M. Alexandre du Rieu de Marsaguet, donat de l’ordre de 
Malle, à Vergt, présenté par M. Hoarau de La Source et 
M. le comte de Lestrade ; 

Et M. le docteur Ussel, au Goux, par Siorac-de Bolvès, pré¬ 
senté par M. Vasseur et M. Michel Hardy. 

La séance est levée à deux heures et demie. 


Le Secrétaire général, 

Ford. ViLLBPELET. 


Le Président, 

Michel Hardt. 
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COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER. 

(Exercice 1892.) 

Suivant les prescriptions de l'article 10 de nos statuts, 
je viens, Messieurs, soumettre à votre approbation les 
résultats de mon compte de gestion pendant l’année 1892. 

Recettes. 

Cotisations de 1892_ 2,990* » 

Diplômes.._ 70 » 

Subvention du département—-- 1,000 » 

Intérêts du capital..'.. 584 » 

Cotisation arriérée. 10 » 

Vente de livraisons du Bulletin..... -- 38 » 

— de l'Essai de bibliographie périgourdine . 4 » 

— de Y Inventaire de la Collection Périgord à la 

Bibliothèque nationale . 3 » 

— de la Sigillographie et du Supplément . 10 » 

Total des recettes-4,659* » 

Dépenses. 

Compté à MM. Roux et Arnal, imprimeurs. 2,291 » 

— à MM. Berthaud frères, à Paris. 489 95 

— à M. Lavène, relieur. 155 » 

— à MM. Ronteix et Bonhur. 12 » 

— à M. Joubert. 6 » 

Payé à M"* de Froidefond le loyer de notre 

bibliothèque. 170 » 

Allranchissement du Bulletin.. . 109 10 

Abonnement à la Revue archéologique . 32 » 

Achat d’un exemplaire de YHistoire de Villequiers, 
par M. de Laugardière. 6 » 

A reporter . 3,271 05 
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Report . 8,271*05 

Frais de bureau du Secrétaire-général. 300 » 

— du Trésorier. 200 » 

Traitement du concierge de la salle. 65 » 

Timbres-poste, colis postaux, étrennes diverses 
et autres dépenses détaillées au livre de caisse. 94 65 

Total des dépenses. 3,930 f 70 

Récapitulation. 

Recettes.... 4,659 » 

Dépenses. 3,930 70 

Excédent de recettes. 728 30 

Actif de la Société au 31 décembre 1891. 16,647 85 

Actif de la Société au 31 décembre 1892. 17,375 65 

Cette somme est représentée par : 

1* Un certificat nominatif n® 44,349 de 30 obliga¬ 
tions du Crédit foncier de 1883, achetées. 11,218 20 

2* Un autre certificat n° 52,510 de 5 obligations du 

même emprunt, achetées-- 1,935 » 

3* Un titre de rente de 60 francs 3 ®'.n® 12,121, 

vol. 7, acheté. 1,942 50 

4° Argent placé à la Caisse d’épargne. 1,700 » 

5» Argent en caisse. 579 95 


Total égal. 17,375*65 


Le Trésorier, 

F. de Saint-Piepre. 
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LA GROTTE DES ORMES 

A JAVERLHAC (DORDOGNE). 

A un kilomètre environ du bourg de Javerlhac, dans la 
direction du nord, s’ouvre un vallon arrosé par un ruisseau 
tributaire du Bandiat et que nous appellerons de son 
véritable nom, le Merdansou. Les délicats du pays, que ce 
nom offusque, disent le Merlançon; à chacun de choisir. 
D'humeur fantaisiste, le Merdansou prend à certaines heures 
et sans transition les aspects les plus dissemblables. Lors de 
ma visite à la grotte des Ormes, au mois de juillet 1892, ce 
n’était qu’un mince filet d’eau se frayant sans bruit un pas¬ 
sage entre les pierres d’un lit profondément encaissé ; mais 
vienne une pluie d’orage ou une fonte subite de neige, et 
l'humble ruisselet se transforme, parait il, en un torrent 
tapageur; son lit lui devient trop étroit, et, sans scrupule, il 
envahit les champs voisins, répandant parfois l’inondation 
jusque dans les maisons du bourg. Le Merdansou est donc 
un facteur dont il faut tenir compte pour l'élude des terrains 
placés dans sa dépendance. 

L’hiver dernier, M. Louis Aupy, propriétaire à Javerlhac, 
faisait construire un chemin au lieu dit les Ormes, vers le 
milieu et sur le côté ouest du vallon, quand les ouvriers ter¬ 
rassiers employés à ce travail rencontrèrent sous leurs 
pioches une excavation. Le trou se prolongeait au loin dans 
le flanc du coteau, et une barre à mine de deux mètres de 
long enfoncée verticalement dans l’argile qui le remplissait, 
ne permit pas d’en reconnaître la profondeur. Homme intel¬ 
ligent et désireux de s'instruire, M. Aupy résolut immédiate¬ 
ment d’explorer la cavité mise au jour. Outre l’intérêt scien¬ 
tifique que lui promettait cette recherche, il trouvait du 
reste, dans la terre argileuse ainsi placée sous sa main, un 
amendement précieux pour ses terres où l’élément calcaire 
prédominait. 
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Commencées au mois d’avril, les fouilles se poursuivirent 
pendant plusieurs semaines, amenant la découverte de quel¬ 
ques poteries, d’une pendeloque en os et d’un bracelet de 
bronze. Un article publié dans le Courrier de Nontron (n°du 
26 juin 1892) et reproduit parles journaux de la région, nous 
apporta la nouvelle de ces découvertes et valut à M. Aupy 
force lettres de collectionneurs ou d’antiquaires empressés 
de lui acheter ses trouvailles ou sollicitant l’autorisation de 
continuer les fouilles. Périgourdin avant tout, M. Aupy vou¬ 
lut bien me donner la préférence et, avec un désintéresse¬ 
ment qui lui fait honneur et dont je liens à lui exprimer ici 
de nouveau ma gratitude, m'annonça qu’il me remettrait 
gratuitement, pour le Musée départemental de la Dordogne, 
tous les objets par lui recueillis. 

Le 18 juillet, j’étais à Javerlhac, où j’eus le plaisir de com¬ 
pléter le lendemain l'examen de la grotte des Ormes avec 
notre confrère, M. Hermann, sous-préfit de Nontron. 

Creusée dans un terrain calcaire, la grotte, constituée à 
l’origine par une tissure du rocher, comprend dans son état 
actuel, un couloir vertical A B, mesurant, à son entrée, O ra 46 
de largeur sur 3™20 de hauteur. En avant de ce couloir, l’ex¬ 
cavation s’élargit et forme un terre-plein de 2 mètres envi¬ 
ron de profondeur sur 2 m 60 de largeur. C’est là l’entrée 
proprement dite de la grotte, dont l’orientation générale est 
de l’est à l’ouest et qui s’ouvre à l’est, à mi-coteau, à 2 ou 3 
mètres au-dessus du niveau du Merdansou. 

Sur le cêté droit existe un diverticule C de 3 ra 90 de lon¬ 
gueur sur une largeur moyenne de 0 m 70. A gauche, se 
remarque une chambre D de 5 à 6 mètres carrés de 
superficie et communiquant au fond avec le couloir prin¬ 
cipal. 

Ce couloir, auquel il nous faut revenir, a 10 m 15 de longueur. 
La voûte et les parois en sont revêtues d’une nappe de 
stalactites décrivant dans le haut des sortes de draperies en 
retrait l’une derrière l’autre et offrant l’aspect d’arcatures 
étroites aux courbes tourmentées. 

Jusqu’au fond de ce couloir, l’inclinaison du sol est à 
peine accusée. En cet endroit où, principalement à droite, 
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la galerie s’élargit un peu, apparaît un nouveau couloir ; 
mais, à la différence du premier, celui-ci s’enfonce brusque¬ 
ment dans le sol et présente une étroitesse excessive. Sa 
hauteur n’est plus que de 0“40 et sa plus grande largeur, 
de 0 m 45. 

Avant de s’y engager, il convient de prendre un costume 
aussi léger que possible et qu’on ne craigne pas de salir. 
Muni d’une lumière et rampant sur le ventre, on descend à 
reculons. Une corde fixée solidement et sur laquelle on puisse 
s’appuyer, sera d’un utile secours, car la pente est raide et 
les parois sont glissantes. Le trajet est du reste de courte 
durée. Le conduit n’a que 5 mètres de longueur, et dès qu’il 
est franchi, si le peu d’élévation de la voûte empêche de se 
tenir debout, on peut du moins étendre les coudes et garder 
une position moins incommode. Et puis, quel enchantement 
pour les yeux 1 Dans la chambre où nous venons de pénétrer 
et dont le seul défaut est d’être surbaissée et trop petite (sa 
superficie est à peine de 8 ou 10 mètres carrés), stalactites et 
stalagmites sont multipliées à l’infini et sur plusieurs points se 
confondent. De quelque côté que nous tournions nos regards, 
la lumière de nos bougies se répercute sur l’albâtre et se joue 
capricieusement dans un dédale de colonnettes transparentes. 
Les stalagmites, plus épaisses et mamelonnées, éveilleraient 
moins nos appréhensions; mais de la voûte descendent de 
partout de ravissantes stalactites d’une ténuité extrême et que 
le moindre de nos mouvements risquerait de briser. Accroupi 
sur le seuil de cette logette enchantée, je reste immobile et 
laisse M. Aupv, qui avait bien voulu m’accompagner, en ga¬ 
gner le centre et m’en éclairer les contours. Alors seulement 
je puis remarquer deux autres conduits souterrains plus 
étroits que celui que nous venions de suivre et absolument 
infranchissables : l’un, en face de moi, suivant l’axe princi¬ 
pal de la caverne des Ormes; l’autre, à ma gauche, placé en 
retour d’angle et paraissant se diriger vers le sud. Des pierres, 
apportées du dehors et projetées par M. Aupy dans l’une et 
l’autre ouverture, rebondissent sur un sol fortement incliné 
et nous renvoient l’écho de leur marche pendant plusieurs 
secondes. Dans le conduit de gauche, après un temps de si- 
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lence de trois secondes au moins, nous percevons nettement 
le bruit de la chute de nos pierres dans une nappe d’eau. 11 
faut même que cette eau soit assez profonde, car son écla¬ 
boussement a été sonore et prolongé. 

La grotte des Ormes comprend donc une série de cham¬ 
bres reliées par des couloirs et s’enfonçant de plus en plus 
dans le sol. Au moment de sa découverte, l’entrée en était 
obstruée par des terres de remplissage qui, dans le couloir 
principal A B, s’élevaient jusqu’à un mètre à peine de la 
voûte. C’est à la partie supérieure de ces terres, composées 
d’argile rouge et de sable, et dans le fond du couloir, que 
furent recueillis les objets mentionnés plus haut et que nous 
étudierons tout à l'heure. Leur position même indiquait 
qu’ils avaient été entraînés par les eaux et ne devaient leur 
conservation qu’à certaines anfractuosités du roc qui les 
avaient arrêtés au passage. Près d’un vase incliné sur la 
panse, gisait le bracelet de bronze, tout contre le rocher, 
avec lequel il avait été soudé par une couche de stalactite. 

L’envahissement de la caverne par les eaux du Merdansou 
se reconnaissait d’ailleurs de la façon la plus évidente. 
Dans les terres de remplissage, aucun objet n’était en 
place ; à tous les niveaux se montraient dans le plus com¬ 
plet désordre, au milieu d’ossements d’animaux et princi¬ 
palement d’oiseaux (t), des parcelles de charbon de bois et 
des débris céramiques. De la couche archéologique propre¬ 
ment dite, plus le moindre vestige. Remaniée à de nom¬ 
breuses reprises, elle s’était mélangée et confondue avec les 
terres apportées par les débordements du ruisseau. Sous 
l’action des eaux qui faisaient irruption du dehors, les fragiles 
vases d’argile s’étaient pour la plupart heurtés et brisés en 
menus morceaux. Quelques-uns peut-être et avec eux d’au¬ 
tres objets industriels auront disparu à tout jamais dans les 
galeries profondes de la caverne. 


(1) Ces ossements appartenaient à des espèces actuellement existantes. Nons y 
reconnûmes le bœuf, la chèvre, le blaireau, la fonine, le renard, la cbonette et les 
oiseaux de nos basses-cours, la poule et le canard. 
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L’étude d’un semblable milieu ne prête dés lors à aucune 
conclusion scientifique et le rôle de l’archéologue doit se 
borner à examiner et décrire les objets rencontrés dans les 
fouilles. 

Deux vases à peu près entiers ont été trouvés dans la 
grotte des Ormes et sont assurément les deux pièces les 
plus importantes du petit trésor archéologique dont M. Aupy 
a bien voulu enrichir le Musée de la Dordogne. L’un d’eux 
{fig. 1) en forme A'olla, surbaissé et à large ouverture, 
mesure 0“155 millimètres de hauteur. La pète en est grossière, 
de couleur brune, et criblée de très petits grains de quartz 
mélangés avec l’argile. Quelques paillettes de mica se mon¬ 
trent de place en place. Dans la partie la plus rebondie de la 
panse, de petits traits curvilignes, disposés en couronne, 
ont été imprimés avec l'ongle dans l’argile molle. La 
coloration plus rouge de la surface extérieure démontre 
que le vase a été cuit au milieu d’un foyer et que la cuisson 
ne s’est pas propagée dans toute l'épaisseur des parois. 

Plus élancé et aussi beaucoup plus gracieux, le second 
vase {fig . 2), dont malheureusement nous n’avons pas la bor¬ 
dure, a 0®160 millimètres de hauteur. De forme ovée, il est 
muni d’un pied légèrement évasé dans le bas et a été fait au 
tour, tandis que le premier avait été simplement modelé à la 
main. Il convient cependant de faire remarquer que le se¬ 
cond vase, par l’irrégularité de ses lignes, dénote un 
ouvrier encore peu familiarisé avec l’emploi du tour. La 
pâle est noire, quoique renfermant une certaine quantité de 
granules calcaires qui donnent aux surfaces que le travail 
du lissage n’a pas atteintes, une couleur grisâtre. A ses 
extrémités, en effet, le vase a été lissé au tour. Sur la zone 
médiane, à l’aspect mat et de teinte moins foncée, le potier 
a tracé, à l’aide d’une pointe mousse, des traits obliques, 
régulièrement distancés et dessinant par leur entrecroise¬ 
ment une sorte de réseau. 

Les débris céramiques, au nombre d’une vingtaine, sont 
en général de coloration brune et proviennent de vases de 
dimensions très diverses. Deux ou trois pouvaient atteindre 
un diamètre de 0 m 35 à 0 m 40. Aucun fragment ne laisse 
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reconnaitre nettement l'emploi du tour. Par la nature de 
leur pâte et leur cuisson imparfaite, tous ces débris sont, 
comme les deux vases précédents, de date très ancienne, 
remontent vraisemblablement à la période celtique et sont 
en tout cas bien antérieurs à l’occupation des Gaules par 
les Romains. 

L’examen de la pendeloque en os et du bracelet de bronze 
ne fera que confirmer cette opinion. 

D’une exécution si barbare qu’elle nous reporterait plutôt 
en pleine époque néolithique, !a pendeloque (fig. 8) consiste 
en une esquille d’os long, raclée grossièrement sur le 
milieu, appointie à une extrémité et percée à l’autre d’un 
très petit trou d’attache. Sa longueur est de 0"18:2 millimè¬ 
tres. La déformation que le travail a fait subir à l’os 
empêche d’en déterminer l’origine ; mais volontiers j’in¬ 
clinerais à croire qu’il provient d’un humérus humain. 
Sa torsion , l’ensemble de ses lignes et le peu de densité du 
tissu à ses extrémités, sont autant de caractères qui semble¬ 
raient l’indiquer. 

Le bracelet {fig. 4), en partie recouvert d’une couche 
épaisse de carbonate de chaux cristallisé, adhérait fortement 
par un de ses côtés à la paroi de droite du couloir principal, 
et s’est brisé en trois fragments au premier contact. 

Il se compose d’un simple ruban de bronzo embouti, puis 
replié sur lui-même. La surface en est lisse et n’offre d’autre 
décoration qu’un double sillon longitudinal. De trop petite 
dimension pour avoir appartenu à un adulte (son diamètre 
intérieur n’est que de 0 m 050 millimètres), ce modeste bijou 
avait dû servir de parure à une fillette. 

Comment les objets que nous venons de passer en revue 
se trouvaient-ils dans la grotte des Ormes? Au temps où nous 
avons cru pouvoir les rapporter, la fin de la période celtique, 
c’est-à-dire cinq ou six siècles peut-être avant l’ère chré¬ 
tienne , cette grotte avait-elle servi momentanément de lieu 
d’habitation? Les objets qui y ont été recueillis n’auraient- 
ils pas ea plutôt une destination funéraire et serions-nous 
en présence d’un Heu de sépulture ? Les bouleversements 
que nous avons constatés d îna le sot de ta grotte remanié, 
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à de fréquentes reprises, par les eaux du Merdansou, empê¬ 
chent de se prononcer sur ces questions qu’il eût été 
cependant si intéressant de résoudre. Le genre de vie des 
populations celtiques qui recherchaient les hauts plateaux 
et se construisaient des demeures autoriserait, dans une 
certaine mesure, à considérer la grotte des Ormes comme 
étant une grotte sépulcrale; mais l’absence d’ossements 
humains, entraînés peut-être dans les profondeurs du sol 
et dont nous n’avons retrouvé aucun fragment, oblige à ne 
présenter celte opinion qu’à titre de simple hypothèse. 

Les découvertes de M. Aupy auront eu du moins l’avan¬ 
tage de révéler des traces du séjour de l’homme à Javerlhac 
à une époque très ancienne, et de fournir à l’archéologie de 
nouveaux et intéressants sujets d’étude. 

Michel Hardy. 


SAINT- GERMAIN-DU- SALEM BR E. 

— ROUSSILLE. — 

Notre excellent collègue M. le docteur Ladevi-Roche nous 
avait conviés, M. le Président, M. le marquis de Fayolle et 
nous, à visiter la commune de Saint-Germain et ses monu¬ 
ments, surtout une butte ou tumulus dont il désirait 
avoir la détermination ; cette butte factice est connue dans 
le pays sous le nom de Château-Merle. 

Nous ne parlerons pas de l’accueil aimable de notre collè¬ 
gue et de sa réception si cordiale dans cette vieille demeure 
qu’il répare avec un goût si original. 

L’église de Saint-Germain est à deux nefs et à chevet se 
terminant par un mur droit; elle est romane du côté du 
nord, ainsi que son clocher carré ayant la haute mine d’une 
tour de défense ; la partie sud est de la fin du xv* siècle, 
avec des réparations qui portent la date de 1537. Cette 
portion, en effet, est bien différente de celle du nord; les 
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COUPE SUIVANT LA LIGNE AO 

Avec indication de l'altitude de chacun des points P Q H. 





Horizontale passant à 0 par le point P du plan. 


CHÂTEAU DE ROUSSILLE 

Profil de l'ouest à l’est. 



A. Tour ronde et restes de courtine avec meurtrières. 

B. Restes de murailles. 
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ooutre-forls sont énormes, appliqués aux angles ; les ouver¬ 
tures larges, avec traceries ; tandis que, du côté opposé au 
clocher, au chevet, les contre-forts sont très minces et les 
ouvertures extrêmement étroites. En réparant ces voûtes, 
on a trouvé des vases acoustiques. 

Le château est de plusieurs époques : une tour carrée du 
xiii* siècle peut-être, dont il ne reste que des traces, indique 
son origine ancienne. Le reste a été remanié plusieurs fois ; 
les toitures ont conservé leurs girouettes, œuvres de ferron¬ 
nerie, rares dans nos parages, intactes et fort belles. Des 
galeries longent tous les corps de logis et donnent à cette 
habitation de l'originalité augmentée encore par les décora¬ 
tions peintes par M. Ladevi-Roche. 

Mais l’intérêt principal de notre visite était Château- 
Merle. C’est, à n’en pas douter, un château primitif tel qu’on 
les élevait aux x* et xr* siècles, peut-être avant, suivant M. de 
Caumonl, qui les décrit dans son Abécédaire cCarchéologie 
militaire , page 317. Nulle description ne peut mieux s'adap¬ 
ter qu’à Château-Merle. Quand nous l’aurons lue, nous 
l’aurons vu. 

M. de Caumont définit ainsi les châteaux du x* et du xi* siè¬ 
cle : « A cette époque, les châteaux étaient en général 
composés de deux parties principales : d’une cour basse et 
d’une seconde enceinte renfermant une tour ou donjon. » 

C’est absolument ce que nous trouvons dans le monument 
qui nous occupe. La cour basse A est entourée de trois côtés 
par un fossé B large et profond, et, de l’autre, par une vallée 
que la main de l’homme a appropriée aux besoins de la dé¬ 
fense. Les déblais du fossé ont été rejetés à l’intérieur et for¬ 
maient un parapet plus élevé que le sol environnant ; ce pa¬ 
rapet devait abriter des constructions en bois, dont les fon¬ 
dations reposaient peut-être sur des bases de pierre ; ce qui 
nous le fait supposer, c’est que le propriétaire a trouvé des 
pierres taillées grossièrement dans le massif du rempart. 
Ces constructions étaient couvertes en briques ; les débris en 
jonchent le sol mêlés à des tessons de poteries grossières, 
dont plusieurs ont subi l’action du feu, et à des débris d’os 
d'animaux ayant servi à l’alimentation. A une des extrémi- 
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mités de cette enceinte et du côté te plus accessible, parce 
qu’il était dominé, on a élevé une motte G, de forme conique, 
haute de dix à douze mètres, placée de manière à surveiller 
la vallée, entourée aussi d’un fossé profond et au sommet dé 
laquelle on trouve des cendres en quantité avec des débris 
de tuiles, restes de la toiture de la tour, qui était probable¬ 
ment toute entière en bois, car le sol ne porte pas les 
traces qu’auraient laissées des soubassements de pierre, 
et le sommet de cette butte ne parait pas avoir été remanié. 

On arrivait au pied de la motte, qui, lorsqu’elle était occu¬ 
pée, devait être très escarpée, par les fossés qui l’entou¬ 
rent, en passant sous les traits des défenseurs du donjon 
ou du parapet qui l’avoisine du côté de la cour extérieure, et 
l’assaillant, arrivé au passage accédant au sentier qui con¬ 
tournait la butte, pour en gagner le sommet, était fort 
exposé à être tué ou repoussé par les défenseurs de la place, 
qui n’avaient à protéger qu’un étroit espace. 

Dans le vallon, à 50 mètres à peine du fort, une fon¬ 
taine fournissait l’eau suffisante aux besoins des habitants; 
le passage dans le rempart, au pied de la butte, est encore 
visible. Quand tout cet ensemble de remparts et de fossés 
avait sa hauteur et que des palissades en bois, renforcées de 
haies vives en garnissaient les crêtes et peut-être aussi les 
bases, quand la butte était bien talussée et que la tour, pas 
bien grande à coup sûr, s’élevait sur ce cône, des gens dé¬ 
terminés pouvaient se défendre avec succès contre un coup 
de main. Le fort était très caché dans les bois, à l’abri de la 
vue, dans le vallon étroit dont il défend le passage. Nous 
avons constaté, sans l’expliquer, comme un lit de cendres et 
d’os d’animaux à la base de la butte. Une petite fouille pour¬ 
rait éclaircir ce point, mais nous préférerions le laisser dans 
l’ombre que de déformer cette intéressante forteresse, si 
entière , dont nous ne connaissons pas encore d’analogue, 
sinon la motte de Bourzac décrite par M. le comte de 
Cumond, dans le Bulletin, à la page 268 du tome IV. Le fort 
de Bourzac était plus important, mais ses remparts de terre 
furent entourés de murailles et des tours rondes les flan¬ 
quaient sur plusieurs points ; il est probable que le fort pri- 
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milif a été déformé pour élever ces murailles en pierre, dont 
M. de Cumond nous donne un croquis. 

Nous pourrions encore rapprocher Château-Merle des 
buttes de Grignols, au lieu de Gri. M. de Taillefer les a dé¬ 
crites dans son livre sur les Antiquités de Vésone, et, nous- 
méme, nous avons complété cette description, dans les 
Annales de la Société d'agriculture, en 1871. 

Près de Saint-Germain, à une centaine de mètres environ, 
M. Ladevi-Roche nous a montré une motte faite de main 
d’homme, entourée d’ua fossé ayant les plus grands rapports 
avec la butte de Notre-Dame-de-Sanilhac : on l’appelle le 
Châtelard (1). Il serait intéressant de savoir si elle commu¬ 
niquait avec Château-Merle ; en tout cas, de son sommet on 
distingue facilement Puy-de Pont, dont l’origine est fort 
ancienne. Mais pour le moment, nous ne croyons pas qu’il y 
ait une origine commune entre ces trois points. Nous avons 
déjà signalé l'existence d’une ligne de buttes entourées de 
fossés, qui existe le long de l’Agout, rivière du Tarn, entre 
Lavaur et Castres, ayant la même forme que celle de Notre- 
Dame-des-Vertus, plus hautes, parce qu’elles sont dans une 
vallée; tandis que les buttes de la ligne similaire d’Ecorne- 
Bœuf, Notre Dame, Breuilh, Château-Missier, Vergt, sont 
moins élevées parce qu’elles sont sur des hauteurs. Nous 
faisons rentrer le Châtelard dans ce genre plus simple de 
forts ou plutôt de points d’observation destinés à faire des 
signaux en temps de guerre. 

La butte de Notre-Dame-des-Vertus est isolée, entourée 
d’un fossé de huit à dix mètres. Sa base a cinquante mètres 
environ de diamètre, l’aire de vingt-six à vingt-huit, et la hau¬ 
teur est de cinq mètres environ. Une tour devait la surmonter; 
on y trouve des fragments de tuiles et de poteries, dont 
quelques-unes assez fines et qui pourraient être romaines. 

Le château de Roussille, commune de Douville, était, dans 


{!) H. de Geurgues, dans son Diciionntire top»graphique, ne cite ai Château- 
Merle ni le Châtelard. 
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l’origine, un fort construit selon les données de Château- 
Merle et de Bourzec. Gomme ce dernier, il a subi des modifi¬ 
cations. On sait qu’il appartenait à Waïfïre, duc d’Aquitaine, 
qui fut défait et tué en 768. Rien dans les constructions 
qu’on y voit maintenant ne rappelle cette époque. Ce qui est 
certain, c’est qu’il a été plusieurs fois remanié et spéciale* 
ment au commencement du xiv* siècle, la forme des meur-* 
trières nous le dit ; elles ont été faites pour l’arbalète et l’on 
distingue, dans la seule qui reste intacte, l’échancrure desti¬ 
née à appuyer le fût de l’engin, pour lui donner plus de sta¬ 
bilité et une direction plus sûre. L’ensemble de ces meur* 
trières est une grande ouverture ogivale, percée dans le mur, 
dont l’épaisseur est de deux mètres dix centimètres, avec 
un banc qui permettait au tireur de s’asseoir ou de s’age¬ 
nouiller pour viser par l’étroite ouverture qui ne permettait 
que le passage de l'extrémité de l’arbalète. Nous ne nions pas 
que ce lieu ne soit très ancien ; un fouillis de broussailles en 
rend l’approche très difficile- Comme la plupart de ces forte¬ 
resses primitives, Roussille est caché dans les bois, dans un 
heu reculé, sur la croupe d’une colline qui s’avance dans une 
vallée, et, de chaque côté de cette croupe, deux vallons plus 
étroits l’entourent et viennent déboucher dans la plus large 
qui court de l’est à l’ouest. A l’extrémité de cette espèce de 
promontoire qui descend en ponte assez douce, on a pratiqué 
une coupure dont les terres ont servi à élever une butte fac¬ 
tice, de forme ovale, dont le sommet mesure 46 o, 40 de lon¬ 
gueur et 20 m 40 environ à l’endroit le plus large. C’est là 
qu’était établie la forteresse de WaïfTre, sur une plate-forme 
de 946 mètres carrés. Celte coupure entourait la butte fac¬ 
tice; du côté du levant, elle était ceinte de murs, nous ne 
saurions dire s’ils sont primitifs? Il est probable que non. 
Au bas de cette muraille, qui repose sur l’escarpe de ce large 
fossé et au-delà, un second mur retenait les terres pour les 
empêcher de glisser sur un chemin qui contourne ia motte 
et un petit glacis reliait le tout au fond de la vallée, qui 
se termine par un étang fort ancien où l’on pouvait aller pui¬ 
ser au moyen d’uu étroit couloir, ménagé entre deux murs, 
dont on voit les traces sur les bords de l’étang. Du côté du 
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sud, on distingue encore les traces des esplanades qui, 
primitivement, servaient de défenses avancées. A l’occident, 
le talus de la motte et la déclivité du terrain avaient été ju¬ 
gés suffisants. Au nord, la tranchée qui isolait la butte du 
coteau était assez profonde pour qu’on n’eût pas besoin d’au¬ 
tre défense. C’était donc sur cette motte défendue comme 
Château-Merle par des palissades et des constructions en 
bois, dont les fondations pouvaient être en pierre, ce dont on 
a des exemples cités par M. de Caumont, que les seigneurs 
primitifs de Roussille furent pris, en 768 (1), par les soldats 
de Pépin-le-Bref. Seulement, l'origine de Roussille est his¬ 
toriquement plus ancienne. Roussille a une histoire, tandis 
que Château-Merle n’en a pas. On comprend que depuis le 
ym* siècle ce sol ait subi bien des métamorphoses, surtout 
lorsqu’au xiv* siècle on construisit ces fortes murailles de 
2“10 d’épaisseur, dont les restes enserrent encore la partie 
occidentale de la motte. Une tour ronde,, que M. l’abbé 
Audierne fait remonter aux premiers temps de la monar¬ 
chie, nous parait en effet plus ancienne. Il est probable 
que, lorsque les comtes de Périgord eurent pris possession 
de Roussille, ils le fortifièrent différemment et modifièrent 
tout selon les besoins nouveaux. Uu bâtiment voûté se 
voit au pied de la butte ; il est assez bien conservé ; nous ne 
ferons pas de conjectures sur sa destination. Au-dessous et 
du même côté-est, une ruine voûtée existe encore. 

D’après tout ce que nous savons, nous pouvons dire, selon 
toute probabilité, que Roussille est plus ancien que Château- 
Merle ; ce fort n’a pas les mêmes dispositions savantes ; 
celait d’abord une butte unique sans basse-cour, mais 
l’esplanade en était bien plus considérable. Quoi qu’il 
en soit, on comprendra que ces ruines, qui datent de 1399 (2) 
et qui ont été pendant si longtemps la proie des démolis¬ 
seurs et des intempéries, aient été modifiées de telle façon 


(1) Périgorl illustré, page 506. -- Histoire d’Aquitaine, par H. de Verneilh- 
Povrasrao, tome II, page 17. 

(2) Histoire du Périgord de L. Dessalles, tome II, page 369. 
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que plusieurs de leurs parties soient très difficiles à recon¬ 
naître. Nous avouons que la vue de Roussille a été pour 
nous une déception dont a été témoin M. de Fayolle, notre 
collègue. Ces ruines, que nous avions visitées, il y a près de 
trente ans, étaient restées dans notre souvenir comme tout 
ce qu’on peut voir de vieux, de noir, d’étrangement appa¬ 
reillé. Notre jeunesse, les souvenirs historiques qui se rat¬ 
tachent à Roussille, l’enthousiasme avec lequel en parle 
M. l’abbé Audierne, nous avaient, sans doute, influencé de 
telle façon que nous n’avons pas reconnu notre antique for¬ 
teresse, et notre curiosité a été un peu déçue ; mais nous ne 
sommes pas moins satisfaits d’avoir étudié ce château, qui 
remonte aux origines de notre histoire locale. Au xiv* siè¬ 
cle, la châtellenie de Roussille comprenait six paroisses : 
Beleymas, Douville, Montagnac, Roussille, Saint-Julien, La 
Salvetat-Grasset; les paroisses de Roussille et de La Salvetat 
n’existent plus. 

A. de Roumejoux. 


LIVRE-JOURNAL 


DE 

PIERRE DE BESSOT 

1009-1652 


AVERTISSEMENT. 

Dès l’année 1866, je signalais, dans un essai biblio¬ 
graphique intitulé : De la fondation de la Société des biblio¬ 
philes de Guyenne (i), l’intérêt que présente le manuscrit de 
Pierre de Ëessot, surtout en ce qui regarde la seconde 
révolte des Croquants et les troubles de la Fronde, et 


(1) Auch, grand in-8*, p. 3 As 
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j’ajoutais : « Si quelque Périgourdin ne me devance, je 
transcrirai, plus tard, ces mémoires qui m’ont paru devoir 
être tirés de l’oubli dans lequel ils sont ensevelis. » Après 
une attente de plus d’un quart de siècle, ne voyant pas venir 
le précurseur qu’au milieu des travaux les plus absorbants 
j’appelais de tous mes vœux, entraîné d’ailleurs, depuis 
quelque temps, comme par un irrésistible courant, vers les 
livres de raison, je me suis décidé à mettre au jour les récits 
de Pierre de Bessot. 

Ces récits tiennent à la fois de l’autobiographie et de la 
chronique. Tantôt c’est un journal intime, un mémorial du 
foyer ; tantôt c’est une relation des événements du Périgord 
et des provinces voisines, parfois des événements parisiens 
et même des événements étrangers. 

Une rapide analyse montrera ce que contiennent, d’une 
part, le registre domestique proprement dit, d’autre part, la 
chronique considérée successivement dans ses rapports 
avec l’histoire du Périgord et avec l’histoire de France. 

Livre de raison. — Pierre de Bessot inscrit la venue à Péri- 
gueux de son père (1) qui y prend droit de cité (1009), le 
mariage du nouveau citoyen avec Anne de Charoa (1610), 
la naissance et le baptême du futur chroniqueur (1611), le 
baptême de son frère « Jacques de Bessot » (1616), l'achat 
par son père d’un olïlce de contrôleur en l’élection de Péri- 
gueux (1619), la naissance de sa sœur Anne entrainant, le 
même jour, la mort de sa mère (1628), son séjour d’un an à 
Cahors en qualité d’étudiant en droit (1629), la soutenance 
de ses thèses de philosophie dédiées à la cour présidiale de 
Périgueux (1630), le second mariage de son père avec Fran¬ 
çoise Mourcin (1631), le séjour du narrateur à Bordeaux où il 
devient avocat au parlement (1633), sa première plaidoirie à 
Périgueux, ee qui lui fait dire avec une patriotique fierté 


(1) Sur le père du chroniqueur, voir plus loin, au bas d’une des premières 
pages du texte, une note spéciale, et aussi la généalogie de la famille de 
Bessot imprimée à la fin du tirage à part. 
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qu’il « donne au pays » les prémices de ses travaux (1634), 
son séjour d’un an à Paris (1635), l’élection de son père 
comme premier consul de Périgueux (1637), son mariage 
(à lui, Pierre) avec Isabeau de Palisse (1638), la naissance de 
sa fille Judith-Isabeau (1610), suivie de six autres naissances 
(en 1641,1642, 1644,1647, 1648,1650 (1), son enrôlement dans 
la compagnie des Pénitents bleus (1640), le décès de son 
beau-père (même année), le mariage de sa sœur avec Pierre 
Chancel, sieur de Barbadaud (1642), l’acquisition par son père 
du domaine de Massoubre (1643), le pèlerinage du narrateur 
à Notre-Dame de Garaison (1646), son installation comme 
successeur de son père en l’olïlce de contrôleur (1651). 

Chronique périgourdine. — Famine en 1613 et mauvaises 
années jusqu’en 1630, peste dans Périgueux (1630), com¬ 
mencement des troubles causés par les tailles, grande sédi¬ 
tion à Périgueux (1635), nomination, comme maire de cette 
ville, du sieur de Fonpitou, cousin du narrateur (1636), 
insurrection des Croquants (1637 et années suivantes jusqu’en 
1640). feu de joie à Périgueux pour fêter.la naissance de 
Louis XIV (1638), le sieur de la Chapelle maire de cette ville 
pour la troisième fois (1639), inondations et disette de vin 
(1640), le marquis de Bourdeille est nommé gouverneur du 
Périgord (1641), établissement du couvent de la Visitation 
et installation de la confrérie du saint scapulaire à Péri¬ 
gueux (1641), entrée en cette ville du nouveau sénéchal 
(Bourdeille) et, à cette occasion, audience solennelle, pom¬ 
peuses harangues, tournoi d’éloquence (1642), établissement 
des Ursulines à Périgueux , ravages de la grêle , mort de 
M ra * de Bourdeille (même année 1642), mort du maréchal de 
La Force (1644), rétablissement à Périgueux de la confrérie 
du très saiut sacrement de l’autel (1645), mort de François 
de la Béraudière, évêque de Périgueux (1646), élection des 


(1) L’heureux père, non content de mentionner toutes ces marques de sa 
fécondité en diverses pages de son livre de raison, en a donné, à la fin du 
manuscrit, une liste récapitulative sous ce titre : Exlraict de la natalice de 
mes enfans. 
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consuls de celte ville (1647), naufrage des pèlerins de 
Cadouin (1648), construction du portail de la chapelle des 
Pénitents bleus (1648), réunion des trois ordres à Périgueux 
(1649), arrivée en cette ville du nouvel évêque du diocèse, 
M* r Philibert de Brandon, et réconciliation des deux cha¬ 
pitres par les soins du prélat (1649), inondations (même an¬ 
née), synode de Périgueux (idem), démolition en cette ville 
de la halle du Couderc, exécution d’un juge criminel de 
Bergerac, passage à Périgueux du duc de Pigneranda, ambas¬ 
sadeur d'Espagne, et du maréchal de la Meilleraye, établis¬ 
sement en cette ville de la confrérie de N.-D. des Agonisants 
(tout cela en 1650), Te Deum chanté dans la cathédrale de 
Saint-Front pour la défaite de Turenne à Rethel par le maré¬ 
chal du Plessis (1651), venue du prince de Condé à Péri¬ 
gueux, inondations à deux reprises, Sauvebeuf s’empare de 
Château-PÉvêque, attaque de Chancelade par ce capitaine, 
députation secrète de la ville de Périgueux vers le grand 
Condé (tous ces événements sont de 1651), nouveau séjour 
de Condé h Périgueux, combat entre le colonel Baltazar et 
Sauvebeuf, d’Harcourt au château de Bourdeille, siège du 
château de Lardimalie, prise de Saint-Astier et de Grignols 
(1652). 

Histoire de France. — Sacre de Louis XIII (1610), soumis¬ 
sion de La Rochelle (1628), remplacement du duc d’Épernon 
par le prince de Condé dans le gouvernement de la Guyenne 
(1638), naissance de Louis XIV (même année), prise de 
Salse (1639), prise d'Arras (1640), mariage du duc d’Enghien 
(1641), le comte de Soissons traitant, à Sedan, avec l’ennemi 
et tué au combat de laMarfée {idem), mort du duc d’Epernon 
au château de Loches, affaire de Cinq-Mars, le duc de Bouil¬ 
lon prisonnier à Casai, mariage du duc de Longueville avec 
Mademoiselle do Bourbon, mort de Marie de Médicis à Colo¬ 
gne (1), prise de Perpignan et mort de Richelieu (1642), 


(1) Signalons, à cette occasion, la transcription dans le livre journal de vers 
latins relatifs à l’exil et à la misère de l’ancienne reine de France. Indiquons 
encore, au sujet de la mort de Richelieu, deux petites pièces satiriques 


Digitized by v^ooQle 



- 74 - 

maladie de Louis XIII, régence d’Anne d’Autriche, mort 
de Louis XIII (avec éloge démesuré de ce roi), gouvernement 
de la Guyenne donné au second duc d’Epernon, prise de 
Thionville sur les Espagnols, bataille de Ro^roy (1643), 
Henriette, reine d’Angleterre, se réfugie en France (1644), 
siège de Candie (1645), prise de Dunkerque (1646), mort du 
prince de Condé, siège de Lérida, succèsdaeomted'Harcourt 
en Catalogne (1646), suppression momentanée des appoint 
lements des fonctionnaires et réduction des tailles (1648), 
troubles à Paris (1649), à Bordeaux (idem), paix de Paris 
(idem), paix de Bordeaux (1650), arrestation des princes, 
disgrâce du chancelier Séguier, intrigues du duc de Bouillon 
et du duc de La Rochefoucauld, la princesse de Condé à 
Bordeaux, prise du Catelet et résistance de la ville de Guise, 
voyage de Louis XIV à Poitiers, à Bordeaux, paix signée à 
Bourg, prise de Rethel et défaite de Turenne (16504, lutte 
du duc d’Épernon el du parlement de Bordeaux, Condé à 
Saint-Maur, à Agen, à Villeneuve-sur-Lot, siège de Cognac, 
proclamation de la majorité du roi (1651), combat de Mira- 
doux en Gascogne (1652), combat du faubourg Saint-Antoine 
(même année) (1). 

Tant d’événements (encore la triple énumération est-elle 
incomplète !) réclamaient une annotation considérable. Mon 
heureuse étoile m’a fait trouver deux collaborateurs qui, 
avec autant de bonne grâce que de compétence, m’ont tel¬ 
lement suppléé dans mon rôle d’éditeur, qu’ils l’ont réduit à 
n’élre plus qu’une sinécure. Modestes autant que savants, 
mes chers confrères ont insisté pour que mon nom précédât 


composées contre le grand homme d'Etat. Plus loin, le narrateur a reproduit 
un malicieux quatrain contre Urbain VIII et un enthousiaste sonnet sur le 
conseiller Broussel, l'homme alors le plus populaire de tout Paris et que Ton 
peut surnommer le La Fayette de la Fronde . 

(1) Quelques-uns des événements relatés par P. de Bessot se rattachent à 
l'histoire étrangère, tels que la révolution du Portugal et la révolte de la 
Catalogne (1641), la mort du pape Urbain VIII (1644), la révolte du royaume 
de Naples (1647), l’expédilion du duc de Guise en ce royaume (1648), la 
décapitation du roi d’Angleterre, Charles I* r (1600), etc. 
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le leur. Je me suis incliné par obéissance devant lèur géné¬ 
reux parti-pris; mais je suis bien aise de déclarer ici, en 
employant une métaphore gastronomique qui ne manquera 
pas d’à-propos, puisque nous sommes en Périgord, la terre 
classique du gibier et de ses meilleurs assaisonnements, 
que, si j’ai fourni le lièvre, c’est-à-dire la copie du manuscrit, 
mes collaborateurs ont fourni le civet, c’est-à-dire le plus 
savoureux des commentaires. Qu’il soit permis à leur doyen 
de les remercier publiquement d’avoir pris pour eux presque 
toute la peine et d’avoir voulu lui laisser presque tout 
l’honneur! (1). 

Tous ensemble maintenant nous avons à payer diverses 
dettes de reconnaissance, d’abord envers M. Louis de Bessot 
de I^motbe, secrétaire général honoraire de la Société dépar¬ 
tementale d’agriculture, sciences et arts de la Dordogne, lau¬ 
réat de la Société nationale d’encouragement au bien, qui a 
daigné nous autoriser à publier le manuscrit de son quinti- 
saïeul et qui nous a fourni d’utiles renseignements sur sa 
famille; envers son frère, l'érudit ancien archiviste du Gard ; 
nommons ensuite M. Michel Hardy, président de la Société 
historique et archéologique du Périgord, et M. l’archiviste 
Ferdinand Vîllepelet, secrétaire général de la même Société, 
qui sur plusieurs points ont singulièrement facilité la tâche 
des annotateurs ; enfin, nos autres confrères en archéologie, 


(1) Aux lecteurs qui se plaindraient d’une certaine prodigalité dons les notes, 
je répondrais que la sagesse de nos pères nous apprend que ce qui abonde 
ne vicie pas. Je répondrais encore que la fécondité dans l'annotation est une 
vieille iradition française à laquelle nous devons rester à jamais fidèles, comme 
nous le conseillait récemment, en invoquant l’exemple et les paroles de Bayle, 
l'auteur d’un livre très remarquable, M. Alfred Bébelliau ( Bossuet , historien 
du protestantisme , 1891, p. XIII) : u bien que pour l’instant du moins, dit-il, 
l'érudition, et en particulier l’érudition allemande, paraisse incliner vers une 
grande sobriété d'annotation... » J’ajouterais enfin que, sur nos 400 notes 
environ, si plusieurs sont de simples notes de rappel, la plupart des autres 
sont nouvelles, en quelque sorte, soit qu’elles rectifient une erreur, soit 
qu’elles complètent un renseignement déjà donné. Parmi ces autres , on 
distinguera surtout celles qui en si grand nombre ont été tirées de documents 
qui n’avaient pas encore été mis à contribution. 
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M. Dast de Boisville, qui donnait si bien les familles parle¬ 
mentaires de Bordeaux ; M. l'abbé Goustat, qui a analysé les 
registres paroissiaux de Cadouin ; MM. F. de Bellussière, le 
marquis du Mas-Paysac, M. Cailliac, l’obligeant bibliothécaire 
de Périgueux, le vicomte de Gérard, Charrier, et bien 
d’autres encore, qui, à côté de Yéiai-major de la Société, 
nous ont donné une assistance très efficace et très méritoire. 
Nous espérons que bon accueil sera fait, dans la province 
natale du chroniqueur et même au-dolù des frontières de 
cette province, à un texte que nous avons reproduit avec 
une scrupuleuse fidélité (1) et que nous avons éclairé avec 
tout le soin imaginable (je parle ici au nom de mes lieu¬ 
tenants, qui, j’aime à le répéter, ont été aussi vaillants que 
j’ai été inactif). Sans doute les récits de notre auteur n’ont 
pas tous l’attrait de la nouveauté, et le prestige du style leur 
manque absolument. Mais si Pierre de Bessot n’est pas le 
plus intéressant des narrateurs et le plus habile des écri¬ 
vains, s’il n’a rien de l’admirable talent de ses compatriotes 
Montaigne et Fénelon, rien même de la spirituelle verve 


(1) Comme le manuscrit de la Bibliothèque nationale ' Foods français 14,429, 
in-4* de 62 pages) est autographe, nous avons cru devoir conserver, sinon son 
impossible ponctuation, du moins son accentuation. Nous avons aussi suivi 
l’ordre dans lequel se succèdent les divers paragraphes, quoique cet ordre ne 
soit pas toujours régulier au point de vue chronologique. Nous avons pensé 
que si l’on est parfois autorisé à corriger une copie, on doit respectueusement 
s’abstenir de toucher à la rédaction et même à l’orthographe d’un original. 

Afin d’éviter des répétitions inutiles dans l’indication des sources pour les 
notes qui sont en bas de pages, nous avons adopté les abréviations suivantes : 
A. D. I. — Archives départementales de la Dordogne : série C. Insinuations 
de la sénéchaussée de Périgueux, non classées ni inventoriées. 

A- M. P. — Archives municipales de Périgueux : série GG, registres des 
anciennes paroisses de la ville. 

C. C. — Histoire de Périgueux par Joseph Chevalier de Cablanc, troisième 
volume : manuscrit inédit à la Bibliothèque municipale de Périgueux. 
F. P. — Fonds Périgord, ou collection Lespino : département des Manuscrits 
à la Bibliothèque nationale. 

Bib. nat. — Bibliothèque nationale, à Paris. 

Arch. dép. — Archives départementales. 

Moréri. — Grand dictionnaire historique par Louis Moréri. - Édition de 1759. 
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d’un autre de ses compatriotes, Pierre de Bourdeille, abbé 
de Brantôme, il se relève devant nous par l’excellence de 
ses senliments : il nous apparaît, en tout son livre-journal, 
bon chrétien, bon citoyen, serviteur constant du devoir dans 
la vie publique comme dans la vie privée, en un mot parfait 
honnête homme. La beauté littéraire est ainsi remplacée 
par la beauté morale. Une saine impression sq dégage de 
cette simplicité, de cette sincérité, de cette probité : tout 
cela fait du bien à l’âme. On peut comparer la lecture du 
mémorial de ce brave père de famille à une promenade d’été 
dans les bois, au milieu des apaisantes fraîcheurs du matin 
et des fortifiantes senteurs de la menthe et du serpolet. Tant 
il est vrai que, comme l’a dit éloquemment un philosophe 
qui n’a pas toujours été aussi bien inspiré , les deux plus 
nobles spectacles que nous puissions admirer, c’est la pureté 
d’une droite conscience et la splendeur d’un ciel étoilé. 

Ph. Tamizey de Larroque. 


LIVRE-JOURNAL SUR LES ANS QUI S’ENSUIVENT. 

SIT KOilEN DOlflNI BENEDICTUM. 

SBMPER JESUS MECUM, SEMPER MARIA PRO ME. 

1609. Mon pere (1) vint à Perigueux pour estre habitant. 

1610. Mon pere se maria avec damoyselle Anne de Charon (2), 
ma mère. 

1611. Je nasquis à Perigueux et fus babtisé par un ministre à 
Sensennat (3), nommé Pontet. 


(1) Louis de Bcssot, conseiller du roi et contrôleur en l’Election de Perigueux,' 
était fils de Etienne sieur (Je Loqueyzie et de Catherine de Gentil. 11 testa à 
Périgueux le 11 mai 1664 , instituant Jean-Jacques de Bessot, fils aîné 
de /ru Pierre, l'auteur du Livre-Journal. ( Archives: de Af. A. de Lamothe). 
Il fut premier consul de Périgueux en 1637, il mourut en 1638. 

(2) Anne de Charron était fille de Pierre Charron, seigneur de Sencenac, 
trésorier de Calherino de Navarre, duchesse de Bar, sœur d’Henri IV, et de 
Marguerite de Valbrune, sa deuxième femme (F. P. i28 Charron ). 

(3) Sencenac forme avec l’ancienne paroisse de Puy-de-Fourche, une 
commune du canton de Brantôme. En 1579, noble homme Pierre de Charron, 
habitant. Périgueux, acquit par échange la terre, seigneurie et juridiction de 
Sencenac, venant du domaine du roi de Navarre comme comte de Périgord/ 
(F. P.). 
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1610. Louys 13, fils d'Henry 4, d'heureuse mémoire, fut foict roy 
de France et sacré à Rheims. 

1613. Commença une grande famine , le boiceau de bled estant 
monté jusques a 8 liuvres et à proportion le seigle, et ne furent guère 
bonnes les années suivantes (1), jusques à l'an 1630, qui fut asses 
fertile en tout, particulièrement en bled. 

Jaques de Bessot (2J, mon frere, fut babtisé le 25 febuvrier 1616, 
en Teglise S. Front ; son parrein fut M. Jaques Ghalup (3) sieur 
de Gleseneufve (4), nostre oncle, et marraine Marguerite Charon, 
mariée avec M. Symon (5) de Saint-Paul nostre oncle ; le vicaire 
s'appellent Charles Preissac (6). [Ce paragraphe a été ajouté en 
marge.] 

1630. Perigueux fut attaqué de contagion (1) et y fut asses eschauffee 
dans le commencement ; mais le peuple ayant intercédé envers nostre 
Seigneur et saint Roch et érigé de nouveau ou plustost relevé 6es 
autels abbatus, soit par l’indevotion de chrestiens, soit par la longueur 


(1) « L'année 1628 fut très mauvaise. La famine, la guerre et la peste envahis¬ 
saient les provinces de France, mémo celle-ci, qui fut surchargée de tous les 
Limousins réduits à la fin qui furent nourris avec la libéralité des gens de bien. 
Il s'y trouva plus de 6,000 pauvres auxquels on faisait l’aumône générale, aux 
deux portes de la ville, savoir, celle de Taillefert, entre les deux villes, et à 
celle du Pont.(parties arrachées à la suite.) [F. P, 50 I* 852.\ 


(2) Jacques 
— u G,55, et 


de Bessot, sieur de Crespiat, avocat, puis prêtre. (A. M. P . 
testament de son père.) 


(3) Jacques de Chalup, écuyer, sieur d’Egliseneuve, conseiller et avocat du 
roi au présidial de Périgueux, (Ils de Raymond, écuyer, sieur do Fareyron, et 
de Marguerite Arnault de la Borie. Il épousa Elisabeth ( aliàs Isabeau) de 
Bessot, et était déjà mort le 28 juin 1645, lors du mariage de son (Ils Bernard 
avec Marie de Chapelle de Bastes. Il fut maire de Périgueux en 1604. 
{Armorial de d'Hozier , reg . V; et A. D. /.). 

(4) Egliseneuve-de-Vergt, commune du canton de Vergt, était aussi désignée 
sous les noms de Egliseneuve du Souc, du Sel, de Pissot. ( Notes de M . 
Villepelct ). 

(5) Jean de Simon, écuyer, sieur de Saint-Paul (?) sieur de Queynat ou Seynat, 
épousa Marguerite Charron, sœur de M* # de Bessot. Il testa le 18 mars 
1649 et fut enterré à Saint-Paul Lizonne au mois de juin suivant, étant âgé 
de 85 ans. Il fut père de Louis Simon, marié à Louise du Burguet. (A. D. /. et 
reg . par. de Saint-Paul-Lizonne). 

(6) Dans l'acte de baptême, Pierre Bessot est dit : avocat au parlement; le 
vicaire est dénommé : Pierre Charles, probablement de la famille bourgeoise 
des Charles de Peyssard, (et non Preissac) (A. M. P . GG 42 , folios 52, 5$.) 

(7) Depuis le mois de mai 1631 jusques au mois de novembre de la dite 
année, Périgueux fut affligé d'une grande peste générale. (Notes de M . 
Villepelet d'après les mss. deM. Lapeyre.) 

Du 16 avril au 3 juin, sur 44 décès enregistrés dans la seule paroisse de 
Saint-Front, 17 sont attribués à la peste. {Note de M. Hardy.) 

J.-B. Dartensec, dans son livre ae raison publié par son descendant L. 
Peyroche (Saiut-Dizier, 1891, in-12), dit qu'à la suite de la famine, il périt de 
la peste deux mille personnes en trois mois. 
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du temps, en son honneur on rue neufve le mal s’appaisa et cessa 
la mesme année. 

1619. Mon père achepta son office de controlleur en la présente 
Election. 

1628. Nostre grand monarque Louys 13, après 18 mois de siège, 
entra triomphaut dans la Rochelle (1), ayant faict au préalable 
ceste grande digue qui estpnna tout ce pauvre party (2) et feit retirer 
l'Anglois dans ses foyers. 

1630. Soubs le pere Dunoyer (3), jésuite, je soubstins des thèses 
de philosophie, lesquelles estoint dediées à la cour presidialle. 

1631. Mon père espousa en secondes nopces Françoise Mourcin (4), 
damoyselle, vefve de feu Laxare Albert, avocat. 

1628. Ma mère mourut environ la feste de Toussaincts, après 
s’estre accouchée au mesme jour de sa mort de ma sœur Anne (5). 

1629. J’allé a Cachors (6) pour estudier en droict et y demeure 


(1) Les ouvrages à citer sur le siège do La Rochelle sont presque 

innombrables. A coté du livre classique du P. Arcère ( Histoire de la ville de 
La Rochelle , 1750-57, 2 vol. in-4 # ) on pourrait facilement indiquer des 
centaines de relations. Voir la Bibliographie Borhchisc de Léopold Délayant 
qui, quoique excellente, est loin d’être complète (1882, vol. grand in-8 # , p. 
211-290.) N ousnous contenterons de signaler deux ouvrages ae dalc récente, 
le premier fournissant quelques détails nouveaux, le second résumant à mer¬ 
veille la plupart des détails déjà connus : Lettres inédites de Philippe Fortin 
de la Hogue.tte , publication de la Société des Archives historiques de la 
Sainlonge et de rAunis. La Rochellt, 1888 grand in-8*; Le siège de La 
Rochelle par le vice amiral Jurien delà Gravière. Paris,1891, in-12. ) 

(2) Tous les màmairo3 du temps s’occupent de la fameuse digue de La 
Rochelle. Voir notamment les Mémoires de Bassompicrre, de Fonlenay- 
Mareuil, du cardinal de Richelieu, et ceux de Du Plessis-Besançon, dont la 
publication est toute récente (Paris, librairie Renouard, 1892). L'éditeur de 
ces derniers mémoires, le comte Horric de Beaucaire, a donné au tome XVIII 
des Archives historiques de la Saintonge et de l'A un is (1890), une notice 
spéciale sur les travaux de l'ingénieur du Plessis-Besançon devant La Ro¬ 
chelle. 


{3) Etienne Noyer, ou du Noyer, entra dans la compagnie de Jésus le 21 
mars 1615; il mourut à Poitiers en 1651. ( Renseignement du R. P. A . 
Denjov , jésuite). 

(4) Françoise de Mourcin était peut-être fille de Jean Mourcin, sieur de 
Groulier, élu pour le roi en Périgord, qui avait épousé Antoinette Valbousquet 
à la fin du xvi* siècle (A. M. P. — GG, 31.) ; ou bien de Jean de Mourcin, 
avocat, époux de Jeanne de Lespine, décédé peu avant 1619 (Notes de M. D. 
de BmsvHle.) 

(5) Anne de Bessot, née en novembre 1628, épousa en 1642 Pierre Chance! 
sieur de Lafcorie. (Voir plus lois.) 

(6) L'université de Cahors avait alors grande célébrité. Son histoire a 
été retracée (un peu incomplètement sur quelques points) dans uu ouvrage 
qui va être cité a la note suivante. 
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environ un an ayant pris des escrits soubs mons. de Lacoste, qui 
avoit enseigné à Tholoze avec tant de réputation (I). 

4633. J’allo à Bourdeaux ou je fréquenté le parlement environ un 
an et y pris mes lettres d’advocat soubs monsieur de Priézac (2), 
qui fut puis après conseiller d’estat, et presté le serment en la grand 
chambre, estant présenté par monsieur Fontanel (3), beau-frère de 
monsieur Fauvel, procureur en la cour (4), monsieur Daigueisseau, 
president (5), et pour les gens du roy Gabriel de Mulet premier 


(1) D'âprès le Dictionnaire historique de L. Lalanne, Jean Lacoste dit 
Janus a Costa, juriconsulte, né à Cahors vers 1560, serait mort le 13aoûtl637; 
mais d’après la Revue des Pyrénées (1891, p. 190), il vivait encore en 1638. 
On le suppose fils de Antoine Guibcrt de la Cos'e «de Costa), professeur à la 
faculté de droit à Toulouse et conseiller au parlement de cette ville. On 
trouvera divers renseignements sur Jean de Lacoste dans une note des 
Lettres inédites d'A. Dadine (TAuteserre (Auch, 1876, p. 13), et deux lettres 
de lui (adressées à Pierre Pilhou, de Toulouse, en 1593 et en 1599) à la suite 
du Discours de la Vigne par François Roaldès (Bordeaux, 1886, p. 96-99.) 
Conférez 1* Histoire du Quercy par Cathala-Coture, tome II, 1785, p. 156-158 ; 
l'Histoire de f Université de Cahors , par MM. Baudel et Malinowski 
(Cahors, 1876, p. 119-121, etc.) 

(2) Daniel Guiny de Priézac, M’abord avocat au parlement de Bordeaux, 
devint par la suite conseiller d’Etat. Il était fils de noble Bertrand Guiny 
sieur de Priézac et de Suzanne de Stenay. Il épousa, le 22 juillet 1608, a 
Bordeaux, Marie du Bernet, fille de Salomon et de Jeanne Disraël. (Rensei¬ 
gnements de M. de Boisvillc.) 

Ajoutons que Priézac, né au château de ce nom (Corrèzo) en 1590, mourut à 
Paris en 1662, après avoir été, en sa qualité de membre de l’Académie fran¬ 
çaise, provisoirement immortel. On a de lui, entr’autres ouvrages, des Dis¬ 
cours qui furent imprimés à Bordeaux, en 1621 (in—8*). A son (ils, Salomon, 
appartient l'Histoire des Eléphants (Paris, 1650), bouquin peu commun. 
Daniel de Priézac est le héros d’une des Historiettes de Tallemant des Héaux 
(la 327* # éditiou, Paris, t. VI. p. 50-53.) 

(3) Probablement François de Fonleneil ( alias Fontaneil), avocat en parle¬ 
ment, bourgeois et citoyen de Bordeaux en juillet 1602, puis, en août 1615j 
jurât de robe longue de cette ville. Ou bien, Jacques de Fonteneil, aussi 
avocat, bourgeois et citoyen de Bordeaux, puis, jurât de robe longue en 
1642, qui était fils du précédent. 11 fit paraître, en 1651, VHistoire des Mouve¬ 
ments de bordeaux , dont le premier volume est seul connu : on croit que 
Mazarin arrêta l'impression du second, à cause des Mazarinades qui y étaient 
contenues. ( Renseignements de M. D. Le Vacher de boisville et Statistique 
de la Gironde.) 

(4) Mathurin Lamolhe-Fauvel, plus connu sous ce dernier nom, mort 
avant 1663. Il fut reçu bourgeeis de Bordeaux par ordonnance des jurais du 
14 août 16/7 ; il avait épouse Jeanne de Pieu, demoiselle d'une famille de robe 
du Bordelais. (Généal. ms. de la famille de Pieu, par M. D. Le Vacher 
de Roisvillc.) 

, (5) Antoine d'Aguesseau, né en 1584, après avoir été conseiller d’ÉtaL 
Intendant de Picardie, fut premier président au parlement de Bordeaux. Il 
mourut à Paris le 16 janvier 1645, ayant été marié trois fois, 1* avec Anne 
Blondeau ; 2* avec Françoise Mareschal de Fontenay ; 3 # en 1634, avec Anne 
de Gives, veuve de François du Faure, chevalier, baron de Saint-Martial de 
Valette, seigneur de La Roderie, Lussas, Augignac. ( Généal. ms. des du 
Faure, par de Saint-Saud.) 

Catherine d’Aguesseau, sa fille, fut enlevée, le 15 décembre 1648, « par cer¬ 
tains personnages, en nombre de quarante ou cinquante, armez a'espées, 
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ad vocal (1), Pontae (2), procureur du roy, et mous. Dussaut, 2[ me 
ad vocal du roy (3). 

1634. Je donne au pays les premiers de mez travaux, ayant* playdé 
contre François Monloson, maintenant conseiller (4), mons. Thinon, 
president (5). 


fusilz et pistoletz, par force et violence, » des bras de sa mère, qui obtint 
que les ravisseurs fassent excommuniés par sentence de M. Amelote, 
vicaire général de Périgueux. ( Archives du marquis de La Garde,) 

(1) Bessot commet là une double erreur : l’avocat général au parlement se 
nommait Denis et n'occupait que la seconde charge. Denis de Mullet était fils 
d'Arnaud, chevalier, président en la première chambre des enquêtes, neveu 
de Romain de Mullet, procureur général, et frère de Lancelot de Mullet de 
Volusan, abbé de Verleuil, curé d^Ambarès, ne résidant pas plus à l’un qu’à 
l'autre, préconisé évêque de Sarlat en 1626, mais non sacré. Denis se démit 
de ses fonctions en 1635 et mourut peu après. Il n’eut pas d’enfants de sa 
première femme Jeanne de Gourgue ; de sa seconde, Marie de Bajaumont, il 
eut Gabriel, mort conseiller au parlement en 1644. 

C’est Denis qui ajouta un second L au nom primitif de Mulet, En effet, 
un jour il intercepta un panier de pâtisseries adressées au célèbre prédicateur 
jésuite Emond Augcr ; ce dernier s’en vengea, en exposant en chaire les rai¬ 
sons multiples qui avaient empêché Noé d’admettre les mulets dans l’arche. 
Le nom de l’avocat général servit de texte à tant de plaisanteries, qu’il crut y 
mettre fin en glissant un second L dans son nom; mais Emond no se tint 
pas pour battu, il fit une épigramme où on lisait que mulet ou mullet, 
animal ou poisson, ne pouvait être que le nom d'une bêle. (Le Parlement de 
Bordeaux, par Communay, et Un curé d'Ambarès, par Hazera.) 

(2) Jean de Ponlac, chevalier, seigneur de Montplaisir, fils de Jacques 
président aux enquêtes, et de Létice de Nesmond, reçut, le 9 mars 1620, le 
brevet de l'office de procureur général au parlement de Bordeaux ; il con¬ 
serva celte charge jusqu’en 1643. Il fut onterré, avec sa femme Jeanne de 
Pichon (fille de Jacques, trésorier général de France, et d’Anne de Richard), 
dans la chapelle du couvent des religieuses de Saint-Benoît qu’il avait fondé 
à Bordeaux. [A. Communoy , déjà cité.) 

(3) Jean Olivier du Sault fut nommé, en 1607, premier (et non second] avo¬ 
cat général en remplacemeut de son frère Charles, fonction qu’il resigna 
en 1657, à l’àge de 80 ans, en faveur de son petit-fils Jean-Louis du Sault, 
Jean-Olivier était fils de Charles, seigneur de Brie et Saint-Oiers en 
Saintonge, et d'Agnès de Godin, et frère do Jean-Jacques, évêque de Dax, 
qui maria à Bordeaux Louis XIII avec Anne d’Autriche. Jean-Olivier épousa 
Marie d’Alesme, fille de Gabriel, conseiller au parlement de Bordeaux, d’une 
famille périgourdine. [A . Communay , déjà cite, et Nob. de Guyenne, gén. 
du Sault.) Voir diverses autres indications, les unes biographiques, les autres 
bibliographiques, dans une Note sur un recueil de vers en l'honneur de 
J. -O. du Sault, à la suite d'Heicule d'Aiglemont (Bordeaux, Gounouilhou, 
1890, in-8% p. 35-38.) 

(4) François de Montozon, sieur de Roytz, conseiller au présidial de Péri¬ 
gueux, était fils de Jean de Montozon, conseiller au meme siège, et de 
Marguerite du Chesne. Il épousa, le 18 mars 1638, Françoise Gaultier, fille de 
M. M # Pierre, élu en l’Election de Périgueux, sieur de Javerlhae, et de 
Marguerite de La Brousse Le contrat fut passé au château de Javerlhac et 
reçu par Desmoulins, notaire royal. (A. D. I.) 

Peut-être est-il le même que François de Montozon, avocat, époux, en 1625, 
de Jeanne Vigier, et premier consul de Périgueux. (A. M. P., GG,5, f # 68.) 

(5) Pierre de Thinon, écuyer, sieur du Petit-Chalout et de Fliac, conseiller 
du Roi, juge-mage et lieutenant-général en la sénéchausséo et siège présidial 
de Périgueux. 11 était fils de Jean de Thinon et de Jeanne de Croizat. 11 se 
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1635. Commencèrent les désordres de pareage (I) à Crei- 
sensac (2) et nous fut volé du bled à Pissot et quelque peu de vin 
aussy, d’où s’ensuivit puis après meurtres de sergens et recors allans 
exploicter et exécuter pour les tailles ou porter commissions, et 
expressément a Nantueil (3) en fut tué 4 ou 5. 

1634. J’allé à Paris ou je demeuré environ un an. 

1635. 11 y eut grande sédition en ces'c ville, soit que le peuple fut 
mutiné contre le maire (4) a raison de quelque coup de baston que 
le clerc dudict sieur avoit donné à un artisan, qui portoit les armes 
contre les ordonnances qui en avoint esté faictes, ou soit que ce 
peuple fut poussé par d’autres habitans ; enfin, s’estant assemblé, on 
osta le chaperon au maire, et mons. de Verlamon, qui se rencontra 


maria deux fois : 1* avec Catherine Houlier (alias Guillcmine de Iloulier); 
2» avant 1617, avec Madeleine de Villedon. Il était beau-frère de M. d’Argen* 
son, ambassadeur à Venise ; il fit son testament par la main de Jean Thinon, 
élu à Montignac-sur-Charente, au château de Montréal, le 12 avril 1652. Du 
premier lit il eut : Marie, mariée en 1623 à Jean de Solminihac, écuyer, frère 
du vénérable Alain. Du second mariage, il eut Madeleine, née en 1617, et 
filleule de Madeleine de la Chastre, vicomtesse de Bourdeille et marquise d’Ar- 
chiac, puis Jean, bap isé le 12 janvier 1627. François du Ghesne, vicomte de 
Montréal, lai succéda comme lieutenant-général, parce qu’il avait épousé sa 
fille Anne, dont une soeur, Charlotte de Thinon, s’allia à Charles d’Abzac, 
marquis de Ladouze (A. AI. P. — GG , 4 3 et 47. — lliblioth. de Périgueux, 
Fonds Saint-Asticr , testaments. — Saint-Jean de Blagnac par L. Drouvn.) 

(1) En 1245 , la communauté du Puy-Sainl-Front , tant pour se créer 
une justice sur des domaines dont elle n’était que propriétaire, que pour 
intéresser le roi de France à ses affaires, et ainsi pouvoir mieux résister aux 
comtes de Périgord, céda la moitié de scs droits à saint Louis : c’est là ce 
qu’on désigne sous le nom de partage ou pariage. Cette seigneurie en paréage 
avec la couronne de France s’étendait sur Ghalagnac, Creyssensac, la Cropte, 
la Douze, le Breuil, Egliscneuve du Sel, Marsaneix, Pissot, Saint-Laurent du 
Manoir, Sainte-Marie de Chignac, Saint-Mayme, N. D. de Sanillac. — Dans 
la prise de possession du comté de Périgord, en 1400, au nom du duc d’Or¬ 
léans, il y a en plus : Saint-Paul (en partie), Mortemar, Grun, Atur, mais il 
n’est pas question de Pissot et de h Cropte. 

(2) Creyssensac, ancienne paroisse, qui, réunie à Pissot, forme une com¬ 
mune du canton de Vergt. 

(3) Le Dictionnaire topographique de la Dordogne indique quatre Nan- 
teuil, dont aucun n’est dans le pareage ; mais J.-B. Dartensec, dans son livre 
de raison , dit que le premier sergent fut massacré à Nanteuil-de-Bourzac 
(canton actuel de Verteillnc), « puis la commune s'éleva jusqu’à 50,0JJ hom¬ 
mes, chaque parroisse fit un capitaine et des députes. » 

(4) Jean de Jay, écuyer, seigneur d’Ataux, lieutenant particulier au prési¬ 
dial de Périgueux après Jean du Chesne, qui décéda le 2J avril 1631 (A. M. P. 
— GG, 52). Il était fils de Bernard de Jay ctd’Adrianc du Lau. Il fut maire 
de Périçueux en 1631 et 1635. II épousa le 10 aodl 1611 Catherine Blanquel 
de Ferrières, et fut, ainsi que son frère Pierre, exempté de la taille en 1635, 
vu les lettres d’anoblissement accordées à son père (F. P. 145). — U naquit 
en 1591 et mourut en 1647 (Bulletin de la Société archéologique du Péri¬ 
gord , 1882, p. 219 et 281.) 
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pour lors en ville en qualité d’intendant de justice en Guienné (1) 
et qui travailloit avec mons. de Gourgues, trésorier general de nostre 
généralité (2) au regaiement des tailles, trouva a propos de prendre 
ledict chaperon, et, pendant qu'il se pourmenoit ainsin par les rues de 
la ville pour adoucir la fougue du peuple, Seguin, clerc du lieutenant 
particulier, qui avoit esté mis en prison à l’instance dudict peuple, 
fut enlevé des prisons, conduict a coups d’ache, d’espée et aultres 
instrumens dont la furie du peuple est toujours armée, au puis du 
Couderc et la massacré et mis en pièces et son corps jetté dans ledict 
puis, ou il demeura quelques temps jusques à ce que sa femme, le 
calme estant revenu, l’en feit retirer et ensevelir (3). Lesquelles 
choses donneront la chasse à quelques habitans de la ville, mais 
expressément au lieutenant particulier et au receveur des tailles, 
estent ces offieisra de l’Etoetira. 


(1) François de Verthamon, marquis de Manœuvre, baron du Breau, sieur 
de Viney et de Vernois, était fils de François de Verthamon, sieur du Breau, 
conseiller au parlement de Paris en 1588, et de Marie de Versoris. Il fut 
successivement conseiller au même parlement le 17 août 1618, maître des 
requêtes le 29 mai 1626, intendant de l'armée au siège de La Rochelle, puis, 
de celle d'Italie et de celle de Guyenne depuis 1630 jusqu’en 1638, conseiller 
d'Etat en 1643 ; il mourut en octobre 1666 et il fut inhumé le 22 de ce mois 
dans l’église des Minimes de la place Royale. Toutes ces précises indications 
sont tire es d'un recueil manuscrit de la Bibliothèque nationale, conservé sous 
le n» 14,018 du fonds français, et où l’on trouve, — nous sommes heureux 
d'en avertir MM. les chercheurs, — la biographie et même la généalogie 
de tous les maîtres des requêtes jusqu’au xviii* siècle, le tout très exact et 
très détaillé. 

Voir dans le Bulletin de notre Société diverses lettres adressées par l’in¬ 
tendant Verthamon au chancelier Séguier à l’occasion des troubles en Périgord 
{tome X, 1883, p. 384). 

(2) Pierre de üourgue, chevalier, conseiller du roi et maistre d’hôtel (le 
sa maison, baron de Roquecor, figure comme parrain à Périgueux en 1628, 
avec la qualité de président-trésorier général de Guyenne (A. m. P. GG, 47). 
Il était fils d’Ogier, baron de Vayres et de Finette d’Aspremont, et frère ae 
Marc-Antoine de Gourgue, premier président au parlement de Bordeaux, 
mort, dit-on, de chagrin d'avoir entendu Louis XIII lui dire d’un ton cour¬ 
roucé en le saisissant par sa robe : « A genoux, petit homme , devant votre 
maître ! », quand il était venu lui faire à La Rochelle des remontrances un 
peu fières. Pierre épousa Peyronne de Ferrand. (Le Parlement de Bordeaux , 
par Communay, et généalogie de Gourgue dans La Chcsnayc Des Bois.) 

(3) Le 19 juin 1635, il y eut une émeute à Périgueux. Par suite de quel¬ 
ques soupçons mal fondés, une partie de la population s’était soulevée contre 
le maire de la ville, Jean de Jay. Le maire étant parvenu à s’échapper, la 
fureur des séditieux se tourna contre son secrétaire, Jean Séguy « homme 
puissant et robuste », qui fut pris par la populace, tué et jeté dans le puits 
du Coderc, Roy Mittard, dit Picaud, et Jean Peyrou, dit Goly, étaient à la 
tête des factieux, avec un nommé Fialé. ( Notes de M. Villepelct , d'après 
rHistoire de Périgueux , par Chevalier de Cahlanc.) 

J.-B. Dartensec dit, dans son livre de raison : « le 20 juin 1635, jour de 
mardi...., le sieur Dataux, maire...., ayant voulu blâmer un artisan de porter 
armes. son clerc, nommé Seguin... assommé à coups de haches.... » 


Digitized by v^.ooQLe 




1629. Je commencé mon cours de philosophie* chez les R. Pères 
Jésuistes, soubs le père Dunoyer, et le finis 1630. 

1635. Les magistrats qui avoint esté quasi dépossédés et interdits 
au pouvoir de leurs charges, par le dereiglement du peuple et mau¬ 
vaise intelligence des habitans, feirent valoir leur authorité en la 
capture qui fut faicte par M e Berlin, ad vocat et consul (1), accompagné 
de quelques habitans , des deux plus factieux du peuple, Picau et 
Coli, qui furent pendus et estranglés en la place du Couderc, toute 
la ville estant en armes, chacun en sa quartière, affin que la justice, 
nonobstant quelques rumeurs et murmures de certains habitans, fust 
exercée avec plus d’asseurance. 

1636. Mon cousin Alexandre, sieur de Ponpitou, ad vocat, fut faict 
maire de la ville (2). 

Î637. Les crocans (3), qui avoint commencé, dès l’an 1635, après 
avoir beaucoup murmuré, feirent diverses assemblées, venans mesme 
passer jusques aux portes de la ville, mais en plus grand nombre a 


(1) Jacques Berlin, avocat en la cour, écuyer, sieur de Saint-Martin, 
habitant de Périgueux, fils de François Berlin, conseiller au parlement de 
Bordeaux, et de Lucrèce de Gravier. Il avait épousé Marguerite Boucher, et 
est nommé dans le testament de son père du 22 octobre 1(527. Il testa en 1002. 
{F. P. 12i.) 

(2) Hélie Alexandre, coseigneur do Fonpilou, avocat, très proche parenL 
sinon le frère, de Pierre Alexandre, sieur de Fonpilou, à la même époque, 
grand vicaire, donl il est parlé plus loin. Fonpilou, ancien repaire noble dans 
Sainl-Martial de Viveyrols, passa aux Le Long par alliance. (A. D. 7.) Hélie 
fut maire de Perigueux en 1035 et 1036 (C. 6 .) Peut-être était-il fils de 
Nicolas Alexandre, premier consul en 1592, marié à Marguerite de Chillaud. 

(fi) Plusieurs opinions ont été émises quant à l’origine de ce mot. Selon 
d’Aubigné, il viendrait de ce que la première bande aurait pris les armes au 
village du Croc, en Limousin. 

Tarde, dans ses Chroniques , dit la même chose. D’après notre plus récent 
et notre meilleur dictionnaire, le Dictionnaire général ne la langue française , 
par MM. A. Hatzfeld, A. Darmeslclcr et A. Thomas (p. 600) : « On appela Cro¬ 
quants les paysans de Guyenne révoltés en 1594, parce que leur cri de ral¬ 
liement était: Sus aux croquants , c’est-à-dire sus à ceux qui croquent le 
peuple. » Des révoltés de 1594, le mot passa aux révoltés de 1037. 

Consultez dans le tome IV (1877) du Bulletin de notre Société une élude 
de M. de Biran sur les Croquants , leur soulèvement et leur soumission en 
103(5-1637, le siège et la prise de Bergerac. 

Les croquants avaient à leur tête de bons gentilshommes, lois que le 
marquis d’Aubeterre, Madaillan de la Sauvetat, le vieux Constantin, le jeune 

Pineau, le nommé Cour. l’aîné, de la paroisse de Neuvic (C. C. ; Archives 

départementales de la Dordogne. B. i3o; notes de M . Villepclet , (faprès le 
Cabinet historique de 186(i). Chevalier de Cablanc raconte qu’après leur 
dispersion, Madaillan s’en alla en Quercy où il se cacha, |Il finit par être 
exécuté], et que le vieux Constantin vécut « quelques années à Paris, déguisé 
chez un saltimbanque, auquel il aydoil à débiter des drogues et à faire rire 
les gens, quoyqu’il n’eust pas grande envie de rire. » Ce Madaillan pourrait 
bien n’êlre pas un autre qu’un certain Marc de Madaillan, sieur de Grallet, 
qui habitait près de Mussidan en 1024. 
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celle de Tailletes (1), mais la plus grande fut au lac de La Verneide, 
proche de Bordes (2), ou il s’assembla environ 35 ou 36 mille hom¬ 
mes, et tenoint pour lors en leurs mains le lieutenant particulier (3), 
qu’il avoint prins et assiégé dans quelque chasteau de mons. de 
Peiramon(4). Leur chef, nommé mons.de La Motte, gentilhomme(5), 
fut créé aux Terrienes, proche de la ville, après quoy ils s’atrouperent 
a diverses fois et, après avoir bruslé la maison d’Alesme, greffier de 
l’Election (6), tout contre la porte de Taillefer, et un autre maison de 
Vincenot, receveur des tailles (7), et celle aussy de Salleton, rece- 


(li II faut évidemment lire : à ccllo de Taille fer^ comme le nom est écrit 
plus bas. Il n’y a jamais eu à Périgueux de porto Tailletes. 

(2) L'étang de Lavernide, non loin en effet de Bordas, est situé dans la 
commune de Grun (canlon de Vergt) et dépend encore de la terre de la 
Pécoulie, qui appartenait jadis à la famille Chevalier de Saint-Mayme. 
[Renseignement du marquis de Paysac.) 

(3) Jean de Jay, écuyer, seigneur d’Ataux, dont il a été parlé plus haut. 
Chevalier de Cablanc raconte qu'en 1637, M. d’Ataux, ne se trouvant pas en 
sûreté chez lui, alla se réfugier, près de Saint-Astier, dans la maison de 
M. de Clermont Labatul; « mais il n’y fut pas plustosl rendu qu’il fut investi 
par 8 à 10,000 paysans qui vinrent attaquer la place pour le prendre. 11 fut 

remis entre leurs ma : ns sur la bonne foy de quelques.qui estoient à la 

tête de celle populace, et gardé prisonnier durant cinq semaines et cinq jours, 

f ondant lesquels sa maison fut pillée. » Puis 60,000 hommes s’assemblèrent à 
a Vernide, (ce qui prouve quon ne sut jamais exactement le nombre des 
croquants.) 

(4) D’après la note qui précède, il faudrait lire Clermont : dans ce cas, il 
s’agirait de Foucauld de Chaumont, écuyer, seigneur de Labatut, chanoine 
de Saint-Astier, probablement (Ils do Antoine, chevalier de l’ordre, seigneur 
de Clermont et de Labatut, et de Isabeau d'Aubusson ; ou bien de son frère 
Louis de Chaumont, écuyer, seigneur de Clermont et coseigncur de Labatut, 
marié le 15 avril 1024 avec Louise de Pardaillan de la Mothe-Gondrin. 
(A. D. 1.) 

(5) Probablement Antoine du Puy, écuyer, qualifié de sieur de la Motte de 
la Forcst dans un acle de baptême de 1629 jÂ. M. P. — GG,6). Il était fils 
de François et de Marguerite de Bayly. Il épousa le 12 février 1621 Jeanne 
d’Abzac de La Douze, fille de Gabriel baron de La Douze et de Laslours, 
par sa femme Jeanne de Lastours. Antoine avait un frère, Guillaume du 
Puy, qui se qualifiait aussi sieur de La Forcst. [F. P. 168, /• 5, Taillefer). 
•• Le chef s’appelle M. de La Mothe de La Forest, homme d'âge, d’esprit et 
qui a quelques pratiques dans les armes, dit le manifeste de 1636. C’était un 
gentilhomme des environs de Périgueux, auquel les révoltés imposèrent le 
commandement en chef. » ( Bulletin de la Société archéologique du Périgord, 
1877, p. 820.) Il demeurait au Château-Barrière, dans la Cité de Périgueux. 
[Livre de raison Dartensec.) 

(6) André d'Alesme, écuyer, greffier alternatif en l'Election de Périgueux 
dès 163.3, eut de Catherine Brunet une fille, Catherine, mariée en 1646 à 
Pierre de Monleil, conseiller au présidial. [A. D. I ; A. M. P. — GG, 7.) 

(7) Jean Vincenot (peut-être fils de Gérand Vincenot, conseiller du roi en 
l’Election, et époux de Jeanne Dauriac dès 1607) fut nommé receveur des 
tailles en l’Election de Périgueux par provisions du 27 janvier 1623, charge 
qu’il occupait encore en 1662. Il épousa Claire Albert le 28 octobre 162o. 
Il était destiné à subir les rigueurs des guerres civiles , car Chevalier de 
Cablanc raconte qu’à la suite de l’incendie relaté ci-dessus, « le premier 
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veur (1), s’estant présentés devant Bergerac, trouvant peu ou point 
de résistance, s’en emparèrent, et la réglèrent leur nombre, chaque 
parroisse contribuant très volontiers a tout ce qui estoit necessaire 
pour l’entretien de leur general et de ceux qui seroint choisis pour 
faire le gros qui avoit esté résolu de dix ou 12 mille hommes. Ce 
qu’estant faict, le lieutenant particulier ayant tousjours suyvi ce gros 
de peuple à Bergerac pour rasseurer un peu sa vie, de laquelle il 
avoit perdu l’esperance, souvent ce peuple estant abusé 60 ubs le mot 
de gabele qui avoit causé tout ce soublevement, ayant esté prononcé 
par un archer nommé Chalepe (2) devant la porte de Nostre Dame 
des Vertus, escrivit quelques requestes addressantes au roy qui 
cotfroint de main en main, mais qui n’allerent pas jusques à Paris. 
Enfin, ayant gaigné soubs main le general et mesme payé une assez 
grosse rançon, il se guarantit, nonobstant l’envie d’un médecin de la 
ville nomme Magot (3), qui estoit son ennemi juré et ne cherchoit 
que les moyens de le perdre, mais il y réussit mal. car le general, en 
ayant advis et mesme qu’apres avoir semé de faux bruict de trahison 
contre luy qu’il avoit gaigné desja beaucoup de compagnies, il fut tué 
d’un coup d’halebarde par un des gardes du general et puis mis sur 


(Vinconot) se sauva à Cablan ; et le dernier (Salleton) là où il pust. » Quand 
il flt vérilier ses quittances au bureau des Trésoriers de Guyenne en 1002 
« dict aussy led. Vincenot que lors des dernières guerres civiles en Guyenne 
avant esté chassé de Périgueux, il auroit réfTugié tous ses plus précieux meu¬ 
bles et papiers aux religieuses de Nostre-Damc de la ville, et quelque temps 
après, le sieur marquis de Chanlots, commcndanl dans lad. ville pour 
Monsieur le Prince, et en haine de ce que led. Vincenot estoit au service du 
Roy, seroit allé aud. couvent accompaigné du sieur Doudon, maire de lad. 
ville, Fonlosso et autres bourgeois, et par force et violence enlevé tous ses 
meubles et papiers. » Un Hélie de Vincenot est aussi qualifié de receveur 
des tailles dans le contrat de mariage (H février 1644) de sa fille Sicarie avec 
Hélie Alexandre sieur de Levbardie, conseiller au présidial. (D'après 1rs 
A. D. / ; les A. M. P .— GG* 5, 87, 51, et les Archives départementales 
de la Gironde, C. 4,080.) 

(1) Jean Salleton fut receveur des tailles en l’Election de Périgueux, du 
22 avril 1013 au 27 juin 1048; ses deux fils Jacques et Pierre lui succédèrent 
dans sa charge. ( Archives départementales de la Gironde , C. 4,080.) Jean 
se maria deux fois : 1* avec Hélène du Bourg, 2° avec Marie de Jay. 
{A. M. P.—GG. 8, 48, 55.) 

(2) « Chalepe, archer du viceséneschal , ayant esté chargé de signifier 
dans les paroisses des ordres pour faire juger.... », on se révolta et on mit 
le feu à sa maison (1037). (C. C.) 

(3) Magot était ennemi juré de M. de la Mothe (et non de M. d’Alaux, car 
le texte assez confus ferait croire que c’est ce dernier qui fut tué). Il forma 
un parti de 5,000 croquants contre lui; mais le général, comprenant le dan¬ 
ger, le poursuivit dans la citadelle, et Magot, atteint de trois coups de 
pistolet, fut achevé par les hallebardiers. (Bulletin de la Société archéo¬ 
logique, 1877, p. 889.) 
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.une roue à l'arrivée de mons. de La Yalete (l)qui s'estoit desja fort 
avanoé avec 4 ou 5 regimens avec lesquels il combattit valeureu¬ 
sement les crocans, lesquelles s’esloint retirés et barricadés 
dans la Salvetat (2), et après les avoir tués la pluspart et enfoncé les 
barricades et bruslés dedans, le general estant adverti de ces nou¬ 
velles fort promptement de Bergerac avec co peu de gens qu'il avoit ; 
et lors mons. de La Valete ayant tout mis en deroutte, entra dans 
Bergerac, ou ayant séjourné jusques à ce que les prisonniers de S. 
Foy (3) fussent amenés qui furent prins par la diligence de mons. 
d’Epernon qui, estant adverti des menées de ce peuple, avoit envoyé 
2 ou 3 de ses gardes à S. Foy. Avant que ce gros s'y presentast, le 
Turc et Alegran s’est an s présentes aux portes et entrés incontinent, 
le pont fust levé et on se mocqua d'eux ; et toute la ville fust ras- 
seurée et demeura dans le service et obeyssance du roy, et les pri¬ 
sonniers conduits à Bergerac. Mons. le duc de la Valete prit la route 
de Perigueux, ou il feit son entrée en qualité de gouverneur et y 
demeura environ un mois, et pendant son séjour, Le Turc fut con- 


(1) Bernard de Nogaret, duc de la Valette, puis d’Epernon, né en 1592, 
mort en 1661. Comme lieutenant-général en Guyenne (où il ne se fil pas 
aimer), il prit à Périgueux, en 1637, une ordonnance défendant à toutes per¬ 
sonnes, et particulièrement à ceux du pays de Périgord, de tenir des discours 
séditieux et de faire « cry de gabelleur », sous peine d’être châtié. Au mois 
d’octobre de la même année, il défendit de donner assistance et retraite au 
marquis d’Aubeterre et à Madaillan, de la Sauvetat, sous peine d'être puni 
comme fauteur et complice du crime de lèse-majesté. ( Archives départemen¬ 
tales de la Dordogne, B. 18b.) 

Dans les Documents inédits pour servir à F histoire de FAgcnais (Agen, 
1875, in-8% p. 229-232) a été publiée une curieuse lettre datée de Périgueux, 
le 13 juin 1637, que le duc écrivait à son père, où il raconte sa marche vic¬ 
torieuse contre les croquants, successivement chassés par lui de la Sauvetat, 
d’Eymct, de Bergerac. Consulter aussi : 

La Prise de la ville de Bergerac et entière dissipation des croquants par 
le duc de la Valette. — Paris , du bureau (Fadresse, 1087, in-H 

La Défaite des croquants par AI. le duc de la Vallettc. — Paris , G. Petit , 
1697, in-fr —{Bibl. nat. Lb. sa 3,117, — 3,118.) 

(2) La Sauvetat d’Evmcl ou sur Dropt (canlon de Duras, arrondissement 
de Marmande, à 26 kil. de cette dernière ville). 

11 ne faut pas confondre la Sauvetat du Dropt avec la Sauvctat-Grasset, 
commanderie de Malte, de la commune de Douville, canton de Villamblard, 
et proche de la forêt de Yergt. 

La Gazette de France extraordinaire du 15 juin 1637 raconte que la Valette 
y défit 2,000 croquants qui s’y étaient retranchés. (Notes de AI. Villepelet.) 
Voir Notice sur la ville et juridiction de la Sauvetat de Gaumont , aujour¬ 
d'hui la Sauvetat-du-Dropt , par A. Aloy (Agen, 1880, grand in-8*-.) 

(3) Sainte-Foy-la-Grande, chef-lieu de canton de l’arrondissement do 
Libourne, séparé du département de la Dordogne par la rivière. Ancienne 
sénéchaussée d’Agenais et diocèse d’Agen. Voir sur Sainte-Foy une excel¬ 
lente notice dans ce livre d'or que l’on appelle la Guyenne militaire. 
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damné d'avoir la teste tranchée à la place (1), ce qui fut exécuté, 
tous les régimens es ta ns en haye dans laditte place. Alegran trouva 
plus de faveur et fut eslargi, soit qu’il fut trouvé moins coupable, 
soit par le moyen de ses amys, après quoy le sieur duc de La Valete 
se retira avec ses troupes, après avoir tesmoigné toute sorte de 
bonnes volontés à ceste communauté et avec luy toute la noblesse 
qui l'esloit venu joindre la pluspart venant à Péri gueux. 

1637. Mon pere fut faict premier consul, et le mesme an, nostre 
grange de Pissot (2) fust bruslée avec la maison du bourdier des 
Landes (S) et ensemble tout le bestail qui y estoit. 

1637. Le mesme an que dessus, mons. d’Epernon fust obligé de 
partir de Bourdeaux pour dissiper de rechef les bandes de ces voleurs 
qui s'assembloint soit pour voler ou brusler et empeschoint que per¬ 
sonne n’osoit passer ver les quartiers moins des habitans de Peri- 
gueux. 11 logea dans le chasteau de Verg, vint (4) à Péri gueux, et 
en ce temps la noblesse feit diverses courses dans la forest de 
Verg (5), mais avec peu de fruict, car les chefs ne peurent jamais 


(1) U pourrait s’agir d'Antoine de Ribeyreix, écuyer, sieur de Lartbige ou 
Lartiga, père d'une jeune tille nommée Marlhe, et qui, en 1626 et 1629, était 
capitaine du comté de Grignols. ( Registres paroissiaux de Bourrou.) Che¬ 
valier de Cablanc le nomme en effet « le Turc Ribeyreys ». Il eut la tète 
tranchée à Périgueux. ( Notes de M. Villepelct.) J.-B. Dartensec dit qu’il était 
gentilhomme. 

(2) Pissot, ancienne paroisse, réunie actuellement au spirituel et au tem¬ 
porel à Crcyssensac (canton de Vcrgt), faisait partie du paréage. 

(3) La Lande est une maison de la paroisse de Pissot, auprès de la grande 
route de Périgueux à Bergerac. ( Cassini .) 

(4) Le texte donne Verguint, mais c’est par un lapsus de l’écrivain que 
les deux mots Verg et Vint ont été réunis en un seul mot. Il faut lire sans 
aucun doute : dans le chasleau de Verg vint à Périgueux. 

Vcrgt est un canton de l’arrondissement de Périgueux ; le nom ancien est 
Vern et lui vient du ruisseau de ce nom qui alimentait les douves de son 
chateau, situé à 300 mètres du faubourg Sainte-Marie. (A r ofe du marquis de 
Paysac.) 

(5) La foret de Vergt ou Vern s’étendait dans les anciennes paroisses 
d’Eglise-Ncuve , le Breuilh , Sainte-Marie de Vergt, Pissot, Creyssensac, 
Chalagnac. ( Carte de Bellevme.) Celte foret, que l’on a confondue parfois 
à tort avec celle d'Edobola (la Double), avait été ouverte avant l'épo¬ 
que franque, puisqu’elle avait été traversée par la voie romaine qui allait de 
Périgueux à Cahors. {Notes de M. Villopclnt.) Dans la forêt de Vergt, il y a 
plusieurs trous, et l’un d’eux est nommé « lo cro dé Grcllety », car la tradition 
raconte que le chef des croquants y cachait le fruit de ses pillages. (Rensei¬ 
gnement du marquis de Paysae.) 

Henri de Bourueille, gouverneur du Périgord par une ordonnance datée 
d’Alur. le 30 janvier 1639, enjoignit aux curés, officiers et syndics de courir 
sus à certains voleurs et perturbateurs du repos public, qui prennent leur 
retraite ordinaire dans la forêt de Vergt; et au vice-sénéchal et autres offi¬ 
ciers de la maréchaussée de faire des courses fréquentes pour se saisir des 
coupables, et de brûler et démolir les maisons de leurs chefs. ( Archives 
départementales de la Dordtgne , B. 
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estre attrappës ; néantmoins, ils ne parurent jamais, tant que monsieur 
d’Epernon demeura au pays, ayant faict de belles admonitions avant 
son départ, le peuple assemblé au consulat, à tous les habitans de la 
ville de demeurer bons et fldeles serviteurs de roy et de vivre bien 
unis par ensemble, de quoy on n’a jamais proffitte. 

1638. J’espouse Isabeau de Palisse (1), fille de mons. le juge de 
Boives, le 15 novembre, dans la chapelle du fort à Belves (2), et le 
8 juillet 1639, je fais mes ammenances <3) à Perigueux. 

1638. Mons. le viceneschal nommé Brinniac (-1) fut tué à la Papu- 
conne (5), bien proche d’Egliseneufve du Souc, conduisant un pri¬ 
sonnier nommé Pineau, fils d’un ministre de Bergerac (6), lequel 
evada pour lors, mais fut bienlost apres supplicié, ayant esté con¬ 
damné comme criminel de lese majesté, comme autheur de sédition 


(1) Pierre de Bessot, sieur de Beauregard, épousa le 15 novembre 1638. par 
contrat portant filiation et reçu Scauret, notaire royal, Isabeau de Palisse, 
damoiselle, fille de M. M® Géraud de Palisse, sieur des Planlades, avocat, 
juge de la ville et juridiction de Belvès, et de Judith DufTaux, aliàs Dufeaulx. 
Le mariage devait être célébré en l’Eglise catholique. Noire chroniqueur reçut 
la promesse de tous les biens paternels, la future 8,000 livres de dot. 
Présents : MM. de Charron, seigneurs de Sencenat ; noble Pierre de Lescure, 
sieur du Bue ; Raymond Bessot, bourgeois de Cadouin; Louis de Bessot, 
sieur de Laqueyzie; J.-B. Dartensec; Jean Duffaulx ; Pierre de Montoursier, 
sieur de la Penaudine, et autres parents. [Archives de M. A. de Lamothe.) 

(2i Belvès, canton de l'arrondissement de Sarlat. L’archevêque de Bor¬ 
deaux en était seigneur depuis l’achat qu’Arnnud de Cantaloup, archevêque de 
celle ville, avait fait do cette seigneurie en 1307. ( Chroniques de Tarde.) 

(3i Voir sur ce mot, que l’on écrivait plus souvent amcnanccs , une assez 
longue note du Livre de raison de la famille de Fonlaincmaric. (Agen, 1880, 

p. œ.) 

(4) Monsieur maître Jean de la Brousse, écuyer, sieur de Brognac, vice- 
sénéchal, épousa Narde Vidal, dont il eut Léonard, baptisé le 4 juin 1628, et 
Françoise, mariée en 1640 avec Pierre Chancel, grand-père de Lagrangc- 
Chancel. (d’Hozicr , nén. Chancel et Archives municipales de Périqueux. — 
GG, 47.) 

Chevalier de Cablanc raconte qu’on mit aux mains du vice-sénéchal « de 
Broignac » un certain nombre de prisonniers ; avise qu’on devait l’attaquer, 
il quitta le grand chemin ; mais « pas plustost arriué dans la Papussonne 

qu’il se vit attaqué de toutes parts..., percé de coups et renuersé_ Scs gens 

le croyant mort perdirent courage...., abandonnèrent leur prisonnier (Pineau). ** 

(5) La Papussonne, hameau de la commune de Marsaneix, à 2 kil. à l'Est 
d'Egliseneuve. 

(6) A défaut de renseignements sur Pineau le jeune (car on le trouve aussi 
désigné de la sorte), voici quelques détails sur son père : M. Pineau venait de 
La Rochelle, lorsqu’il fut retenu comme pasteur de l’église réformée de Ber¬ 
gerac, le 9 novembre 1597, avec M. Magcndier. Il recevait 500 livres par an de 
traitement. En 1605, il assiste à l’assemblée et colloque des églises de Péri¬ 
gord tenus à Eymet. En 1610, il demande son changement, parce que on 
s’était plaint de sa voix sourde, qui ne portait pas assez loin, ce qui lui fut 
accorde ; il resta néanmoins à Bergerac, car, en 1617, il représenta son église, 
avec le pasleur Meisonnier et Isaac de Madaillan, au synode tenu à Eymet. 
{Benseignemonts de M. G. Charrier , membre de la Société archéologique.) 


Digitized by v^.ooQle 



- 90 - 

et participeol avec laa voleur* et erocaes^ mous, de Foullé, intendant 
de justice (R estant à son prooei dans la chambre et eroit on que 
d’huguenot en mourant il se fait catholique* 


Changement te goiveraear 4e Galeue* 

1638. Mons. le prince fût pourveu du gouvernement de Guienne, 
à la privation de mons. d’Epernon, lequel se retira a Placae (2), et 
son fils, qui avoit eu la survivance du gouvernement, prit la fûitte en 
Angleterre après le levement de siégé de Fontarabie, honteux aux 
François et glorieux aux Espagnols, qui meirent en fuitte toute nostre 
armée, composée de près de 23 mille hommes (3). 


(1) Etienne Foullé, seigneur de Prunevaux (fils de Jacques Foullé et de 
Marie Charon), greffier dc9 présentations du parlement de Paris le 17 juin 
1624, puis conseiller le 14 mai 1632, premier président do la Cour des 
Aides de Guienne le 22 août 1633, maître des requêtes le 5 août 1636, hono¬ 
raire le dernier décembre 1656; intendant en Languedoc, à Limoges et à 
Moulins, puis des finances, en 1660; mourut, en 1673, à Rennes, et fût inhumé 
à Saint-Paul, à Paris. Il avait épousé : 1* le 10 janvier 1633, Marie Parfait, 
morte le 15 janvier 1645, fille de Guillaume Parfait, seigneur de Beauvais, 
conseiller au parlement, et de Marie Le Gros; et 2* Marie-Madeleine de 
Lespinay, morte le 19 décembre 1686, fille de Pierre de Lespinay, trésorier, 
des menus-plaisirs du roi, et de Michelle Hac (La Chcsnayc des Bois.) 

M. Fray-Fournier, ancien archiviste de la Haute-Vienne, dans l'introduction 
de la série C de Y Inventaire sommaire, dit qu’on ne sait rien de précis sur 
cet intendant, qui se nommerait aussi bien Faullé que Foullé, et se demande 
s’il est le même que l’intendant de ce nom, à Montauban , en 1638, et maître 
des requêtes au Conseil d'Etat, en 1666. En tout cas, il laissa à Limoges une 
fâcheuse réputation. A peine arrivé dans cette ville, en 1649, accompagné du 
financier Martin Tabouret, il rassembla des compagnies de soldats et d’ar¬ 
chers, rançonna les paroisses du Bas-Limousin et de la Basse-Marche, retint 
les notables en otages. Le parlement de Bordeaux, le 18 mars 1650, dut cas¬ 
ser ses jugements et ordonnances. 

Le nom de l’intendant est incontestablement Foulé, comme on le voit dans 
le journal officiel d'alors, la Gazette du 3 février 1635 (p. 56) : « De Lybourne, 
près de Fronsac, le 25 janvier. Le 17 du courant, le sieur Foulé, premier pré¬ 
sident en la Cour des Aides d’Agen, accompagné des autres presidens et de 
plusieurs conseillers de la même cour, la transféra en cette ville, où il en a 
fait reslablissement, suivant la déclaration du roy du mois d’aousl dernier. » 

(2) Sur le château de Piassac (Charente-Inférieure), voir, dans le bel 
ouvrage publié par le possesseur actuel, M. le marquis de Dampierre, sous 
le titre de : Monographie du château de Piassac , en Saintonge , le volume 
spécialement consacre aux ducs d’Epernon considérés comme seigneurs du dit 
château (La Rochelle, 1890, grand in-8*). On trouvera là tous les renseigne¬ 
ments désirables sur le séjour à Piassac du premier duc d’Epernon. 

(3) On conserve, dans la bibliothèque du Ministère de lTnlirieur, diverses 
pièces imprimées, relatives à l’affaire de Foniarabie, notamment une apologie 
du duc de La Valette, où toute la responsabilité du désastre est rejetée sur le 
prince de Condé. Ces pièces doivent être d’une très grande rareté, car on ne 
les voit pas figurer dans le Catalogue de la Bibliothèque nationale ( Histoire 
de Franco). 
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{■•raison dans Perignenx de le prince. 

1638. On nous envoya une garnison par ordre de mons. le prince (1), 
qui y demeura près de 5 moys. 

1638. Le 1 décembre, veilhe de la Conception de la Vierge, mon 
cousin Jomjay, advocat (2), fut tué dans la foret de Verg par les 
crocans. 

1638. Dieu donna à la France ce que tous les bons François avoint 
tant souhaitté, c’est* à-dire un dauphin qui nasquit au mesme mois 
que son père, c’est-à-dire au mois de septembre ; à raison de quoy en 
fut fiaici un grand feu de joye à la place, tous les corps y assistons 
et ensemble tous les habitans de la ville qui, après que le feu fut 
allumé d'une part par mons. Meredieu (3), doyen des chanoines de 
S. Front, de mons. de Champagnac (4) du corps de la cour prési- 


Ü i Henri de Bourbon, II* du nom, prince de Condé, premier prince du 
sang, pair et grand-maitre de France, duc d’Enghien, ne le l* r septem¬ 
bre 1588, mourut le 26 décembre 1646. Il avait épousé, le 3 mars 1609, Char¬ 
lotte-Marguerite de Montmorency ; il fut père du grand Condé. ( Moréri.) 

(2) Peut-être Jacques Jonjay, sieur du Chàtenet, deuxième consul de Péri- 
gueux, en 1617, 1618, 1636, marié avant 1600 à Jeanne Hoy, ou son fils Jean, 
avocat, né en 1600, marié vers 1623 à Jeanne Alcanon. Il y a quelques an¬ 
nées, un vieillard a fait le récit suivant au marquis du Mas-Paysac, de qui 
M. Villepelet (qui nous Ta communiqué) le lient, et qui prouve combien les 
traditions orales sont chose respectable : Grellety perdit un procès contre un 
M. de Jonjay, seigneur de Boiras et citoyen de Périgucux. Voulant se venger, 
il se rendit dans le voisinage de Boiras (à 3 kilomètres de Vergt), tua un paysan 
et trouva moyen de faire accuser du crime M. Jonjay, qui ne fut acquitté que 

Î >arce que un faux témoin soutenait l’avoir reconnu au clair de la lune et que 
e lieutenant criminel, ayant ouvert un almanach, découvrit qu'à cette date elle 
était nouvelle. Mais Grellety poursuivit sa vengeance et finit par faire assassi¬ 
ner M. Jonjay. 

Les Jonjay étaient destinés à périr de mort violente. L’abbé Michel Joniay 
(peut-être le Michel, fils de Jean ci-dessus, et baptisé en septembre 1624), 
curé de Montrem, chanoine des deux chapilrcs, magistral au présidial, fut 
assassiné dans sa métairie de la Grange (paroisse de la Cité), le 8 août 1651. 
(A M. P .— GG,32, 46 , 116, et notes de M. Villepelet.) 

(3) Eymeric de Mèredieu, sieur d’Ambois et de La Gouderie, chanoine de 
Périgueux, était fils de Jean, conseiller au présidial de cette ville, et de Jeanne 
Simon; il avait un frère plus jeune, Hélie, qui fût chanoine également. ( Ar¬ 
chives de Montvert.) Il mourut en odeur de sainteté et fut enterré à la 
Mission, le 20 octobre 1623. (A. A/. P., Livre vert , f*23i et GG,60.) 

(4) Henri de Champagnac, écuyer, sieur du Mas, viguier de Valeuil, fils de 

Jean, écuyer, conseiller du roi et lieutenant particulier, assesseur criminel au 
présidial de Périgueux, et de Marie de Lambert. 11 succéda à son père dans 

ses offices. Il épousa Antoinette du Chesne et testa le 10 octobre 1677. 

(A, Z)., minutes Paillet, cl Bibliothèque nat. t carrés de cTHozicr , vol. 16b). 
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dialle, et de mon cousin Ghassenac (1), maire du corps de la ville, 
déchargèrent les uns après les aultres diverses gresles de mousque¬ 
taires et aultres armes. Les canons furent aussy tirés, et vers le soir 
environ le 9 ou 10 heures, on mit des lumières et chandelles sur toutes 
les fenestres et y avoit au haut du clocher, au 4 coins d'ycellny 
4 gros flambeaux qui esclairèrent toute la nuict. 

1630. Les crocans continuans ot mesme augmentans de plus en plus 
leurs vols, bruslemens, meurtres et assemblées dans la forest de 
Verg, mons. de Bourdeille (2), nostre gouverneur, battit aux champs, 
accompagné du maire de la ville et bon nombre d’habitans avec le 
viceneschal (3), faisant, avec ses troupes tirées de ses terres et de 
Nonlron, deux mille hommes et se campa a Aturs (4), et son fils, 
mons. le marquis (5), prit pour son quartier Marcandis. Le fruict de 


(1) François Tourlel, sieur de Chassenac, conseiller du roi au présidial de 
Périgueux, maire ce celle ville ; il avait épousé Marguerite de Chalup, sans 
nul doute fille de Jacques (ci-dessus) cl de Isabeau de Bessot. Il était fils de 
Jean, sieur de Chassenac, conseiller et maire de Périgueux, et d’Armoysc de 
La Porte. Il fut père d’Isabcau, née en 1644, et de Jean, sieur de Chassenac, 
aussi conseiller, marié à Marie du Doignon. [A. M. P .— GG fi cl Si, et Notes 
de M. ï'abbé Brugicre.) 

(2) Henri de Bourdeille, chevalier des ordres du roi, sénéchal de Péri¬ 
gord, etc., était fils d'André et de Jacquette de Montberon , et époux de 
Madeleine de La Chaslre; il mourut en 1641. Voir sur ses rencontres avec 
les croquants en 1594 le Bulletin , t. VIII, p. 457, de notre Société. 

(3) Probablement Hélie de Jehan, écuyer, seigneur de Varboulet {alias 
Valboulet), qui est qualifié de vice-sénéchal dans son contrat de mariage 
passé, le 22 mai 1642, avec Jeanne de Chatard, fille de Monsieur maître 
Cosme, sieur de Puyboissier, et do Jeanne du Theuilh. Hélie était fils 
de Jean, écuyer, sieur de Borie-Porle, et de Marie d’Arlot [A. D. 1.) — Dans 
un mémoire de famille ( Arch . de M. de Livron), il est dit : sieur de 
Preissac et marié en premières noces à une demoiselle de Simon. Son fils 
Charles fut maire de Perigueux et également vice-sénéchil. 

Hélie et son frère Jean de Jehan, écuyer, seigneur de Boric-Porte et La 
Roohejaubert, prirent toujours le parti du roi lors des guerres de la Fronde, 
aussi leur château et uno maison sise rue de l'Eguillerie, à Périgueux, fürent 
pillés par les frondeurs. Leur mère, Marie d’Arlol, voulut en vain sauver les 
archives de la famille : elle offrit mille livres, qu’elle se proposait d’emprun¬ 
ter, pour les racheter du pillage; son offre fut refusée. Ils furent brûlés, sauf 
les plus importants, qui étaient dans une boîte de fer blanc qu’un soldat em¬ 
porta. Les soldats de la compagnie d’Aubeterrc, logés dans la maison susdite, 
y mirent ensuite le feu et la dame de Valboulet faillit périr. Après avoir été 
fouettée, elle allait être jetée dans les flammes, quand quelques braves 
femmes du quartier obtinrent de cette soldatesque que Marie d’Arlot ne fût 
plus inquiétée. ( Mémoire ci-dessus et communication de M. de Froidcfond.) 

(4) Atur, commune du canton de Saint-Pierre-de-Chignac : ancienne pa¬ 
roisse du pariage. 

^5) François-Sicaire de Bourdeille, appelé le marquis de Bourdeille, après la 
mort de son père, Henri, en 1641, fut nommé lieutenant général en septembre 1650, 
puis chargé, un an après, de lever quatre régiments de cavalerie, deux d’in¬ 
fanterie, en prenant, pour acheter des armes, les fonds des tailles du Périgord, 
depuis 1647. La retraite de Condé dans son gouvernement de Guyenne ren- 
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cëste grande assemblée ne fust pas grand. On visita la forest. Mons. 
le comte de Grignols (1) fut le premier qui y entra, mais il ne trouva 
point d'ennemis à combattre. Croyant qu'ils avoint tous pris la fuitte, 
toutes les trouppes se rendent n Perigueux. On laisse une garnison à 
Pissot, conduitte par mons. de La Valade (2), gentilhomme de mons* 
de Bourdeille; mais il ne s'y arresta gu ères, soit qu'il n'eut pas de 
vivres ou autrement, et pour lors incontinent, nostre maison fust 
bruslée, avec celle de mons. Senard et Massorere, par les crocans. 

4639. Mons. de La Chapelle (3) fut faict maire de la ville pour la 
3 fois. 

1639. Le mesme an que dessus, mons. de Bourdeille, adverti que 
ces voleurs n'avoint point laissé leur vie ordinaire, y retourna pour 
une 2 fois a la teste de 13 cent hommes et se campa a Egliseneufve 
du Souc pour avoysiner d’avantage la forest. 

1639. Mesme an que dessus, mons. le marquis de Bourdeille, pour 
le mesme subject, accompagne de deux cent chevaux, ayant roulé 
dépuis Egliseneufve du Souc jusques à Verg, prit Greleti (4), 


versa sa fortune,en ce qu’il ne s'attacha à aucun parti; il aurait même refusé 
le litre de duc et la pairie plutôt que de l’arrêter a son passage à Périgueux. 
Le sieur Vincenot et le conseiller d’Andraull, l’un receveur des tailles, Taulrè 
placé comme intendant à Perigueux lui auraient cependant donné la main. 

Il mourut à Paris, le 8 mai 1672, sans alliance. Le marquis de Laurière lui 
succéda comme sénéchal de Périgord. {F. P. 124, P 142.) 

(1) André de Talleyrand, comte de Grignols, baron de Beauville, seigneur 
de Saint-Léon, Beauséjour, etc.., (flls cadet de Daniel, prince de Chalais, et 
de Françoise de Monluc), épousa, par contrat du 3 décembre 1639, Marie de 
Courbon, fille de Jacques, seigneur de Roumegoux et de Marie de Tison. Il 
testa le 30 avril 1663. 

Il fut colonel d'un régiment d’infanterie do 20 compagnies, en 1610, et fut 
grièvement blessé lors du siège et de la prise de Grignols et Beauséjour, par 
Baltazar. {Noie de M. de Gérard.) 

(2) Henri de Gentil, écuyer, seigneur de La Vallade et de Croignac, 
épousa, le 14 octobre 1633 [alias 1635), Marguerite d’Alloigny, fille de François, 
chevalier, seigneur du Puy-Saint-Astier, et de Charlotte de La Porte. 

11 était fils de Martial, capitaine du château de Bourdeilles, et de Marguerite 
de Perrolt [aliàs Fériol , Chèrin ). (P. Anselme , gén. Alhigny, et Nadaud , 
Nob. du Limousin.) 

(3) Bertrand de Chillaud, écuyer, seigneur de La Chapelle-Gonaguet et des 
Fieux, conseiller du roi, maire en 1614 et en 1639, vice-sénéchal en 1616-1618. 
Il épousa, le 5 novembre 1613, Isabeau de Fayolle, fille de Philippe, écuyer, 
seigneur de Fayolle, et de Catherine de Taillefer. Il était fils de Jean, écuyer, 
vice-sénéchal, et dî Paule de La Porte. ( D'Hozier , Armorial de France , re¬ 
gistre 1; et Liste des maires de Périgueux , par A. de Froidefond.) 

(4) « Pierre Grelety, habitant du village du Castaudour (?), paroisse de 
Saint-Mayme, tirant vers la forest do Vern, estoit laboureur de son premier 
meslier. » Ayant vu un officier tirer un coup de pistolet sur son père dans 
une bagarre a Saint-Mayme, il lui déchargea son fusil. Sur ces entrefaites, le 
sieur Jonjay fut tué, et, comme ils étaient ennemis (voir ci-dessus la note de 
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chef des voleurs, lequel fut roué à Bourdeaux de 31 coups de fer le 
8 décembre. 

1639. Le mesme an que dessus, Salce fut pris par monB. le prince 
par assaut, accompagné de mons. le vicomte d’Arpajon et du 
mareschal de Schomberg, puis mons. d’Espenari fut mis dedans 
avec bonne garnison et la mesme année reassicgé par les Espagnols 
et pris. 


Prise d'Arras. Mou. d’EsprnelI. 


1640. Arras, capitale de l’Artois, fut [pris] par le roy après 5 ou 
6 mois de siège et fut mis capitaine dedans ou pour mieux dire gou* 
verneur [Sain^Preuil] (1), et y demeura environ un «s, aprèsquey 3 
eut la teste tranchée, soubeonaé de quelque trahison et de molester 
par trop les habitons. 

1640. Les crocans ne cessans point tous actes d’hostilité, mons. de 
Bourdeille, pour seconder le zèle de nos nouveaux magistrats, se 
transporta à Perigueux pour résoudre du remede qu’on debvoit ap¬ 
pliquer a un si grand mal, et après avoir faict de belles et bonnes 
ordonances enjonctions à tous les juges, lieutenants, curés et offi¬ 
ciers des lieux et parroisses de courir sus à ses voleurs et les saisir 
pour leur parfaire le procès comme perturbateurs du repos public. 
En outre, fut d’advis de mettre sus pied une garnison composée de 
six vingt hommes et qu’elle seroit soldoyée aux despens de la ville, 


la page 91), on l’accusa de ce crime; il fut condamne à mort par contumace; 
c’est ce qui le lança dans le parti des croquants. (CC.) 

Il ne fut pas roué, mais gracié après la pacification; une fois par¬ 
donne, il fut conduit à l’armée d’Italie, où il mourut comme gouverneur du 
château de Verceil. ( Notes de M. Villepclet , d'après Chevalier de Cablanc.) 

Bessol dit du reste, plus loin, qu’ite étaient deux Grellely et qu’ils furent 
graciés. 

(1) François de Jussac d’Amblevillc, seigneur de Saint-Preuil, fils de 
François et d’Isabelle de Bourdeille, fit prisonnier le duc de Montmorency à 
Oastelnaudary. Sur son arrestation, son jugement et son exécution (9 novem¬ 
bre), voir les Mémoires de Jacques de Chastenet, seigneur de Pujysôgur (édi¬ 
tion de la Sociélé bibliographique, tome H, 1833, p. 3). Puysegur donne à 
son compagnon d’armes cet éloge, que confirment d’autres contemporains : 
« C’étiit un des plus braves et des plus hardis hommes qui aient été 
en France depuis plusieurs siècles, et l’un des plus libéraux et des plus gé¬ 
néreux. • L’éditeur des Mémoires , qui cite, sur l’affaire de Saint-Preuil, les 
historiens de Louis XIII, Le Vassor, le P. Griffet, aurait pu citer encore les 
Mémoires de Bussy-Rabutin et les Historiettes de Tallemant des Réaux. 
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ce qui fut exécuté, mons. du Pouset (l) estant conducteur de ladilte 
garnison pour rouler par tous ces lieux suspects et ou on croiroit les 
pouvoir rencontrer. 

<640. Le 20 de mars, un mardy, trois heures après mydi, le jour 
de S. Joachim, ma femme s’accoucha pour la première fois d’une fille, 
laquelle fust tenue à baptesme le 5 aoust, la mesme année que 
dessus 1640, par mon pere et ma tante d’Egliseneufve (2); madamoy- 
selle de Palisse ne l’ayant voulu (3) tenir, estant de la relligion, 
et mourut le 4 décembre 1640. 

Débordement de rivière très grand. 

1640. Le mesme an que dessus, le 14 juillet, il feit un si grand 
débordement d’eau, que, aux hyvers les plus pluvieux, l’on n’a rien 
veu de semblable ayant emporte tous les foins et gasté ceux qui 
restèrent. 

1640. La susdicte garnison ne subsista pas longtemps tant a cause 
de la pauvreté de la maison de ville que du peu de vivres et de four¬ 
rage qui se rencontrèrent à la campagne pour leur entretien, oultre 
que aussi il n’en revient aulcun bion à la communaullé, ce qui fut 
cause que quelques temps après on envoya en ce pais, le régiment de 
Ventadour, lejuol, après avoir roulé asses longtemps, soit autour de 
Périgueux ou ailleurs, fut enfin comnandé à cause de l’insolence de 
ses voleurs par le comte de Grignols, qui avoit auparavant vainement 
entrepris de les chasser ou les nnimràla guerre; aquoy ils n’avoint 
voulu entendre quel pourparler qu’il y eust eu de les aller forcer dans 
la forest ou on croioit qu’ils se tinssent les plus asseurés. Mais cella 


(1) Pierre Grant du Pouzet, écuyer, seigneur de Tenteillac, élait fils de 
Pierre, écuyer, seigneur de Teillac et Tenteillac ; il naquit à la fin du xv« siè¬ 
cle et mourut à Tenteillac, près de La Tour-Blanche, avant 1653. Ce fut un 
brillant officier, il commanda le régiment de Bourdeille et fut blessé au siège 
de La Force, en 1622, où il accomplit des actions d’éclat. De son mariage 
avec Olive Ruffier, contracté à Cognac le 5 février 1624, il laissa deux fils : 
François, qui servit avec zèle la cause du roi pendant la Fronde, et Henri. 
[Notice sur Grant du Pouzet, par Dujarric-Dcscombev.) C’est le 22 jan¬ 
vier 1640 qu’il reçut du comte do Bourdeille une commission, pour comman¬ 
der une troupe destinée à courir sus aux croquants. (Note do M. F. de 
Bcllussière.) 

(2) Voir la note Chalup au commencement. Isabeau de Be 3 sot, femme de 
Jacques de Chalup, écuyer, seigneur d’Eglise-Neuve. 

(3) On a écrit, après coup, au-dessu? do ce mot, « peu » pour pu. 
Nous connaissons cependant des exemples de catholiques parrains d'enfants 
protestants et vice versa. 
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réussit fort mal, car ce régiment, après s’estre engagé insensiblement 
dans la fore si et forcé sans beaucoup de résistance deux ou trois de 
leurs forts, receut une si rude descharge par ces voleurs qui s 1 * stoint 
choisy le lieu pour les combattre,que tout le régiment fut mis en routte, 
nonobstant le secours qui apporta monsieur le comte do Grignols 
ôvec sa cavallerie, lequel y fut legerement blessé et y perdit son page; 
après quoy, beaucoup de ses soldats furent exposés à la fureur de ces 
voleurs, qui en retirèrent beaucoup d’armes et en fut tué deux ou trois 
dents avec beaucoup d’officiers, du pillago desquels on enrichit de 
beaucoup ces brigands. Les nouvelles de ceste desroutle estants arri¬ 
vées aux oreilles de mons. le marquis de Sourdis (1) qui donnoit 
pour lors les ordres du roy, comme lieutenant du gouvernement de 
Guienne soubs mons. le prince par le bannissement de mons. le duc 
d’Epernon, il se résolut d’y venir luy mesme en personne, et pour 
cest efîect, s’accompagna du régiment de Tonnens et de celluy du 
comte de Grignols, qui depuis peu avoit este faict régi me nia ire par 
le décès du Vignan et se transporta au chasteau de Verg, ou il ne fut 
pas que messieurs delà noblesse ne manquèrent pas do luy donner 
de mauvaises mémoires et impressions de Perigueux ; mais nos 
deputtés ensuitte effacèrent cella de l’esprit de mons. de Sourdis, luy 
racontant le mieux qu’ils sceurent les sources du mal commun. Cepen¬ 
dant mons. Bourdier (2) et mons. Chancel (3) furent deputtés de la 
cour presidialle pour recevoir les auditions des tesmoings et instruire 
le procès de ces voleurs, lesquels ne quittèrent point laforest nonobs¬ 
tant la presence de mons. de Sourdis et de ces deux régiments qui 
estoint aux environs de Verg et Egliseneufve du Souc. Enfin, soit 
pour n’ahasarder point les forces ou pour croire celles des aultres 
plus grandes, il ni eut nulle attaque et les voleurs eurent loisir de se 


(t) Charles d'Escoubleau, marquis de Sourdis et d’Àlluye, fils de François 
et de Jeanne Babou, frère du célèbre cardinal-archevêque de Bordeaux, fut 
maréchal de camp, conseiller d’Etat, etc... Il mourut à Paris, le 21 décem¬ 
bre 1066 : il avait épousé Jeanne de Monluc, princesse de Chabanais (La 
Chesnaye des Bois.) 

(2) Monsieur maître Pierre Bourdier, sieur de Beaumont, conseiller du 
roi au présidial de Périgueux, (Ils do Michel, écuyer (?), sieur de Beaumont, 
d’Aixe, coseigneur de Saint-Pardoux-la-Rivière, et de Marguerite Girard, 
épousa, le 18 novembre 1620, Marguerite do Grenier. Il testa le 18 
octobre 1612. Leur (lis Jean Bourdier, sieur de Beaumont, épousa Thérèse- 
Jeanne Videau, en 1643. (Archives départementales de la Gironde , B. 150i; 
arrêts du Parlement de 1768.) 

(3) Peut-être Jean-Baptiste Chancel, conseiller au présidial de Périgueux. 
en 1623, et époux d’Anne de Gravier. (A. D. I.) Par vengeance, sans nul 
doute, Greilety fit périr, en 1642, dans une attaque, le sieur Chancel de La 
Veyssonnie, Ûls du maire de Périgueux Jean-Baptiste Chancel. (C. C.) 
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disperser et retirer a petit bruict, après quoi monsieur de Sourdis s'en 
vint à Perigueux, soit pour s'éclaircir mieux du tout, soit pour en 
conférer avec messieurs de la cour presidialle. Mais le tout se termina 
a ce qu'il y auroit garnison dans Verg au chastsau et aultres lieux 
circonvoisins et que la forest de Verg seroit couppée ; pourquoy leà 
parroisses furent mandées pour s'y rendre en bon nombre, ce qui fut 
cause que ces deux régiments demeurèrent longtemps au pais pour 
exécutter les commandements de mons. de Sourdis, lequel, après 
avoir faici de belles ordonnances, s'en alla. 

Dévotion à S. Joseph, aux Augustine. 

1640. Les R. Pères Augustins (1) dressèrent un autel à l'honneur 
de S. Joseph en leur église et y fut instituée une confrérie le 19 mars 
qui est que depuis on célébré sa feste avec plus de dévotion, n'estan 
pas seulement cognue auparavant du peuple. 

Grande disette de vin. 

1640. Arriva une extreme cherté de vin, la barrique estant montée 
jusques a douze et 15 escus, ce qui dura jusques à l’an 1641. 

1641. Le 14 mars mourut mons. de Bourdeille, nostre gouver¬ 
neur, a sa maison de La Feulliade (2). 

Assassinat de Gorgetorte, insigne voleur. 

1640. Gorgetorte fust tué par Chalepe (3), l'ayant attrapé par finesse 
et forcé avec son fils a un disner, ce qui afoiblit tant soit peu le parti 
de Greleti, qui depuis se conserva mieux. Son corps fut mis sur une 
roue à la Croix-Ferrée. 

1610. Je m'enrolle dans la compagnie do messieurs les Penitens bleus, 


(1) Les Augnstins furent établis à Perigueux, en 1615, sur l’emplacement 
de l’ancienne prison, par M. de Tricnrd, vicaire-général. [Nota sur Saint- 
Front, par Je chanoine René Bernard.) 

(2) Henri de Bourdeille, marquis d'Archiac, baron de La Tourblanche, n’est 
qualifié que de chevalier de l'ordre dans son acte d’enterrement à Agonac 
le 14 mars 1641. ( Etat civil (TAgonac.) 

(3} Chalepe (peut-être se nommait-il Pierre et était-il né en 1603, (A. M. P. t 
GG,14#) , commandait 2 X) paysans du partage, sous Chanlost ; un de ses fils 
servait avec lui. Il fut tué, h la prise de Perigueux, au coin de la maison 
du sieur Dupuy et fut enterré, le 17 septembre 1653, à Saint-Silain. (Biblio¬ 
thèque de Perigueux, mss. Lapevro Ai//, et A. Af. P. — GG,(U).) 

7 
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mous. Margeot (1), prebondiar de la cite, estant prieur et fus receu le 
premier demenche de caresme. 

1640. Le 4 novembre ma femme perdit son père et assista à ses 
funérailles, s'estant trouvée a Belves pour lesd. 


Transport d’un nouveau couvent de filles de la Visitation, 
de Limousin à la cité de Perigueux. 

1641. Le vingt quatriesme de mars, jour des Rameaux, fut establi 
un nouveau couvent de religieuses nommées de la Visitation (2), filles 
du bienheureux François de Sales, evesque de Geneve ou plustost 
un transport du couvent de Gueret en Limousin, à la cité dePerigueux, 
dans la maison de mons. de La Selvagie, (3) ou mons. Martin (4), le 
conseiler dit sa première messe. 


(1) Les Pénitents bleus, établis en 1585, se réunissaient dans la chapelle 
neuve de Saint-Front aujourd’hui détruite. 11 y avait aussi à Périgueux les 
Pénitents blancs et les Pénitents noirs. (Notes de M. Je chanoine René 
Bernard sur Saint-Front.) Quant au nom de Margeot, nous le trouvons, 
dans les registres paroissiaux de Périgueux, toujours suivi de la profession do 
pelletier. 

(%) MM. Pierre Alexandre de Fonpitou et Jean Martin, conseillers, désireux 
de doter Périgueux d’un couvent de l’ordre de la Visitation, sollicitèrent de la 
maison de Guéret l’envoi de quelques religieuses. La Mère de La Grave, in¬ 
terrogée, dit qu’elle y viendrait avec toute sa communauté. Le départ de 
Guéret ne fut pas sans y soulever quelque opposition. Les bonnes sœurs, 
grâce à 4 charriots et une litière venus d’Auvergne, se mirent en route et, 
après un séjour d’une semaine à Bourdcilles, arrivèrent à Châleau-l’Evêque, 
puis à Périgueux où elles furent logées d’abord à l'évêché, ensuite chez les 
Bénédictines. Le 24 mars, jour des Hameaux de 1541, fut choisi pour la solen¬ 
nité de leur établissement dans leur monastère. (La Visitation à Périgueux , 
avant i789,parC. Condaminas, membre de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord.) 

(3) Yrieix de La Bermondie, écuyer, sieur de La Salvagie (nous ignorons 
son ascendance et s’il a été marié). 11 demeurait à la Férilie, paroisse de 
Fanlac, et vendit, le 2 octobre 1540, à Françoisc-Gaspardc de La Grave, supé¬ 
rieure de la Visitation de Gueret, et à la Mère Chanel, assistante, * deux 
maisons et trois jardins, au dit lieu de la Salvagie situé dans la Cité », pour 
5,000 livres. (La Visitation à Périgueux, etc.) Une transaction qui se trouve 
aux Archives départementales de la Dordogne, nous fait supposer qu’il pour¬ 
rait être fils de Jean, vicomte d’Auberocho, chevalier de l’ordre, et de Françoise 
de Merle. 

M. de La Bermondie, en 1025, avait fondé, à Fanlac, un monastère de Bé¬ 
nédictines. (Monographie de Saint-Front , par l'abbé Caries). Elles vinrent 
à Périgueux dans sa maison, vers 1047. (CC.) 

(4) La cérémonie fut présidée au nom de l’évêque par M. Jean Martin, le 
membre du conseil de ville et du présidial de Périgueux, qui avait été l’un 
des premiers promoteurs de la fondation. Il était entré dans l’état ecclésias¬ 
tique après la mort de sa femme, et venait d’être ordonné prêtre, puis nommé 
père spirituel de la communauté. 11 disait co jour-là sa première messe. 
(La Visitation à Périgueux, déjà citée.) Il devait être de la famille,—à moins 
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Mariage de mom. d’Augulcn avec la fille du mareschal 
de Breaë. 

J 641. Le mesme an que dessus, le duc d’Ànguien (1), fils à mons. 
le prince, espousa la fille du mareschal de Brese et niepce de mons. 
le cardinal de Richelieu, qui luy apporta en dot toute la duché d’Albret 
acheptée par mons. le cardinal (2). 

Changement nn gouvernement de G vienne. 

1611. Le mesme an que dessus, mons. le mareschal de Schomberg 
(3) ayant quitté son gouvernement du Languedoc, par le commande¬ 
ment du roy, à mons. le prince de Gondé, fut pourveu de celluy de 
Guienne pour trois ans. 

Entrée de de Bourdeille en qualité de gouverneur et seneaehal 
de Perlgnort dans Perigneu*. 

1612. Le 25 d’aoust François de Bourdeille, pourveu des charges de 
seneschal et gouverneur du Périgord, feit son entrée a raison d’icelles 
dans Perigueux, accompagné de bon nombre de noblesse, les honneurs 
accoustumés luy ayant este rendus et qu’on n’obmet dans telles occur- 


que cc ne soit lui-même, — de Jean Martin, conseiller du roi au présidial 
de Perigueux, maire de cette ville en 1017, marié à Jeanne de Penaud, et 
parent de M» r Martin, évêque de Périgueux. On trouve bien en 1039 un Jean 
Martin, conseiller au présidial, époux de Guillomclle Roy, mais deux ans 
semblent courts pour enterrer sa femme, la pleurer et franchir les degrés 
canoniques conduisant à la prêtrise. 

(1) Louis de Bourbon II* du nom, prince do Condé, ne en 1021, mort 
en 1680, marié en 1041 avec Claire-Clémence de Maillé, duchesse de Fronsao, 
par sa mère sœur du cardinal Richelieu. 

(2; Il y a erreur de la part de DOtre auteur. Par contrat du 20 mars 1G51, 
le duché d’Albret lut cédé à Frédéric-Maurice de la Tour d’Auvergne, duc 
de Bouillon, vicomte de Turenne, en échange de la principauté de Sedan. 
Les lettres d’érection en duché pairie furent expédiées à Saumur en février 
1052, puis confirmées en août 1002 en faveur ne Godefroy-Maurice, fils du 
précédent (Père Anselme : Albrct ). A cette époque, le duché d’Albret s'éten¬ 
dait bien au-delà de l’ancienne sirerie de ce nom. Il comprenait une partie 
du Bordelais avec la sénéchaussée de Castelmoron, dans PEnlre-deux-mers, 
et sa châtellenie de Puynormand descendait jusque sur les bords de Pille, 
à St-Médard-de-Guizières. (Histoire de Libourne, par Guinodic , ///, 240.) 

(3) Charles de Schomberg, marquis d’Espinay, comte de Nantueil, chevalier 
des ordres, colonel général des Suisses, mourut sans enfants à Paris le 6 juin 
1656. 11 avait épousé : 1* Anne, duchesse d’Halwin, en 1021 ; 2» en 1010, une 
Périgourdine, Marie d’Hautcfort, dame d’atours de la reine, fille de Charles, 
marquis d’Uaulefort. (Père Anselme et Morêri.) 
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rences ; et du corps de la ville luy allèrent au devant mess, les maire 
et consuls, suivis de soyxante ou quatre vingt chevaux environ une 
petite lieue, aussy bien que messieurs de la cour presidialle en nombre 
de huict ou dix, avec leurs huissiers, qui precedoint mons. de Cham- 
pagnac, second president, faisant chef toutes les quartières pareille¬ 
ment assemblées, y comprins les fauxbourgs et la cité, avec quelques 
parroisses de la banlieue, feirent un gros de huict ou neuf cents hom¬ 
mes qui furent rangés en bataillon a l'arrivée de mons. le gouverneur 
au Terrieres par M. de Reillac (1), gentilhomme de la ville, ma¬ 
jor de ceste infanterie, qui ne voulut souffrir que les clercs allassent 
devant les escoliers qui, en vérité, estoint plus foibles que les aultres, 
quoyque deux fois en plus grand nombre, mais cella ne se debvoit 
pas décider par les armes, car la raison demandoit sans difficulté que 
les escoliers précédassent les clercs, ce qui ne fut pas pourtant tout- 
à-faict observé. 11 y avoit ce distiche sur la porte de Taillefer : 


Ingredere optatam tandem féliciter urbem 
Mœtiia nostra tibi, sed mage corda patent. 


Il fut logé à la maison de mons. Boudi (2), procureur du roy au pré¬ 
sidial ; on y avoit [placé], au-dessus de la première porte, trois armoiries, 
celles du roy premièrement, au-dessus desquelles estoit ce petit mot : 
Hœc omni tempore dorent . A coste droict au-dessous estoint celles de 
la maison de Bourdeille, qui sont deux pattes de griffon rouges avec 
ce petit mot : Securitas altéra. Celles de la ville estant a coste gauche 
avec ce peu de mots : Invicta Odes. On n’oublia pas de sortir, a ceste 
ceremonie, toutes les pièces de canon qui estaient à l’arsenac, propres 
à tirer, qui se rencontreront cinq en nombre et furent tirées. Comme il 


(1) Pierre d’Abzac de La Douze, écuyer, seigneur de Heilhal, fils de Gabriel 
et d’Antoinette Bernard de Vieilleville, épousa le 2 décembre 1012 Marie de 
Jay, veuve de Denis de la Porle, juge criminel de la sénéchaussée de Péri¬ 
gueux, fille de Bernard et d’Adriannc du Lau. (F. P. HO; et cTIIozier , 
reg. III.) 

(2) Jean de Bodin, fils de Pierre, avocat et capitaine do 200 volontaires au 
siège de Bergerac, et d’Isabeau de Pindray; il mourut sans postérité en 1043, 
laissant sa charge do procureur du roi au présidial de Périgueux h son frère 
Joseph, écuyer, seigneur de Saint-Laurent du Manoir, la Roudetie, etc..., 
dont la conduite remarquable pendant la Fronde, et la grande part qu’il prit 
à remettre Périgueux sous l obéissance du roi en 165o, lui méritèrent des 
lettres d’anoblissement qui lui furent octroyées l’année suivante. ( Archives 
de M. Déodat de Bodin de Saint-Laurent.) 
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entrait dans la ville ou à la porte, Mons. Glusel (1), advocat scindio 
de la ville, luy feit prester le serment sur le liuvre Te igitur et croix en 
tel cas requis, ayant sur Tespaule une cornete de taffetas bleu. Après 
quoy il s’achemina dans S. Front et le président, à son entrée, tenoit 
le coste droit et le maire de la ville le gauche, le gouverneur estant 
au milieu, ou il fut receu à la porte du greffe par messieurs les cha¬ 
noines et de la conduict au cheur au siège préparé a coste de l'autel 
ou il fut receu plus particulièrement par mons. Meredieu, doyen do ce 
chapitre, revestu de la façon qu'on accoustume en ces rencontres, le 
sus dit chant rententissant d’un motet de musique en signe de ré¬ 
jouissance, lequel estant fini avec l’oraison, il fut reconduict à la porte 
deladicte église parles chanoines, d’où il se rendit à sa maison susdicte 
pour estre harangué de tous les corps de la ville. Après quoy ayant 
esté invilté à soupper par mess, les maire et consuls, il fut mené a la 
maison de ville où s’estoit appresté le festin, et furent 34 à table, le tout 
au despens de la ville. Le lundy matin 26 du mesme moys, il ne man¬ 
qua d’assister au seneschal, où il tint l’audiance en sa qualité de 
sencschal, ses lettres ayant esté au préalable leues et interinées, mons. 
Thinon, lieutenant-general estant à son costé gauche et de l’austre 
costé tous les consuls, et apres eux, toute la noblesse qui respondoint a 
l’autre rang ou estoint messieurs de la cour presidialle. Ce fut à ceste 
célébré audianeeque le fils de mons. Dataux (2), lieutenant particulier, 
feit son premier plaidé, Audoin (3) l’advocat plaidant contre luy, après 
quoy finit l’audiance. Le mardy après il fut à l’audiance du présidial, 
ou il tint le rang de premier president, mons. de Champagnac second 
president a son coste droict, pour apoincter comme il feit et au senes¬ 
chal le lieutenant général a ceste audience ne fut pas non plus sterille 


(1) Jean du Cluzel, avocat, fut nommé en 1641 syndic de la ville pour cinq 
ans, peut-être en remplacement do Grimaud Bouchillou, nommé en 1024 [C. G’.). 
Il testa le 12 novembre 1057? nommant sa femme Marie Bodin, sœur du 
procureur du roi, Joseph. (A. D. /.) Il eut comme enfant Pascal, né en 1041 
(.4. M. P. — GG y 54), Jean et Marie. 

(2) Jean de Jay, écuyer, seigneur d’Alaux, avait trois fils : 1° Bernard, 
écuyer, sieur de Ferrières, conseiller du roi, liculcnant particulier, civil et 
criminel, marié le 22 décembre 1040 avec Marie de la Mothe, fille de Pierre, 
avocat, juge de la Tour-Blanche, et de Biaise Varailhon, et remarié en 
secondes noces à Siearie de Yincenot le 10 août 1058 ; 2° Jacques, écuyer, 
sieur de Saint -Germain, marié le 12 juillet 1058 à Marthe de Leslrade do 
Floirac; 3* Pierre, abbé de Tourloirac. (F. P. 145.) 

(3) Arnaud Audouin , époux de Catherine Reymond, et l’un des huit 
prud’hommes en 1042. ( Note de M. Hardy , d'après les Archives municipales 
de PêrigucuXy DB. 15 et GG. 54). 11 était fils ou parent, probablement, d’un 
Audoiiy, deuxième consul de Perigueux, mort à Bordeaux le i* r août 1008. 
[C. C.) 
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en beaux plaides le fils de mons. Chanion (1) l’advocat ayant faiet 
son premier coup d'essay présenté par mons. Robert (2), advocat, 
Monteson (3) l’advocat, le second fils Monteson, l’advocat du roy luy 
repartant; Bertin ayant présenté le fils de mons. Dataux, les mesmes 
fils de Monteson, l’advocat du roy, playdèrent une seconde cause et fat 
finie l*audiance par les discours de Verneuil (A) advocat, et Banaston 
(5), tous lesquels susdict plaides ne manquèrent d’estre remplis de 
beaucoup de louanges, compliment et éloges d’honneurs addressans à 
mons. de Bourdeille. 

Retralcte de H. de Solssoas dans Sedan an mois de juillet. — 
Le cardinal de Richelieu fat cause de sa mort. 

1641. Mons. le comte de Soissons (6), second prince du sang, se 
meffiant de l’humeur de mons. le cardinal de Richelieu, ou se voulant 
mettre à l’abry de sa colere et de ses finesses, fut contrainct de se 


(1) Crimon Chaignon (on trouve aussi la forme Chanion), sieur de la 
Fauchcrie, avocat en parlement, fut nomme premier consul en 1631. 11 devait 
être proche parent de François Chaignon, époux de Catherine Tourlel, 
deuxième consul en 1611. U est probable qu’il est le père de Dominique 
Chaignon, avocat en parlement, marié à Jeanne Lasvcrgnas le 23 avril 1642. 
{Note de M. Hardy, d'après les Archives municipales de Périgucux, Livre- 
Vert , et GG, 56.) 

(2) Jean Robert, sieur de la Céparie, avocat, fut nommé troisième consul 
en 1633. ( C . C.) Le Livre Vert , f* 90, désigne ce consul simplement comme 
archer du vice-sénéchal. ( Note de. M. Hardy.) Peut-être est-co le même que 
le Robert de la Céparie, tué en H>53 dans la lutte des citoyens de Périgucux 
contre les frondeurs. {Armorial du Périgord, II, 126 .) 

(3) Pierre-Léonard de Montozon, chevalier, sieur de la Chabaine, fils de 
Léonard, ccuyer, sieur de la Coutessie, avocat du roi au présidial de Péri- 
gueux, et do Ambroise Tourlel de Gramond. 11 est nommé au testament de 
son père (3 avril 1690), avec ses frères Robert et Jean; il épousa Marie Borros. 
{Note du vicomte de Gérard , d'après Chérin et les carrés de d'Hozicr.) 
Léonard , le premier avocat du roi, fut maire de Périgueux en 1646 avec 
Antoine de Jehan. {Fonds Périgord, 50.) Son 111s Jean, avoca', veuf de Jeanne 
de La Barde, semble s’être remarié avec Anne de Jaubert, tille de François, 
écuyer, sieur de la Courre, et de Jeanne Couraudin. {Archives de Cumond.) 

(4) Pierre de Verneuil, sieur de La Peyre, avocat, premier consul en 1630, 
époux de Marie Dubois (A. M. P. — GG,43.) Probablement père de Pierre de 
Verneuil, avocat, qui épousa, le 19 avril 1656, Marie d’Alesme. {Archives dcp. 
de la Gironde, C. 3,334.) 

(5) De 1632 à 1652, on trouve François Banaston, avocat ; en 1651, dans 
Tacte de baptême de Benoit, son 111s, il est également dit juge des juri¬ 
dictions de La Chapello-Gonaguet et de Chancclado. Il fut consul de Péri¬ 
gueux, en 1645 et en 1652 ; il avait épousé, avant 1636, Françoise Dubois. 
(F. P. 40, et note de M. Hardy d'après les A. M. P. BB 15 ; GG,7, 54 et 53.) 

(6j Louis de Bourbon, comte de Soissons, de Clermont (fils de Charles* 
comte de Soissons et de Dreux, pair et grand-maitre de France, et d’Anne* 
ccmlcsse de Montallé), né le 11 mai 1604, fut tué à la bataille de la Marfée» 
près Sedan. (.1/oivn.) 
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retirer de la cour ou par quel artifice que ce fut il ne fut plus possible 
de le faire revenir, quoyque madame sa mère fut à Sedan exprès de 
la part du roy pour l’asseurer de ses bonnes volontés touchant son 
retour, lequel il délaya bien, mais il ne peut dilayer le malheur qui le 
talonnoit, car s’estant cantonné dans Sedan et embarque par consé¬ 
quent le seigneur de ceste place avec messieurs de Vendosme dans 
son party pour l’appuy duquel il appelle des forces estrangères tirées 
des terres de l’empereur conduite parle general Lemboy(t), de quoy 
s’estimant asses fort voire de beaucoup plus que l’armée de mons. 
le mareschal de Chastillon (2), qui avoit un ordre du roy de se 
rendre aux environs de Sedan, soit pour epier leurs actions, soit 
pour les combattre, si l’occasion s’en presentoit, comme il arriva 
malheureusement, car l’armée du mareschal de Chastillon fut toute 
mise en routte et quantité de prisonniers menés dan Sedan , mais 
plus malheureusement pour le comte de Soissons, car il se trouva 
mort dans la meslée, quoyque luy et ceux de son party eussent em¬ 
porté la victoire, laquelle ne se peut dire entière par la mort de ce 
prince, qui eut mieux faict do gagner des batailles pour son roy, en 
restant avec honneur, que de perdre la vie en gagnant des victoires 
contre le service de son seigneur. 


Seconde fille. 

1641. Le 20 septembre, a onze heures et demy de nuict, ma femme 
s’accoucha pour la seconde fois d’une fille (3), laquelle fut présentée à 
baptesme a mons. Palisse, mon beau-frère, et à damoyselle Françoise 
Mourcin, femme en secondes nopces a mon père, lequel elle receut le 
25 febvrier par mons. Robert, vicaire (4). 


(1) Le baron Guillaume de Lambov, né en Belgique, mort vers 1670, prit 
du service à l’age de 14 ans dans les armées de l’Empereur. 11 secourut 
Dole, en 1036; fut nommé feld-maréchal, en 1030 ; reçut deux blessures à 
Lens (1648), et prit sa retraite après la paix des Pyrénées, 1059. {A r otcs de 
Barry, dans J'Histoire de la guerre de Guyenne , par Ballazar.) 

(2) Gaspard de Coligny, duc de Chàtillon, etc., maréchal de France, naquit 
en 1584 et mourut le 4 janvier 1640 : c’élait le pctit-llls de l'amiral tué a la 
Saint-Uarthélcmy. (A/orér/.) 

(3) Françoise, morte avant 1604, fut baptisée le 25 février 1642. (.4. A/. P. 
- GG, 55, P 9.) 

i4) Geoffroy Robert était vicaire de Saint-Front, commis par le chapitre 
de celle église. (A. A/. P . — GG,48, 54, ete.) 
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Erection de la nouvelle confrérie du scapulaire dans TégUse 

S. Sillaln. 


1641. Mons. Fargeas, curé de S. Silain (1), voyant que la confré¬ 
rie du saint scapulaire estoit installée en plusieurs bonnes villes 
soubs le nom de Nostre Dame du Mont Carmel, feit tant par sessoings 
qu’enfin il en establit une dans sa parroisse de S. Silain et pour la 
célébration de ceste dévotion et affin qu’on y gagnat les indulgences 
y comprinses qui sont bien si grandes que, comprenant toutes les 
aultres de quelle nature qu’elles soint, on asseure d’avantage que 
ceux de ceste confrairie, portant le scapulaire comme il fault, ne pas¬ 
sent point par les flammes du purgatoire, ou le premier samedy après 
leur mort en sont déliuvrés par les intercessions de Nostre Dame. 
Le quatriesme dimanche fut choysi pour leur dévotion, ou après 
vespres le curé, portant une image de Nostre Dame, accompagné 
de ses confrères, fait procession tout autour de sa parroisse, récitant 
les litanies de Nostre Dame du Mont Carmel, assorties particulière¬ 
ment à ceste compagnie. 


Dévotion des Pères Augustin* tous les seconds dimanches 

du mois. 

164t. Le mesme an que dessus, les R. Pères Augustins erigèrent 
aussy une aultre confrérie pour tous les seconds dimanches du moys 
soubs le nom de Nostre Dame de Pitié et de Consolation, c’est-à-dire 
pour ceux qui porteront la ceinture beniste, à laquelle il y a une infinité 
d’indulgences que les curieux et dévots pourront veoir dans les bul¬ 
les, ou par exprès privilège on participe aux indulgences de toutes 
les aultres confréries, et on expose à vespres le S. Sacrement de 
l’autel particulièrement. Ce fut le 10 novembre qu’elle fut installée. 


(1) Antoine Pargeas succéda, en septembre 1631, à Pierre Simounet, 
comme curé de Saint-Silain ; il était bachelier en théologie. Il décéda le 8 
septembre 1647, et fut enterré le lendemain « dans ses tombeaux qui sont 
dans la chapelle de Nostre-Dame de la Pitié ou des Trois-Maries, * dite aussi 
Notre-Dame de La Sauvetat. (A. M. I J . — GG t il5 et Ht}.) 
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Dévotion dn rosaire perpetnel des Jacobins. 

1641. Le douziesme décembre, je me suis mis de la confrérie du 
rosaire perpétuel, establi au couvent des Jacobins (1), avec obliga¬ 
tion de le reciter à pareil jour de dix à onze heures de matin tous les 
ans une fois, le tout à l’honneur de Jésus et de Marie, et le 13 décem¬ 
bre, ma femme en doit faire le semblable de 4 à 5 heures après 
minuict. 

Le Portugal restabü en royaume, ayant secoué le Joug 
de l'Espagne. 

1641. Le royaume de Portugal se ressentant par trop des imposts 
d’Espagne ou de la levée des gens de guerre, ou pour quelque aultre 
fin, secoua le joug Espagnol et recogneut pour roy le duc de Braguence, 
qui s’est trouvé l’estre du sang royal descendant de dom Sébastian, 
dernier roy de Portugal. 

La Catalogne s’estant révoltée se mlst sonbs la protection 
de France. 

1641. Pour mesmes raisons que dessus, la Catalogne, grande pro¬ 
vince et dont le roy d’Espagne tiroit les principalles forces pour la 
guerre, après s’estre révoltée contre son prince, pour se mettre à 
l’abry de sa colère et pour asperer son traittement plus doux, se mit 
soubs la protection de France. 

Mariage de ma sœnr de Laborle. 

1612. Le 19 janvier, Pierre Chancel (2), sieur de Barbadau, 
espousa ma sœur par les mains de mons. Duran , vicaire (3) de 
S. Front, dans la chapelle de Nostre Dame de la Guarde. 


(1) Les Jacobins ou Dominicains, fondés en 1241 par Pierre de Saint- 
Astior, avaient leur couvent là où sont aujourd’hui les Ursulines. [Notes de 
M. 1c chanoine René Bernard sur St-F'ront.) 

(2) Pierre Chancel, ccuycr, sieur de Barbadaud , Boriefrogne ( a/iès 
Borieroquei, qualifié aussi de sieur de La Borie, fut baptisé, le 8 sep¬ 
tembre 1613, comme fils de noble Jean, sieur de La Fouillouze et Barbadaud, 
el de Marguerite de Jehan. Les registres de Saint-Front donnent bien, comme 
date de son mariage avec Arne ne Bessot, le 19 janvier 1642. (A. A/. P. — 
GG. 41, P 111, et 56, P 19 ; d’Hozier , Armorial général , reg. III , Chancel.) 

Le contrat reçu par Philipot, notaire royal, avait été passé le 22 septem¬ 
bre 1641. [La Chesnavc des Bois.) 

(3) On trouve le nom Pierre Durand, vicaire à Saint-Front, de 1636 à 1647 
environ. [A. M. P. — G G.55.) 
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Nouveau couveat d’Ursulines. 

1642. Arriuua en ceste ville un aultre famille de religieuses appel- 
lées de S. Ursule (1) qui achepterent la maison et enclos de mons. 
\ige (2) appellée les Bateries et font la leur demeure. 

Abolition de tireleti. 

1642. Le 25 janvier, Pierre Greléti, natif de la terre de Verg, avec 
son aultre frère, capitaines des voleurs du pareage, obtindrent du 
roy leur lettres d’abolition pour eux et pour tous leurs adherans et 
complices qui les avoint accompagnés en leur meurtres, vols, brus- 
lemens et brigandages continues depuis l’an 1687, jusques à présent 
et fut enregistrée à Périgueux le 18 mars mesme an que dessus, 
Alexandre (£), advocat, juge de Lardimarie, ayant playdé pour Gre- 
léti, et passèrent sur le pont de la Cité en nombre de cent ou six 
vingts et de la à Nostre Dame de la Garde (4) pour se rendre à 
Trigonan (5), ou ils logèrent. 


(1) Les Ursulines de Périgueux, venues du couvent de. Bazas, furent fon¬ 
dées en li>44 par Marguerite de Calvimont, tille de Jacques, baron des Tours 
de Montaigne, qui fut leur première supérieure; elles habitaient en face du 
couvent qu’elles occupent aujourd'hui, rue de Bordeaux. [Notes de M. le 
chanoine Bernard sur Saint-Front , et Saint-Allais dans sa généalogie 
Calvimont.) Cependant les registres paroissiaux de Saint-Etienne de la Cité 
[A. M. P . — GG, 13\ donnent au 28 avril 1668 l'enterrement dans l'église 
des religieuses de Saint-Benoît, de Marguerite de Chillaud, * fondatrice des 
Ursulines. » 


(2) Pierre Devige, prêtre, prébendier de la Cité, vivait en 1688. Guinot 
Vigc, époux de Jeanne Jncoby, vivait en 1686. Pierre Vige, époux de Margue¬ 
rite Gayaud, vivait en 1687 : tels sont les seuls paroissiens de la Cité dont les 
noms ftgurent sur les registres paroissiaux. Guilhcm de Vigc, époux de Mar¬ 
guerite Cheyrat ou Cleyrac, messager ordinaire de la ville, vivait en 1642, 
mais il fait baptiser ses enfants à Saint-Front ou à Sainl-Silain. (Note de 
M. Hardy , d'après les Archives municipales de Périgueux, GG, 8 , 54, 55, 
115.) 


(8) Il y avait à celte époque quatre avocats appartenant à la famille 
Alexandre : 1° Jean, qui maria en 1641 sa fille Bertrande à Odet Le Long, 
écuyer, conseiller au présidial, et avait épousé avant 1615 Marie de Valbrunc ; 
2* François, époux de Michelle de Montozon, dont Thibaut, né en 1643. 
(A. D. 1., et .4. M. P. — GG, 55); 3° Léonard, mari de Catherine du Teilh, 

3 ui était en 1628 procureur général du roi aux comté de Périgord et vicomté 
e Limoges (d'Hozier, généalogie Chalup, et A. A/. P. — GG,47); 4° Nicolas, 
sieur de la Houlandie, député du Tiers-Etat pour Périgueux aux Etals- 
généraux en 1649, dont le tils François fut anobli en mars 1654. ( Archives 
départementales de la Gironde, Cour des Aides , registre 1674-78.) 


(4ï La chapelle de cet ancien pèlerinage était située au nord et non loin 
de Périgueux, en face de la chapelle actuelle des Clarisses, rue de Paris. 
— La maison de la Garde [Domus Gardiæ , 1482) était une communauté de 
femmes, dont la date de fondation n’est pas connue, et qui fut unie en 1462 à 
l’abbaye do Peyrouse. [Note de A/. Hardy , d'après Lespine, Gourgucs, 
Taillefer et Caries.) 


(5) Trigonan , ancienne paroisse, formant une scclion de la commune 
actuelle a Antonne, canton de Savignac-les-Eglises. 
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4642. Mourut mons. le duc d’Epernon eu chasteau de Loches au 
mois de janvier ou febuurier (1), après quoy le comte de Har¬ 
court (2) fut faict gouverneur de Guienne quelques mois après (3) a 
1042. Pendant le siège de Perpignan, monsieur de S. Marc, appellé 
mons. Le Grand, à cause de la faveur du roy, fils de mons. le marquis 
d’Eftat (4), fut arresté prisonnier dans Narbonne et conduit dans 
les prisons de Monpelier et de la à Lyon, ou il eut la teste tranchée 
avec mons. de Thou (5) et Ghavagnao, gentilhomme (6). 


(1) Ce fut le 13 janvier que mourut au château de Loches, où il était 
interné, Jean-Louis de Nogaret, duc d’Epernon, âgé de 88 ans. De la mono¬ 
graphie déjà citée publiée par M. le marquis de Dampierre, il faut rapprocher 
la plaquette spéciale de M. George de Monbrison, comme on rapproche d’un 
grand tableau une exquise miniature. 

(2) Henri de Lorraine, comte d'Harcourt, fils de Charles de Lorraine, duc 
d’Èlbeuf, et de Marguerite de Chabot, naquit le 20 mars 1601 et mourut le 
25 juillet 1666. Sur cet habile capitaine, comme du reste sur la plupart des 
capitaines célèbres mentionnés en ces pages, nous nous plaisons a renvoyer 
aux derniers volumes de 1* Histoire des piinces de la maison de Condé , où 
l'éloquence des récits égale leur exactitude. 

(3) Erreur de notre chroniqueur! Le comte d’Harcourt ne Ait jamais gou¬ 
verneur de la Guyenne. Voici la liste de ces gouverneurs dans la première 
moitié du xvu* siècle, telle que la donne la Chronique Bourdcloise (édition 
de 1703, in 4% p. 190) : Henry de Bourbon, prince de Condé; — Henry de 
Lorraine, duc de Mayenne; — Jean-Louis de Nogaret, duc d’Epernon; — 
Bernard de Foix, duc d’Epernon; — Henri de Bourbon, prince de Condé ; — 
Armand de Bourbon, prince de Conti; — Bernard de Foix, duc d’Epernon. 

(4) Henri Coiffier, dit Ruzé, marquis de Cinq Mars, eut beaucoup de part 
aux bonnes grâces du roi Louis XIII. Il fut capitaine aux gardes, puis maitre 
de la garde-robe du roi en 1037, et deux ans, après, grand écuyer de France. 
Le cardinal de Richelieu, qu'il voulait perdre, l'observa si bien, qu'il surprit 
un traité que Cinq-Mars avait fait avec l'Espagne. Il fut arrêté à Narbonne et 
conduit à Lyon, où il eut la tète coupée le 12 septembre 1642, n’ayant que 
22 ans. {Mo ré ri.) 

Ajoutons , sans parler du roman fameux d'Alfred de Vigny, qu’on peut 
consulter sur la conspiration cl le supplice de Cinq-Mars, un mémorable tra¬ 
vail de feu Avenel, l’éditeur des Lettres et papiers d'Etat du cardinal de 
RichelicUy travail où tout est dit et excellemment dit. 

(5) François-Auguste de Thou, fils aîné du président Jacques-Auguste de Thou, 
le grand historien, était encore adolescent, même presque enfant, quand il fut 
nommé grand-maitre de la librairie du roi (1617). Il devint intendant 
d’armée, conseiller d’Etat, fut, comme son père, un fervent bibliophile; il fut 
aussi un grand voyageur. (On a publié dans la Revue rétrospective ses im¬ 
pressions de voyage en Italie et en Orient.) Son nom figure souvent dans les 
Historiettes de Tallemant des Réaux et dans les Lettres de Fabri de Peiresc, 
duquel il fut le correspondant et l’ami. 

(6) Josué, comte de Chavagnac, appartenait à une ancienne maison d’Au¬ 
vergne, sur laquelle on peut consulter le registre II de Y Armorial de d’Hozier. 
Après avoir servi dans les guerres de religion sous le duc de Rohan, il devint 
premier chambellan du duc d’Orléans. Quoi qu’en dise notre chroniqueur, il 
n’eut pas la tête tranchée en 1642, et il devait la garder assez longtemps 
encore sur ses épaules. La vérité est qu’il fut mis en prison et qu’il y resta 
jusqu’à la mort de Louis XIII. On ne doit pas le confondre avec son fils 
Gaspard, un des plus brillants lieutenants de Condé, déjà maréchal de bataille 
en 1646, à Page de 22 ans, et dont la vie aventureuse est racontée dans ses 
intéressants Mémoires (1699, 2 vol. in-12). 
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Reddition de Sedan an roy par M r de Bouillon pour sortir de 
prison, ayant esté arresté à Casai par les ordres dn cardinal 
de Richelieu. 

1642. Au mois de juin, mons. le duc de Bouillon (1), commandant 
les forces qui estoint dans l'Italie pour le roy, après avoir visité ceste 
année mesme ces places de Guienne et aultres qu’il a en France, 
s’estant rendu dans l’Italie et commandé en qualité de général, fut 
arresté prisonnier dans Casai par ordre du roy, soubconné d’estre 
de quelque cabale contre les ministres d’Estat, à raison de quoy, il 
demeura longtemps prisonnier et mesme sa vie fut balotée durant 
quelques jours ; néantmoins, le roy s’estant asseuré de Sedan pour 
quelques considérations, oublia tout ce qui s’estoit passé et consentit 
à son élargissement, après quoy il retourna avec toute sa maison à 
Lenquais (2). 

1642. Mons. le duc de Longueville (3) espousa madamoyselle de 
Bourbon, fille de mons. le prince de Condé, premier prince du sang. 

1612. Le 3 juillet, mourut à Cologne, ville imperialle , Marie de 
Medicis (4), fille du grand duc de Toscane, vefve d’Henri quattre, 
après la mort duquel elle fut regente en France. Les honneurs furent 
faicts le 11 et 18 aoust dans S. Front, et à la Cite, mons. de Meredieu 
le vieux célébrant la messe en presence de mons. de Perigueux, 
avec le présidial et le corps de la ville. Il y a quelques vers en forme 
d’épitaphe à la fueille 28 (5). 


(1) Frédcric-Maurice de la Tour d’Auvergne, duc de Bouillon , prince de 
Sedan, vicomte de Turenne, possédait en Périgord la comté de Mon!fort et la 
vicomté de Lanquais. Etait entré en 1642 dans un traité avec. le duc d’Orléans; 
il fut obligé de donner Sedan au roi. Il mourut le 9 aofit 1652. On sciait 
étonné de ne pas nous voir citer ses Mémoires rédigés par son secrétaire le 
périgourdin Langlade. 

(2) Lanquais, commune du canton de La Lindc, dont le château était 
arrivé aux Latour par le mariage de Marguerite de la Cropic avec Gilles de 
la Tour, baron de Limeuil, des vicomtes de Turenne, sous Henri II, puis 
passa aux d’Antin qui le vendirent aux Gourgue. (Bulletin de la Société 
historique du Périgord , XVI % 75.) 

(3) Henri d’Orléans, duc de Longueville et d'Estouteville, prince souverain 
de Ncufchatel, etc., né en 1595, mort le 11 mai 1663. 11 épousa : 1 # en 1617, 
Louise de Bourbon, fille du comte de Soissons ; 2° Anne-Geneviève de 
Bourbon, fille du prince de Condé, en 1642. II fut un des chefs de la pre¬ 
mière Fronde. (Dictionnaire de Lalannc.) 

(4) Sur la dernière et misérable période de la vie de la mère de Louis XIII, 
voir un ouvrage spécial (en un gros volume in-8°) d’un érudit belge, le major 
Heurard : Marie de Médicis dans J es Pays-Bas , ouvrage auquel un de nous 
a donné de grands éloges dans la Revue critique , il y a quelques années. 

[Ô] On les trouvera plus loin, page 115. 
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Bastisse 4e la maison de la Commclml. 

1612. Au mois de may, mon père feit bastir la maison du clos de la 
Commeimi (1) et fut achevée au mois de juin suivant. 

Prise de Perpignan* 

1642. Perpignan, capitale du Roussillon, fut pris par le roy au mois 
de septembre (2), après quelques mois de siège (3), et ayant 
affamé la place, se rendirent avec capitulation. Le 61s de mons. le 
prince, appellé duc d’Anguien, y ayant faict son entrée pour le roy, 
accompagné de trois mille gentilhommes, la plus part desquels estoint 
de la province du Languedoc, a cause de mons. de Schomberg, qui 
avoit tous jours assisté au siège (4) et estoit gouverneur dudict 
Languedoc ; et mesme an que dessus, Salce, qui ne pouvait tenir 
après la prise de Perpignan, fut pris et rasé tout-à-faict. 

Orage de gresle très grand* 

1642. La veilhe de la Feste Dieu, la gresle tomba en quantité 
d’endroicts, mesme à Pissot et Beauregard (5), que fut cause que 
ne reculleimes en tout que sept ou huict barriques de vin a nostre 
part, sans avoir eu de bled quasi rien. 


(1) Le clos des Commeymics (las Coutz de Meymi) est, près de Pe'ri- 
gueux, sur la route de Sarlat, en sortant du faubourg Saint-Georges ; la 
maison, bâtie en 1642, serait voisine, si ce n’est elle-même, du logis ou ma- 
noir de Montplaisir y qui appartient de nos jours encore à la famille de 
Bcssot, ou du moins à Juliette-Marie de Hoyèrc, veuve de Jean-Baptiste- 
Achille de Bessot de Lamothe (Renseignements de M. Villcpelct.) Cepen¬ 
dant, le manoir de Montplaisir, lui-même, ne serait venu aux Bessot que par 
une alliance avec les de Jehan. ( Renseignements de M. de Bessot de La¬ 
mothe.) 

(2) La capitulation est du 29 août ; l’entrée des troupes françaises est du 
9 septembre. 

(3) Après trois mois et quelques jours de tranchée ouverte. L'Art de véri¬ 
fieriez dates assure que Hichelieu écrivit au roi : « S/re, vos ennemis sont 
morts et vos armes sont dans Perpignan. « C’est là un des innombrables 
mots célèbres qui n’ont jamais été dits ou écrits. Le piquant volume 
d’Edouard Fournier sur L'esprit dans l'Histoire pourrait facilement être plus 
que doublé. 

(4) Ainsi que le maréchal de La Meilleraye. 

(5) Beauregard réuni à Bassac forme une commune du canton de Villam- 
blard. Consulter le Périqord illustré de l’abbé Audierne, et le Bulletin gé¬ 
néalogique de France qui, en 1892 (col. 185), a reproduit sa charte de 1&6. 
Ancienne bastide construite sous Edouard ï ,r , défendue par un château et 
dont la châtellenie comprenait quatre paroisses. 
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Tr*tatome Ils Jaqaet. 

4642. Ma femme s'accoucha pour la troisièsme fois d’un fils (l) le 
13 de novembre, qui fut un jeudy, et fut babtisë le 26 décembre 4645, 
mon frère ayant esté son parrein et marreine ma fille Françoise 
Bessot, au lieu de mademoiselle de Souffron, tante de ma femme. 
Jaques fut son nom. 

4642. Le 30 novembre mourut madame de Bourdeille (2), de 
l’illustre maison de La Chastre, et luy fut faict un service par les 
deux chapittres et par la ville aussy, la cour présidialle y ayant 
assisté. 


■ort da eardiitl de RleheUeu. 

1642. Le 4 décembre mourut le grand cardinal duc de Richelieu (3), 
premier ministre d’Estat soubs le règne de Louis 43, aymt fort 
avancé les affaires de France, particulièrement aux despens des 
Espagnols et des François, et donné au roy son palais cardinal avec 
ses meubles et papiers. En mesme temps ou peu après sa mort, tous 
les poetes qui ne composoint de pièces qui ne retentissent de ses 
louanges, jusque s aux plus petits rimeurs, s'essayèrent de luy faire 
des epitaphes, la plus part plus pour noircir sa mémoire que pour le 
flatter, comme on avoit accoustumé. Entre aultres furent faict ces 
vers : 

Jésus venant d'un pauvre lieu 
Apporta la paix à la terre ; 

S’il fust venu d’un Richelieu, 

Il nous eut apporté la guerre. 
rixit in bcllo requiescat in pace. 


(1) Jcan-Jacqucs de Bessot, sieur de Lamothe, épousa le 3 juin 4671 
(A. M. P. — GG.iiHy P 22 v°) Sicaric du Cheyron, fille de Théophile, écuyer, 
conseiller au présidial, el de Diane de Vincenot ; il testa le 45 août 1(590. Son 
fils aine Théophile, substitut des gens du roi, n’eut qu’une fille de Marguerite 
de Montozon : le second, Bernard, continua la descendance, et est le bisaïeul 
de MM. de Lamothe existant de nos jours. 

(2) Madeleine-Marguerite de La Chastre, fille de Gaspard seigneur de 
Nançay et de Gabrielïe do Batarnay, une fois séparée de Charles de Châtillon, 
seigneur d'Argenton, épousa Henri, vicomte de Bourdeille, baron de La 
Tourblanche, etc., par contrat du 14 janvier 1604. (A. D. L et La Chcsnaye 
des Bois , gén. Bourdeille.) 

(3) Cette note sur Richelieu est bien difficile à faire. Que dire d'un tel 
homme? On propose de rappeler tout simplement que : Armand-Jean du 
Plessis de Richelieu, le plus grand de nos hommes d'Etat, n’était âgé que de 
57 ans au moment de sa mort, ( L'Art de vérifier les dates dit à tort 58.) 
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Ia sœur de M. de Thou (I), sur le tombeau de mous, le cardinal, 
uy adressoit ces paroi les : Domine si fuisses hic frater meus non 
fuisset mortuus. 


La relae déclarée revente. 

1643. Au mois d’auuril ou environ, estant survenue une grande 
maladie au roy, la reine, son espouse, fut déclarée regente et sacrée 
comme telle dans la chambre royalle par monsieur frère du roy et 
par mons. le prince ; et le Daufln ayant esté tenu à babtesme par 
mons. Mazarin, cardinal, et Madame la princesse, il fut nommé Louis 
par la volonté du roy. 

Mort de Louis treze. 

1643. Le quatorziesme de may, le jour de l’Ascension, mourut ce 
grand et incomparable roy, Louis treziesme du nom surnommé le 
Juste, le trente trois de son règne et le quarante et deuziesme de son 
aage, à S. Germain en Laye, entre les mains du père Dinet (î), 
jesuite, son confesseur, et mons. de Lisieux (3) et de mons. Sé- 
guier, evesque de Meaux (4), a deux heures après midy. Après 
quoy, le lendemain la royne fut à Paris, accompagnée du roy Louis 


(1) Gabrielle-Henrieltc-Louisc de Thou, à laquelle son malheureux frère 
donna un souvenir du haut de l'échafaud, (voir la touchante relation insérée 
par P. Paris, dans son édition de Tallomant dos Héaux, tome II, p. 118), 
épousa, le 11 octobre 1632, Armand de Pontac, seigneur de/Sallcs, Belin, 
Beliet, Haut-Brion, Bisqueytan, premier président au parlement de Bordeaux,’ 
par succession de son père Geoffroy de Pontac. Voir le contrat de mariage 
dans les Archives historiques de la Gironde , tome VIII, page 259. 

(2) Jacques Dinet, né à Moulins en 1580, reçu dans la Compagnie de 
Jésus en 1004, se distingua dans sa prédication. Il fut recteur d'Orléans, 
Tours, Reims et Paris, provincial de France et de Champagne, confesseur de 
Louis XIII et de Louis XIV. Il mourut dans la maison professe de Paris, le 
12 décembre 1053. On a publié deux relalions de la mort de Louis XIII tirées 
des manuscrits de son confesseur : 1° L'idée d'une belle mort ou d'une mort 
chrcsticnne , dans le récit de la lin heureuse de Louis XIII, surnommé le 
Juste, roy de France et de Navarre, tiré de quelques Mémoires du feu 
P. Jacques Dinet, son confesseur , de la Compagnie de Jésus. Et dédié au 
roy, par le P. Antoine Gérard, de la mesme Compagnie. A Paris, de l’impri¬ 
merie royale, 1070, in-f* de 00 pages, reproduit dans le tome XXIII, des Do¬ 
cuments du P. Carayon; 2° Derniers moments de Louis XIII, racontés par 
le P. Dinet, son confesseur, dans le Cabinet historique de Louis Paris (1800 
tome II, p. 225-259.) Voir, sur les autres ouvrages du P. Dinet, la Biblio¬ 
thèque des écrivains de de la Compagnie de Jésus, par le R. P. Caries 
Sommervogel (Bruxelles et Paris, in 4% tome III, 1892, colonne 85). 

(3) L’évêque de Lisieux était alors Philippe Cospeau, né dans le Hainaut 
le 45 février 1671, mort le 8 mai 1046. 

(4) Dominique Séguier occupa le siège de Meaux, d’août 1037 à mai 1G59. 
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quatorzième, dict Dieudonné, et de son frère appellé Monsieur et 
duc d’Anjou, ou elle feit retentir toutes les rues de Paris de Vive 
le roy à son arrivée. 

1643. Par la mesme déclaration ci-dessus mentionnée, donnée au 
moy d’auuril, mons. le duc d’Orléans (1), frère unique du feu roy 
Louis treze, fut faict lieutenant general dans tous les Estats de 
France, le tout soubs 1’ utorité de la reine. Et furent faicts ministres 
d’Estat, mons. le prince, mons. de Mazarin, cardinal (2), mons. de 
Seguier, chancellier (3), mons. de Bouteiller et Chavigni, son fils (4), 
lesquels devoint demeurer en ceste charge sans aucun changement, 
si ce n’est par forfaicture. 

Acquisition do bien de ■mssoubre, à Plssot. 

1643 Mon père feit l’acquisition, de la contenance de 122 journaux, 
du bien de Massoubre, consistant en deux paires de bœufs, situé à 
Pissot, le unziesme du mois de juillet 1643. Signe Phrlipot, notaire 
royal, 5,200 livres. 

Rétablissement de mons. de La Valete an gouvernement 
de (jîuieane. 

1613. Mons. de La Valete, nommé maintenant après la mort de son 
père mons. d’Epernon, fut restabli dans le gouvernement de Guienne, 
duquel il avoit esté pourveu du vivant mesme de son père. 


(1) Jean-Baptiste*Gaston de France, duc d'Orléans, de Chartres, de 
Valois et d'Alençon, frère puîné de Louis XIII, naquit le 25 avril 1608 et 
mourut à Blois le 2 février 1060. ( Moréri .) 

(2) Jules Mazarin était alors âgé de 41 ans. Il avait été nommé cardinal 
quelques mois auparavant (le 16 décembre 1641). De même qu’il faudra toujours 
citer sur son prédécesseur les travaux de feu Avenel, il faudra toujours citer 
sur Mazarin les travaux de feu Chéruel. Mentionnons, oe plus, un tout 
récent et très important ouvrage de M. le comte Jules de Cosnac : Mazarin 
et Colbert (Paris, 1892, 2 vol. in-8 # ). 

(3) pierre Seguier, chancelier de France, duc de Villemor, comte de Gien, 
pair de France et garde des sceaux des ordres du roi, né à Paris le 29 mai 
1588, fut président à mortier pendant neuf ans au parlement de Paris. Il fût 
honore par Louis XIII de la charge des sceaux en 1633 et devint chancelier 
par la mort d’Etienne d’Aligre en 1035. En 1650 et 1651, il quitta les sceaux, 
qui lui furent rendus et les posséda iusqu’à sa mort, arrivée à Saint-Germain 
en Laye le 28 janvier 1672, à l’âge de 84 ans. {Moréri.) On ne saurait trop 
recommander la monographie oui lui a été consacrée par M. René Kerviler. 
(Paris, 1874, in-8 # .) Si on voulait, à côté d’un livre très sérieux, lire une 
notice très anecdotique, il faudrait s'adresser à Tallemanl des Réaux (tome III, 
p. 385). 

(4) Sur les secrétaires d'Etat, Claude Bouthillier et son fils Léon Boutbil- 
lier, comte de Chavigny, on peut encore consulter (passim) les Historiettes 
où, comme on l’a fait justement remarquer, les médisances sont plus nom¬ 
breuses que les erreurs. 
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Prise de Theonvllle par les Francol*. - Les double* converti* 

en deniers» 

Geste mes me année, Theonville fut pris sur les Espagnols par les 
François (1). Et à cause du grand nombre des doubles (2) qui s’ostoin 
glisses en France de diverses parts, ils tarent convertis ôn deniers 
au mois de septembre ou environ. 

Victoire de Roeroy de le due d’Angnlen sur les Espagnols. 

1043. Fut célébré pour la journée de Roeroy (3), en laquelle 
monseigneur (s/c) le duc d’Anguien remporta oeste signalée victoire 
sur les Espagnols, le comte des Fontaines, grand capitaine du roy 
d’Espagne, estant trouvé parmi les morts (4), et dom Francesquo 
de Melos ayant pris la chasse bien loing, après avoir laissé à nos 
soldats pour butin tout leur bagage, avec quantité de canons et drap- 
peaux qui furent portes à Nostre Dame de Paris, et ceste mesme 
campagne Theonville fut aussy prins par mons. le duc d’Anguien, 
avec quelques aultres villetes. 

A a lire déclaration confirmative de la regence de la reine. — Grande 
favenr du eard. Hasarla, estant tout le conseil de la relue. 

4643. Le parlement s’estant assemblé après la mort du roy, la reine 
fut déclarée seule regente en chef, et s’en ensuivit aultre déclaration 
confirmant ce que dessus, sans que pourtant le cardinal Mazarin 


(4) La prise de Thionville est du 10 août. 

(2) Il s'agit sans nul douta de doublons , monnaie espagnole, dont la valcür 
a varié suivant les époques. Les derniers frappés depuis Charles III à 
Ferdinand Vil ont une valeur d’environ 80 francs. 

(3) Sur la journée de Roeroy, il n'y a, après le sublime récit de Bossuet, 
qu'un seul récit à citer, celui de l'auteur de Y Histoire des princes de la 
maison de Condé. Nous ajouterions que c’est la plus belle bage d’histoire 
écrite de notre temps, si le plus récent récit de la bataille de Fôntenoy par le 
duc de Broglie n obligeait à partager entre les deux académiciens le premier 
prix de narration. 

(4) Plusieurs historiens ont espagnolisé à la fois le nom et l'homme et 
appelé comte de Fuentea le comte de Fontaine, né en Lorraine d’une famille 
originaire du pays basque, qui s’était fixée dans le nord du duché de Bar dès 
le xv* siècle, comme vient de le rappeler ( Intermédiaire des chercheurs et 
curieux du 80 octobre 4892, p. 453). M. Léon Germain, auteur (en collaboration 
avec M. Charles Guyot) d’une brochure intitulée : Paul Bernard , comte de 
Fontaine, mort à Hocroi en 1643 (Nancy, 1836, m-8*). 
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decheut de sa faveur ; au contraire, depuis s'est trouvé le plus avancé 
près de la reine, à laquelle il sert de conseil (1). 

4643. Mon beau-frère de Palisse Taisné se maria dans Sarlat avec 
la fille d'un bourgeois nommé mons. de Surguier (2), de la famille 
des Occupes, le 23 novembre. 

4644. Mourut mons. le mareschal de la Force (3), après avoir 
veu cinq rois et tu d'iceux beaucoup d'emplois honorables. [Ce para¬ 
graphe a été barré tout entier.] 

Mkatl«i des thèses de philosophie à la grande congrégation. 

4644. Les philosophes du collège des Jesuittes dédièrent leurs 
thèses à nos Ire congrégation : mons. Guimbelot estant présent, 
mons. Alexandre de Fonpitou, premier assistant, monsieur Chalup, 
advoeat, sieur de la Taupane, second assistant, et pour cest eflfect, 
le fils de feu mons. Bertin, l'advocat, et le fils de mons. Vernueil, 
advoeat, vindrent faire leurs harangues dans la congrégation. 

1644. Mourut à Paris mons. de Goligni, fils à mons. le marcsohal 
de Chastillon (4). 


(1) Et de mari, pourrail-cm ajouter, si l’on en croyait celte mauvaise lan¬ 
gue de Guy Paliu et plusieurs autres mauvaises langues contemporaines. 

(2) Jean Palisse, avocat, épousa religieusement à Sarlat, le 23 novembre 
1643, Marthe de Rupe de Surguier {Etat civil de Sarlat). Il eut un fils, dont 
le prénom est inconnu, également avocat, marié avec une fille de Géraud de 
Cordis, sieur de Tordes, conseiller au présidial de Sarlat, époux d’Anne de 
Sainl-Clar. (Hcnseigncments du vicomte de Gérard.) 

(3) Jacques Nompar de Caumont, duc de la Force, pair et maréchal de 
France, général des armées du roi, était fils de François de Gaumont et de 
Philippe de Beaupoil. Dès son plus jeune âge, il porta les armes, et s'attacha 
au roi Henri IV, qu’il servit en diverses occasions à la journée d’Arques. 
Sous le règne de Louis XIII, il prit le parti des prétendus réformés contre le 
roi, et emmena quelques troupes pour empocher celles de Sa Majesté d'entrer 
dans Montauban en 1021 ; puis, s étant soumis au roi, il fut fait maréchal de 
France à Sainte-Foi, le 27 mai 1022, et lieutenant-général de l’armée de 
Piémont. Le roi érigea sa terre de la Force, dans le Périgord, en duché et 
pairie en 1037. Depuis, le maréchal s’étant retiré chez lui, à cause de son 
grand âge, mourut à Bergerac le 10 mai 1052, âgé d’environ 97 ans. 

L’indication dans le manuscrit du décès du maréchal en 1044 doit être une 
erreur, ce qui expliquerait pourquoi le paragraphe a été barré. 

(4) Le narrateur n’aurait-il pas été trompé par quelque faux bruit? Nous 
ne voyons aucun membre de la grande maison de Goligny-Chaslillon mourir 
en 1644. Un fils du maréchal, appelé Gaspard, comme son père, et qui était 
duc de Châtillon, fut tué au combat de Charcnton, le 9 février 1649, trois ans 
après la mort du petit-fils de l’amiral (4 janvier 1646). Rien ne semble con¬ 
firmer l’assertion ao P. de Bessot. Mais ne voit-on pas, de nos jours, annoncer 
souvent le décès de gens qui se portent assez bien ? Les erreurs de ce genre 
devaient être encore plus rares au xvu« siècle qu’en notre siècle de lumière . 
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1644. Le douzie8me octobre mourut ma tante (1), femme de mon 
père. 

1644. Le 25 septembre, le pape Urbain huictiesme estant mort, 
Innocent dixiesme fut créé pape suivant les formes ordinaires. 
Le nom de sa famille est des Pamphiles et furent faicts ces vos 
suiuuans sur le pape Urbain par quelque libertin : 

Hœc pauca ürbani sont verba incisa sepulchro 
Qaam bene pavit apes tara male pavit oves. 

Mella dédit soboli Romanis spicula llrît 
Urbanus soboli, barba rus in populo. 


Arrivée de la reine d’Angleterre à Parla. 

1644. Une grande guerre estant allumée entre le roy d’Angleterre 
et ses subjects, la relligion en estant le pretexte , leur reine fut 
contraincte de se réfugier en France, ayant este receue à Paris par 
le roy et la reine environ la Toussaincts et entretenue aux despens 
du roy, suiuuant sa qualité, avec son fils aisné, ensuitte le prince de 
Galles, qui s’eschappa de Londres. 

Louis, 4 e fila. 

1644. Ma femme s’accoucha pour la quatriesme fois d'un aultre fils 
le qualorziesme décembre, entre minuict et une heure, et fût babtisé 
le 26 décembre 1645, mon père l’ayant tenu a babtesme avec made¬ 
moiselle de Palisse, ma belle-sœur. Louis (2) fut son nom. 

Ph. Tamizey de Larroque. 

P. Huet. C t<! de Saint-Saud. 


(/I suivre .) 


fl) De nos jours encore, les paysans appellent oncle , tante, le second mari 
de leur mère, ou la seconde femme de leur père. Dans les acles anciens, ces 
expressions sont souvent employées par toutes les classes de la société, et 
peuvent ainsi induire eu erreur celui qui n’est pas averti. 

(2) Cet enfant mourut avant 1064. 
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M®* ALARY. 


Nous venons de perdre une des rares dames faisant partie de notre 
Société : M me Alary, demoiselle Anne Boys. 

Elle naquit à Eymet le 7 novembre 1828 et mourut le 2 septembre 1892. 

Son, père était un ancien chef d'une maison d'éducation qui eut, dans 
son temps, un certain renom. Aussi donna-t-il à sa fille une instruction 
et des connaissances assez complètes pour développer chez elle, grâce à 
l’intelligence dont elle était douée, des goûts sérieux et distingués. 

Femme d’esprit, d’un commerce aimable et plein d'agrément, aimant 
les arts et l'archéologie, elle se livrait aussi à l’étude consciencieuse des 
vérités du christianisme : le Père Monsabré et M* r d'Hulst étaient ses 
auteurs de prédilection. 

Sa vive foi catholique alimentait sa charité, qui se répandait au-dehors 
en bonnes œuvres. 

M®* Alary a fait à l’église d’Eymet, récemment construite, plusieurs 
dons importants, entr’autres celui d’un magnifique vitrail représentant 
sainte Anne, sa patronne. 

Son goût pour l'étude et les arts l’amenait naturellement à suivre avec 
infiniment d’intérêt les travaux si appréciés de notre Société , dont elle 
était tout heureuse et honorée de faire partie. Aussi a-t-elle tenu à lui 
laisser en mourant un dernier témoignage de son souvenir, en lui léguant 
deux objets archéologiques auxquels elle attachait le plus de prix. 

D’autres legs pieux et très généreux honorent sa mémoire et la perpé¬ 
tueront certainement dans la population au milieu de laquelle elle a vécu. 


H. DR l. 
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LE COMTE DE BBAUPOET. 


Messieurs, 

Je ne saurais me défendre d'une certaine émotion en parlant d’un 
homme de la valeur de M. de Beaufort, dans une Société comme la vôtre, 
où des hommes distingués auraient pu suppléer à mon insuffisance par 
leur haute compétence, par leur autorité, par leur talent. 

Cependant, je n'ai pu refuser l’honneur que vous m'avez fait* Messieurs, 
en me chargeant de vous retracer la vie de M. de Beaufort t puisqu'il 
s'agissait pour moi de parier d'un homme dont j’avais pu apprécier les 
nobles, les généreux sentiments, le caractère énergique, et pour lequel je 
professais un profond respect. 

A cette époque de froid égoïsme et d'intérét personnel, dont les 
manifestations nombreuses ont jeté un certain trouble dans les affaires de 
notre pays, on est heureux de trouver dans les diverses classes de la 
société des êtres vertueux, honnêtes, bienfaisants, dont les uns trouvent 
leur récompense dans la proclamation publique de leurs vertus, les autres 
dans le sentiment intérieur du devoir accompli. 

C'est à cette catégorie qu'appartenait notre regretté collègue qui, s'il 
avait depuis longtemps quitté notre ville, n'en avait pas moins conservé 
un profond et vivace souvenir. 

Henry-Michel de Jay, comte de Beaufort, officier de la Légion-cTHon- 
neur, que beaucoup d'entre vous n’ont point eu l'honneur de connaître, 
qui aimait tant son cher Périgord, suivait avec le plus vif intérêt les tra¬ 
vaux si appréciés de notre Société, dont il fut un des premiers adhérents. 

11 appartient à une très ancienne famille du Périgord, dont la noblesse 
remonte à la fin du xvi* siècle et compte, depuis 1543 jusqu’en 1689, 
sept maires de la ville de Périgueux. 

Il laisse dans ses papiers, qui doivent, je crois, revenir à notre très 
distingué Secrétaire général, deux lettres des rois Henri III et Henri IV, 
adressées à Bernard de Jay de Beaufort, son ancêtre, greffier en chef du 
greffe royal du présidial et de la sénéchaussée de Périgueux, maire de 
cette ville de 1563 à 1564, et qui fut anobli par lettres de janvier 1593, 
pour services rendus à la royauté et à son pays. 

Outre ces deux lettres, que M. de Beaufort conservait précieusement, 
s'en trouvent encore d'autres de grands personnages du xvi e siècle, qui 
témoignent de la haute situation occupée par sa famille dans la société de 
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l’époque et dont pourra, je l’espère, vous donner connaissance un jour 
notre dévoué Secrétaire général. 

Parmi les nombreuses alliances contractées par cette famille, je signa¬ 
lerai seulement celle de Jacques de Jay de Beaufort, maréchal des camps 
et armées du roi, qui épousa en 1763 Marguerite Wlgrin de Taillefer et en 
deuxièmes noces Beatrix de Patry. 

Son fils Henry, inspecteur des forêts, épousa en Angleterre MH* Arch- 
deacop, dont le comte Henry, notre collègue, était le fils. 

Tels sont, aussi sommairement e^iosés que possible, les renseignements 
que je puis vous donner sur la famille du comte de Beaufort, gr^ce à la 
complaisance habituelle du comte de Lestrade de Conti, et au très remar¬ 
quable armorial de notre érudit et \énéré vice-président honoraire M. de 
Froidefond, dont la science n’â d’égale que la modestie. 

Maintenant il me reste à parler de cet homme de bien, qui aiiqait tant 
son cher Périgord , de cet homme dont la vie tout entière a été consacrée 
à des œuvres humanitaires qui lui survivront, grâce à la vive impulsion 
et à la puissante organisation qu’il avait su leur donner. 

M. de Beaufort était un vieillard aimable, très lettré, excellent musicien, 
mais passionné surtout pour la grande musique, de bon ton, de grandes 
manières, d’une pcrfaite courtoisie, en un mot l’homme du monde accompli. 
Et de plus, chose rare, il était d’une extrême bienveillance pour tous ceux 
qui l'approchaient. 

Aussi était-il très apprécié dans la société parisienne. 

Patriote ardent, philanthrope convaincu, après avoir occupé longtemps 
les fonctions de rédacteur au Ministère des travaux publics, où il employait 
certainement ses loisirs à méditer sur ses œuvres futures, il se retirait 
pour se dévouer absolument à notre grande œuvre de la Société française 
de la Croix rouge, à laquelle il se consacrait jusqu'à la tin de ses jours. 

Mais il ne se contentait pas de ce vaste champ de travail, qui aurait pu 
suffire aux forces de tout autre, et où s’exerçaient avec le plus grand 
profit pour la Société ses remarquables qualités d'organisateur. 11 s’oc¬ 
cupait en même temps d’une foule d’autres œuvres de bienfaisance, créait 
l'Assistance des mutilés pauvres, pour lesquels il avait inventé ces ap¬ 
pareils merveilleux par leur simplicité, leur application facile, leurs 
grands avantages, et surtout par la modicité des prix pour ceux qui 
pouvaient les payer. 

Mais il ne faut pas oublier qu’un mutilé pauvre obtenait toujours de lui 
un membre artificiel gratuitement sur la demande d’un médecin, ou le 
certificat d’un maire constatant l’indigence. 

Il était à la tête de la Société de polyclinique, qui rend chaque jour de 
grands services à la population parisienne. 
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Il s'était aussi intéresse d’une manière toute particulière au sort des 
aveugles, et faisait des cours à ces jeunes déshérités du sort, pour les¬ 
quels il avait créé la stylographie, dont parle avec enthousiasme 
M. Edgard Guilbeau, professeur d'histoire à l'Institution nationale des 
jeunes aveugles, son élève, aveugle lui-même, dans une ode pleine de 
cœur et de reconnaissance, dédiée à M. le comte de Beaufort. 

M. de Beanfort n'a cessé de s’occuper pendant dix ans d’inventions au 
profit des aveugles, telles que la mélographie, la graphotypic, et de donner 
son temps et son concours à ces œuvres. Il fut vice-président du congrès 
de Paris en 1889, et tous avaient la plus grande vénération pour lai, 
ainsi que me l’écrit son élève reconnaissant, le professeur Guilbeau. 

11 s’occupait aussi de l’assistance des ouvriers sans travail, par la créa¬ 
tion d’asiles, qui commençaient à fonctionner à Paris. 

11 a exercé jusqu’à l’an dernier les fonctions de secrétaire général de la 
Société française de la Croix rouge, et en était l’un des vice-présidents 
depuis quelques mois. 

Je pourrais certes vous parler de son altitude énergique pendant la 
Commune, où seul il eut à défendre cette Société. Cela m’entraînerait trop 
loin. Mais je tiens à insister ici surtout sur le grand rôle qu’il a joué dans 
la création de notre comité de secours aux blessés à Périgueux et des 
sous-comités du département. 

C’est lui qui, il y a quelques années, a été le vrai fondateur de notre 
comité, auquel il est venu tous les ans consacrer un ou deux mois, qu’il 
aurait eu le droit de réserver au repos. 

Dès lors, notre comité a reçu une vive impulsion, grâce à l'activité de 
ce vieillard toujours jeune quand il s’agit d’œuvres philanthropiques, tou¬ 
jours infatigable quand il s’agit de faire du bien. 

C’est à lui que l’on doit aussi la fondation des comités locaux de Sarlat, 
Ribérac, Nontron. 

Vous avez pn, Messieurs, dans l’enceinte de l’exposition d’horticulture 
du mois de septembre, voir notre ambulance modèle, qui avait été dressée 
par les soins de M. de Beaufort ; vous avez pu remarquer différents ap¬ 
pareils de son invention, crochets à suspension, brancards à horizontalité 
constante, et surtout ces membres artificiels dont il vous démontrait le 
mécanisme avec tant d’empressement, tant de bienveillance et une satis¬ 
faction toute paternelle. 

Vous savez tous que, jusqu’à ses derniers jours, son seul objectif était 
de venir en aide aux malheureux, et qu’en mourant, il a légué sa fortune 
à diverses œuvres, en laissant une grande part aux Petites sœurs des 
Ppuvres de Périgueux, pour fonder ud asile de vieillards, l’asile de 
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Beaufort, destiné à perpétuer, par une bonne action, le nom de la famille 
qui s’éteint avec lui. 

Bienheureux les hommes qui, comme ce digne et vénéré vieillard, ne 
laissent derrière eux que des regrets. 

Espérons, Messieurs, que notre municipalité voudra consacrer elle- 
même le souvenir de ces grandes vertus, et qu'avant longtemps nous 
aurous à Périgueux une rue de Beaufort. 

Docteur A. de Lacrousille. 


De ute planches accompagnent cette livraison : la 1 n représente la Grotte des Ormes, 
à Javerlhac ; — et la 2®*, la Motte de Château-Merle, et le profil du Château de RoussiUe. 


Le Gérant responsable, A. Delfwbr 


Imps è» U Dokmmb, toc. Dapoat ft O. 
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Nous avons la douleur d’annoncer à nos confrères la mort 
prématurée de notre éminent président, M. Michel Hardy, 
enlevé à notre affection le 6 mai courant, par l’épidémie qui 
sévit en ce moment sur le Périgord et qui a été particuliè¬ 
rement cruelle pour la maison de son gendre, le docteur 
René Ussel, au Goux, d’où sont sortis trois cercueils dans 
l’espace de quinze jours. Un juste hommage a déjà été rendu 
à sa mémoire, sur sa tombe, par notre vice-président M. de 
Roymejoux. Dans notre prochain Bulletin, une notice 
bjGg&!()hique retracera sa carrière scientifique. 

Tous nos confrères voudront s’associer à notre deuil. 


Le liUHBAU DE LA SOCIÉTÉ. 
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SEANCES MENSUELLES 

DK LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 2 Février 4893. 


Présidence de M. HARDY, président. 

La séance est ouverte à midi et demi, au domicile de 
M. Hardy. 

Sont présents : MM. le marquis de Cumond, A. Délugin, 
Dudoignon-Valade, Dujarric-Descombes, le marquis de 
Fayolle, de Froidefond, Michel Hardy, Lespinas et l’abbé 
Brugière. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président annonce la mort de notre confrère 
M. Julien de Lavergne de Cerval, chevalier de la Légion 
d’honneur, ancien juge près le tribunal civil de Sarlat. Élu 
membre titulaire de notre Société, le 5 septembre 1878, il 
est décédé le 27 janvier dernier en son château de Mar- 
queyssac, commune de Vézac, en Sarladais. 

L'assemblée témoigne ses regrets et, suivant une pieuse 
coutume, un article nécrologique sera consacré à sa mémoire 
dans le Bulletin. 

Pendant le mois dernier, ont été offerts il notre Société 
les ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants, cahiers de novembre et de décem¬ 
bre, 1892, in-4°, Paris, Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des h-avaux 
historiques et scientifiques, année 1891, n°* 2-3, in-8°, Paris, 
Ernest Leroux, éditeur ; 
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La Revue archéologique, publiée sous la direction de 
MM. Bertrand et G. Perrot, membres de l’Institut, troisième 
série, tome XX, novembre-décembre 1892, in-8®, Paris, 
Ernest Leroux, éditeur ; 

Ce numéro renferme, page 281 et suivantes, une savante 
étude étymologique de M. Auguste Longnon sur le nom dü 
lieu gaulois Ewiranda ou Eygurande. On sait qu’une de nos 
communes porte ce nom en Périgord ; 

Les Mémoires de la Société de l’histoire de Paris et de Vile de 
France, tomes XVIII et XIX, in-8®, Paris, H. Champion, 
libraire, 1892 ; 

Le Bulletin de la Société de l'histoire de Paris et de nie de 
France , 19® année, in-8®, Paris, H. Champion, libraire, 1892; 

Le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, année 1892, n® 2, in-8®, Paris, Ernest Leroux, 
éditeur, contenant une communication fort intéressante de 
M. de Curzon, archiviste aux Archives nationales. C’est une 
étude, avec dessin, concernant l'église de l’ancienne paroisse 
de Bauzen (Bauzens), canton de Thenon, dans la Dordogne ; 

La Revue de Sain longe et d Aunis, bulletin de la Société 
des Archives historiques, XIII® volume, 1” livraison, I e ' jan¬ 
vier 1893, in-8®. Saintes, M m ® Z. Mortreuil, libraire. 

On remarque dans celte revue un compte-rendu, par M. le 
comte de Saint-Saud, des fêtes qui ont eu lieu au mois d’oc¬ 
tobre, en Espagne, à l’occasion du 4» Centenaire de Chris¬ 
tophe Colomb. C'est h Huelva et au couvent de la Rabida, à 
l’extrémité occidentale du beau pays de l'Andalousie, que 
notre distingué et zélé confrère est allé assister à ces fêtes, 
délégué par la Société des archives de la Saintonge; 

Le Bulletin de la Société départementale d’archéologie et de 
statistique de la Di'ôme, année 1893 (janvier), 104® livraison, 
Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dax, 17* année (1892), 
octobre-décembre, in-8®, Dax, imprimerie Hazael Labèque ; 

La Revue épigraphique du Midi de la France, n® 68, octobre- 
novembre-décembre 1892, in-8®, E. J. Savigné, imprimeur 
à Vienne (Isère); 

La Notice sur Pierre de Bourdeille, abbé et seigneur de Bran- 
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tôme, par le marquis de Bourdeille, in 8°, Troyes, imprimerie 
Léon Legleu, 14, me de Paris, 1893; 

Par M. Philippe de Bosredon, ses Notes pour servir à la 
Sigillographie du département de la Haute * Vienne, un volume 
broché, in-8°, Limoges, imprimerie et librairie limousine, 
V Te Ducourtieux, 1892 ; 

Le Couvent des Bénédictines de La Mothe-Saint-Héray, par 
Charles Sauzé, magistrat, in 8°, Saint-Maixent, imprimerie, 
Charles Reversé, 4, rue Chaurais, 1893 ; 

Le Périgourdin, éphémérides de Périgueux, par M. Ivan 
de Valbrune, numéro de septembre-octobre 1892, n° 13, 
Périgueux, imprimerie Cassard frères; 

La Revue de Famille, directeur Jules Simon, 5* année, 
tome 111, 15 juillet 1892, bureaux], 8, rue de la Chaussée- 
d’Antin, Paris. 

Des remerclments sont votés aux donateurs. 

Quatre nouveaux membres élus dans notre dernière 
séance témoignent, par lettres, leur gratitude à la Société. 
Ce sont : MM. André Maisonneufve-Lacostc, Alexandre de 
Lamothe « resté Périgourdin de cœur, quoique habitant un 
autre département », le docteur Ussel et André Jouanel. 

A propos d’une communication faite par notre confrère 
M. G. Bussière, à la séance du 3 novembre dernier, M. le 
baron de Verneilh écrit à M. le Secrétaire général une lettre 
que nous sommes heureux de reproduire. Elle démontre, 
en effet, que le troisième centenaire de la naissance de 
Montaigne, loin d’ètre passé inaperçu parmi nous, a été 
dignement célébré par l’Académie de Bordeaux. 

« Puyraseau, le 19 Janvier 1893. 

» Mon chbr et honoré Confrère, 

» Je viens de lire, dans le compte-rendu de la séance du 3 novembre 
dernier de notre Société archéologique, une communication de l’honorable 
M. Bussière relative au 3* centenaire de Montaigne. Un article du 
Times, intitulé The Montaigne tercentenary « qui, dit-il, en dehors de sa 
» partie substantielle et pleine d’intérêt, ne manque pas d'inspirer des re- 
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» grets aux Montanophiles, relativement à l'oubli où a été laissé un tel 
» anniversaire . Et il ajoute : C’est d'Angleterre que nous vient ce rappel, 

• et c'est un journal anglais qui, dans un travail approfondi, comprenant 
» trois colonnes d’un texte serré, fait seul revivre à point nommé la mé- 

• moire du philosophe périgourdin. » 

» Il y a là une erreur, dont M. Bussière sera, je n'en doute pas, le pre¬ 
mier à se réjouir et que je tiens à signaler. 

» L'Académie de Bordeaux n'a point oublié le troisième centenaire de 
Montaigne. Elle l'a célébré, de son mieux, dans une séance solennelle, pré¬ 
parée depuis cinq mois, où étaient conviées toutes les autorités et nota¬ 
bilités bordelaises et qui était uniquement consacrée à l'apothéose de notre 
illustre compatriote périgourdin. Trois orateurs et un poète ont célébré à 
l’envi la mémoire de l’auteur des Essais et ont mêlé, à leurs louanges, 
quelques critiques du même genre que celles du rédacteur anglais du 

• Times » sur ses faiblesses nobiliaires. Car, on a beau être un grand phi¬ 
losophe et un grand écrivain et se piquer d’écrire un livre de bonne foi, 
on n’est pas, pour cela, plus exempt qu'un autre de ce genre de fai¬ 
blesses, surtout quand on est gascon. 

» Le seigneur de Montaigne l’était plus que personne, et, quand dans 
son voyage d’Italie, il faisait, à l’imitation des grands personnages, pein¬ 
dre ses armoiries, très noblement blasonnées d’ailleurs, pour les appren¬ 
dre aux hôtelleries qui avaient eu l'honneur de l’abriter avec sen secrétaire 
et les gens de sa suite, on eût été mal venu, je pense, à lui rappeler les 
marchands de poisson salé de la Rousselle, dont le commerce lucratif 
avait singulièrement contribué à sa noblesse. Tout ceci n’enlève rien à la 
grande renommée dont il jouit, et ce serait bien mal connaître lu nature 
humaine que de reprocher à Montaigne, qui, après tout, était en posses¬ 
sion d’une haute situation aristocratique, de s’être fait, peut-être de très 
bonne foi, quelques illusions sur son origine. En tous cas, ces illusions 
furent partagées par sa famille et ses contemporains. Nul ne s’étonna, 
après sa mort, de voir sur son tombeau, cet ancien conseiller au Parle¬ 
ment, représenté avec une armure et un casque de chevalier, qu’il ne porta 
jamais de son vivant. 

• Ce tombeau, fort bien sculpté en pierre, avec inscriptions latines et 
grecques gravées sur des plaques de marbre noir, fait aujourd’hui le plus 
bel ornement du vestibule monumental du palais des Facultés où, après la 
démolition de la chapelle des Feuillants qui l’avait abrité jusqu'à ccs der¬ 
niers temps, il est mieux à sa place qu’ailleurs. 

» Mais, je reviens à ce troisième centenaire, que M. Bussière croyait 
n’avoir été célébré que dans un journal anglais. Si notre érudit collègue 
avait lu les journaux de Bordeaux avec le même soin que le Times , il se- 
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rait convaincu que l’Académie de Bordeaux n’avait pas manqué à ce pieux 
devoir et s’y était préparée longtemps à l’avance. Ayant l’honneur d'ap¬ 
partenir à celte compagnie, j’ai cru devoir la disculper d’un oubli qu’elle 
eût été impardonnable de commettre et que je ne me pardonnerais pas 
moi-même d’avoir laissé s’accréditer. 

» Excusez-moi, mon cher Secrétaire général, de ne vous parler aujour¬ 
d’hui que de ce sujet, quand j’en aurais tant d’autres à traiter avec vous, 
et recevez la cordiale assurance de mes sentiments très distingués. 

» Baron de Vernkilh. » 

M. Grellet-Balguerte , notre érudit confrère, envoie 
encore quelques réflexions au sujet des Cacarotas. 

M. le Président met sous nos yeux une bonne reproduc¬ 
tion photographique de deux magnifiques cariatides prove¬ 
nant de l’ancienne Chartreuse de Vauclaire. Ces sculptures 
ont été malheureusement cédées à un antiquaire de Bor¬ 
deaux, qui les a revendues de suite à un prix considérable. 
On ne peut que regretter que ces belles sculptures soient 
sorties du Périgord. 

Notre confrère M. Grenier, qui a fait don k la Société de la 
photographie des cariatides de Vauclaire, nous soumet 
en même temps un projet d’excursion qui semble devoir 
offrir beaucoup d’intérêt. Nous recommanderons ce projet à 
l’attention de notre vice-président, M. de Roumejoux, l’or¬ 
ganisateur ordinaire et si dévoué de nos excursions. 

Dans une lettre adressée à M. le Président, M. Xavier 
de Monteil donne une intéressante communication que 
nous allons reproduire : 

« Le Bourbet-Cberval, 18 Janvier 1893. 

» Monsieur le Président, 

» Le dernier numéro de nos Anmles nous parle d’une pagaie indienne 
provenant des lies Marquises, ornée sur ses deux faces de dessins géomé¬ 
triques, pagaie que vous avez eu la bonne pensée d’acquérir pour le Mu¬ 
sée départemental et que j’y verrai avec beaucoup de plaisir lors de mon 
prochain voyage à Périgueux. Mais permettez-moi, dès maintenant, de 
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vous envoyer le dessin exact de deux pagaies, que j'ai relevé sur mon 
album, pendant mon séjour chez les Indiens d'Alaska. 

» La race « thlinket », qui peuple une partie de ces contrées polaires 
et qui n’est qu'une branche de la grande famille des Esquimaux, se sub¬ 
divise elle-môme en nombreuses tribus, qui n'ont de relations entre elles 
que par un seul moyen, lorsque la neige ne peut porter le traîneau : la 
pirogue, qui, plus que la hutte en terre ou en planches, est la véritable 
habitation de la famille. Or, chaque pirogue, entretenue et peinte avec 
soin, est garnie de pagaies qui servent à la fois de gouvernail, de rames 
et de pavillon ; et c'est pour ce dernier usage que les Indiens d'Alaska re¬ 
couvrent leurs pagaies d’ornementations peintes avec de solides couleurs 
tirées des minéraux. Chaque tribu, et parfois chaque village, a sa pagaie 
spéciale, à l’aide de laquelle ses membres se feront reconnaître dans leurs 
courses le long des rivages ou chez les tribus voisines. Et, si les chefs, 
ou les sorciers, ont des armes, des pirogues et des pagaies plus soignées 
et mieux entretenues que les autres naturels, ceux-ci n’en ont pas moins 
les mêmes objets, la pagaie peinte surtout, qui est, pour ainsi dire, le dra¬ 
peau de la tribu. 

» Je ne sais si la pagaie des lies Marquises et les pagaies d'Alaska offri¬ 
ront entre elles quelques analogies, mais je n’en serais pas surpris ; car 
les rapprochements nés des études ethnographiques montrent que les 
hommes ont eu partout les mêmes commencements. Notre tumulus gaulois 
est encore plus éloigné du c barrow • Alaskien, et cependant n’est-ce pas 
le môme travail, presque identique, accompli sous l'influence des mômes 
idées. 

» Une note sur les pagaies paraîtrait une digression dans une revue pé- 
rigourdine ! Ne se rattache-t-elle pas cependant à nos études archéologi¬ 
ques, puisque nous trouvons chez nous des traces si nombreuses de cette 
vie disparue, que le voyageur, fut-il très peu versé en archéologie pré¬ 
historique, éprouve tant de plaisir à retrouver au milieu d’hommes taillant 
encore le silex et le jaspe, chassant le renne et le phoque, tirant des bois 
et des os de ces animaux des matériaux que leur grossière industrie appro¬ 
priera aux usages domestiques, après les avoir sculptés parfois assez fine¬ 
ment et couverts de hiéroglyphes. J’ai vu là, dans les « trésors » des sor¬ 
ciers, des bâtons sculptés, insignes de leur autorité, en tout semblables 
aux plus précieux bâtons de commandement que conservent nos musées, 
et encore en usage. 

h Ce sont cea mômes hommes qui exécutent sur leurs pagaies les dessins 
qui ont attiré votre attention. 

* Veuillez, Monsieur le Président, agréer l’assurance de mes sentiments 
respectueusement dévoués. 

» X. db Montkil. • 
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M. le Président insiste, en quelques mots, sur l’intérêt 
exceptionnel de la lettre dont il vient de nous donner lec¬ 
ture, et demande qu’elle soit reproduite in extenso dans le 
procès-verbal de la séance ; cette proposition est adoptée. 

M. René de Manthé transmet à M. le Secrétaire général, 
à propos de réflexions présentées à l’avant-dernière séance 
de la Société, par M. de Bosredon, sur Hélye et Jean de 
Puycharay ou de Pécharry, quelques notes qui, outre 
qu’elles établissent l’existence en Périgord d’une famille de 
ce nom, restituent à Hélye, et conséquemment à Jean de 
Pécharry, leur individualité : 

« 1* 8 mars 1489 (anc. style). 

» Ëmplio Hugonis et Arnaldi de Puecharry (infrà : Pécharry) fralribus. 

> Il s'agit de certains fonds situés près de Saint-Cyprien : In quod 
» vilargio vocato del Poger sito in p. Sanct.-Cyprian... ; in vilargio pre- 
t dicto del Poguer (sic) et in quod alio vilargio vocato del Lamclonia 
» sito in p. Sanct.-Cyprian... 

» Actum fuit... anno dni millesimo quadragentesimo octuagesimo nono 

• et die octava mensis martis apud Sanctum Cyprianum, diocesis Sarla- 

• tensis in senescallio Petragoricensis. 

» (Archives départ, de la Gironde; Archevêché, G. 185. — Reg. de 

• Philippnrie y f° 133 et seqq.) 

» 2° 1559. 

»> Hélies Chappoulie appelle d*un décret de prise de corps octroyé contre 

• lui par Hélies de Puycharrv, prévôt des maréchaux de Périgord, cl en 
« obtient l'annulation du sénéchal. 

» (Archives départ, de la Dordogne , série B. 71.) 

» 3° 1695. 

» Hommage à l’archevêque de Bordeaux, seigneur de Belvès et Bigar- 
» roque, par dame Catherine de Pécharry, abbesse de Fontgauffier, au 
» devoir d’un « voile blanc, autrement couvre-chef, du prix de cinq 

• solz. • 

» (Archives départ, de la Gironde. Archevêché, G. 205.) 

» Convient-il maintenant de rapprocher deux noms presque identiques 
» et qu'on retrouve fréquemment dans les dépôts d’archives et dans cer- 
» laines publications : Peschère et Peschery ? 
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» (Fin du xvi' siècle). 

• Instructions données au sieur de Peschère à son dernier voyage & la 
» cour de France, pour les affaires du marquisat de Salluces, en Pié- 
» mont. 

» (Bibliothèque nationale ; mss. franç., 3,584, n° 33, f“ 81.) 

» 1738. — M. de Peschery, lieutenant du roy dans le gouvernement de 
» la Haute-Alsace. 

» (L. militaire de France, année 1738.) 

» 1782. — M. le marquis de Peschery, lieutenant du roy dans le gou- 
» vernement de la Haute-Alsace. 

» (État militaire de France, année 1782.) * 

M. le Président met sous les yeux de l’assemblée les 
objets suivants, qu’il a achetés ces jours derniers pour le 
Musée départemental : 

1® Une hachette polie, en serpentine et de couleur gris- 
verdâtre et mesurant 0 m 140 millimètres de longueur, trou¬ 
vée au lieu dit Les Paliers , dans la commune d’Atur ; 

2° Trois hachettes, aussi néolithiques, mais endommagées 
par le choc des instruments de culture, l’une en silex, la se¬ 
conde en diorite, la troisième en serpentine et portant des 
traces d’emmanchement. Ces trois objets ont été recueillis 
dans les champs, aux abords de la Prunerie, dans la com¬ 
mune de Marsac ; 

3° Enfin, une petite monnaie consulaire en argent, de la 
gens Fwria , qu’un homme de la campagne avait vendue tout 
dernièrement à un orfèvre de Périgueux. 

M. le Président nous montre également deux vases en 
terre, trouvés, au mois do juin 1892, dans des tombeaux, 
sous le3 murs de fondations du transept nord de l’église de 
St-Vincent-de Jalmoutier. De ces deux vases, qui lui ont 
été obligeamment communiqués par notre confrère M. Gre¬ 
nier et qui remontent au xn' siècle, l’un est en forme de 
pichet à bec plat, percé d’un large trou de suspension ; le 
second est une lampe en terre blanche, primitivement munie 
de trois anses, l’une d’elles a disparu, et d’un bec largement 
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ouvert dans lequel venait se placer la mèche. L’un et l’autre 
ont été endommagés par la pioche des ouvriers qui, pleins 
de mépris, comme toujours, pour ces fragiles œuvres de 
terre, ne se sont même pas donné la peine de ramasser les 
morceaux. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote par mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. le capitaine Edouard de Teyssière, attaché à l’état- 
major de la 24* division militaire, rue Louis-Mie, à Pèri- 
gueux, présenté par M. le marquis de Fayolle et M. le comte 
de Saint-Saud. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 


Lo Secrétaire-Adjoint, 


Le Président, 


H. Brugière. 


Michol Hardy. 




Séance du jeudi 2 Mars 1893. 


Présidence de M. HARDY, président. 

La séance est ouverte à midi et demi, au domicile de 
M. Hardy. 

Sont présents : MM. le marquis d’Abzac de La Douze, 
l’abbé Brugière, Condaminas, le marquis de Cumond, Antony 
Délugin, Dudoignon-Valade, de Froidefond, Michel Hardy, 
le docteur Ladevi-Roche, Lespinas, Saint-Martin, de Saint- 
Pierre et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 
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M. le Président dqus annonce la mort prématurée de 
notre confrère M. Robert Gasson Bugeaud d’Isly, ancien 
secrétaire d’ambassade, maire de SaintrPantaly-d’Excideuil, 
décédé à Paris, après avoir subi l’opération de la trachéo - 
tomie. Les médecins espéraient qu’à la suite de cette opé¬ 
ration le malade serait sauvé, lorsqu’une broncho-pneumonie 
se déclara et l’emporta. 

De sympathiques regrets accueillent cette triste com¬ 
munication. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
publications suivantes : 

La Revue des Études grecques, tome V, n° 20, octobre- 
décembre 1892, cahier trimestriel in-8°, Paris, Ernest Leroux, 
éditeur; 

La Bibliographie des travaux historiques et archéologiques 
publiés par les Sociétés savantes de la France, dressée sous les 
auspices du Ministère de l’Instruction publique par MM. Ro¬ 
bert de Lasteyrie et Eugène Lefévre-Pontaiis, tome II, 
3* livraison, in-4°, Paris, Imprimerie nationale, 1892; 

Les Comptes-rendus et Mémoires du Comité archéologique 
de Senlis, troisième série, tome VI, année 1891, brochure 
in-8 # , Senlis, imprimerie Eugène Dufresne, 1892 ; 

Les Mémoires de la Société archéologique et historique de l'Or¬ 
léanais, tome XXIII, un volume broché in-8®, Orléans, Her- 
luison, libraire éditeur, 1892; 

Le Bulletin de la Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, 
troisième série, tome V, premier fascicule, in-8», à Nevers, 
chez Mazeron, libraire, 1892; 

Le Gay-Lussac, revue des sciences et de leurs applications, 
journal mensuel illustré, numéro supplémentaire, in-8 4 , 
Limoges ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, 4* livraison 1892, octobre-novembre-décembre, in-8°, 
Tulle, imprimerie CraufTon, administrative et commerciale; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
de la Ccrrrèze, tome XIV, 4* livraison, octobre-décembre 1892, 
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in-8®, Brive, Marcel Roche, imprimeur, contenant, pages 673 
et 674, deux lettres de Henri de Navarre, datées de 1549, 
la seconde de Montignac, à M. d’Hautefort, gouverneur du 
vicomté de Limousin, pour le charger d’acheter c une belle 
hacquenée » à Penycaille, de Limoges ; 

Les III e et IV e fascicules du tome XI de la Société archéo¬ 
logique de Bordeaux, brochure in-8°, Bordeaux, Feret et fils, 
libraires éditeurs, et V T * Cadoret, imprimeur, 1886 ; 

Le Bulletin archéologique et historique de la Société archéo¬ 
logique de Tarn-et-Garonne , tome XX, année 1892, quatre 
cahiers trimestriels in-8 e , Monlauban, imprimerie et litho¬ 
graphie Forestié, où, à la page 167, M. le chanoine Pottier 
et M. Dumas de Rauly, constatent une erreur de notre Bul¬ 
letin dans le chiffre du traitement du sénéchal de Périgord 
et Quercy, qu’on fixe à la somme de six ou huit livres. Au 
moment du tirage, l’imprimeur aura laissé tomber le petit c 
placé en haut du chiffre romain et aura ainsi supprimé les 
centaines. Cependant dans l’exemplaire de la Société, 
(tome XIX, p. 102), le texte est exactement reproduit : 

Caturcensis. — Seneschallus ibi et Petragorensis capit in 
Petragorid per annum vj c l. 

Petrocoriensis. — Senescallus ibi et in Caturco v« l. capit et 
in Caturco, et XXV 111 totidem , et tamen habet emolumentum 
sigilli regis de dono, quod valet ut dicitur circa vin® l.; 

Le Bulletin de la Société d’études des Hautes-Alpes , onzième 
année, deuxième série, n° 5, janvier 1893, in 8®, Gap, Jou- 
glard, imprimeur ; 

De M. Louis Peyroche, Un lime de famille , 4594-1794, pla¬ 
quette de 44 pages, petit in-8°, Saint-Dizier, imprimerie 
Henriot et Godard. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

Notre bibliothèque a également reçu le beau volume pour 
lequel elle avait souscrit : Etude sur les sépultures barbares 
du midi et de l’ouest de la France. — Industrie Wisigothique, 
avec 35 planches, une carte et de nombreuses figures dans 
le texte, par Barrière-Flavy, in-4° de XVll-238 pages, coq- 
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tenant de nombreux passages sur les cimetières de l’époque 
barbare dans la Dordogne. 

M. Eugène Charavay 111s nous envoie sa Revue- des auto¬ 
graphes de janvier et de février 1893, où figurent quelques 
pièces émanées de Périgourdins : 

1° Une lettre autographe signée à M* r Dupanloup de Doro¬ 
thée de Courlande, duchesse de Talleyrand et deDino, prin¬ 
cesse de Sagan, nièce de Talleyrand, née en 1792, morte 
en 1862. La lettre est datée de Baden le 6 juillet 1850 et toute 
relative aux Mémoires de Talleyrand. Elle lui parle d’une 
conversation qui a eu lieu « après la mort de mon oncle, 
» entre M* r de Quélen et moi, à l’égard des papiers de M. de 
» Talleyrand et de leur publication future. M* r de Quélen 
» me demanda si ces papiers ne contenaient rien d’hostile 
» contre l’Église ; je l'en assurai et je lui promis de m’en 
» assurer encore par un examen minutieux. C’est ce que 
» nous faisons en ce moment, M. de Bacourt et moi, et je 
» suis heureuse d’ajouter que l’Eglise y est toujours 
» honorée; » 

2° Une lettre autographe signée de Louis-Clair de Beaupoil, 
comte de Sainte-Aulaire, de l’Académie française, né àcSaint- 
Méard (Dordogne) en 1778, mort en 1854, où il parle des pro¬ 
priétés de sa mère à Etiolles ; 

3» La minute d’une pièce historique intéressante, de jan¬ 
vier 1832, d'une lettre collective rédigée par le grand diplo¬ 
mate, Charles-Maurice prince de Talleyrand et ses collègues 
à la conférence de Londres (prince de Lieven, Palmerslon, 
Bulow et le représentant de l’Autriche), pour la constitution 
du royaume de Belgique. Elle est adressée au gouvernement 
provisoire de la Belgique. « Les cinq puissances, dit le 
» catalogue, qui ont garanti l’armistice du 17 novembre 1831, 
» le considèrent comme indéfini et veulent désormais veiller 
» à son exécution ; en conséquence, celle des deux parties 
» qui romprait cet engagement se trouverait en opposition 
» ouverte avec les intentions salutaires qui ont dicté les 
» démarches faites par les cinq puissances pour arrêter 
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» l'effusion du sang. C'est dans l’espoir d’une paix solide et 
» définitive qu’on a proposé au roi des Pays-Bas (Guil- 
» laume I") d’évacuer la citadelle d’Anvers (défendue par le 
» général Chassé qui dut capituler devant l’armée française, 

» commandée par le maréchal Gérard); » 

i° Une quittance sur parchemin, du 27 octobre 1477, signée 
par Odet d’Aydie, seigneur de Lescun et de Castillon en 
Médoc, gouverneur, amiral et sénéchal de Guyenne, créé 
comte de Comminges par Louis XI en 1473, mort en 1498, 
de la somme de 1,563 livres tournois pour ses gages annuels 
de sénéchal de Guyenne et Bazadais ; 

5° Une lettre d’Albert Delpit à un journaliste, de 1871, 
relative à son ouvrage sur la Commune ; 

6° Une pièce de vers du fabuliste Lachambeaudie, intitulée 
Ange et Démon et dédiée à George Sand; 

7® Une très curieuse lettre de Lagrauge-Chancel, datée du 
château d’Antoniac, près de Périgueux, le 7 mai 1743, ou il 
parle de son fils « cadet de Gascogne, à qui je n’ai laissé 
» pour tout héritage que la bienveillance de mes amis et 
b quelques talens que je ne puis plus mettre en usage. » 
Il vient de dire adieu au Parnasse et ce sont les derniers 
vers qui sortiront de sa plume : « L’histoire de ma patrie 
» m’a paru plus digne de mes vieux ans. Deux volumes qui 
» paraîtront au premier jour dans le public sont les fruits 
» de ma retraitte. » 

M. le capitaine de Teyssière, élu membre titulaire dans la 
réunion précédente, adresse ses remercîments à la Société. 

Par une circulaire du 2 février dernier, M. le Ministre de 
l’Instruction publique insiste auprès de M. le Président 
pour que la Société envoie à l’exposition de Chicago 
quelqu’une de ses publications, par exemple la collection de 
ses bulletins de 1891. — Satisfaction a été accordée immédia¬ 
tement à M. le Ministre. 

m 

M. le Président nous apprend que des travaux de terras¬ 
sements, effectués présentement à Périgueux, derrière l’é¬ 
glise de la Cité, sur des terrains appartenant à M. Secreslat, 
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onfcamené la découverte de plusieurs débris antiques, rejetés 
anciennement dans les rembtais, et qu’il s’est empressé 
d’acquérir pour le Musée départemental. Parmi ces débris, 
figure notamment un fragment de frise, avec des feuillages 
et des enroulements de la plus grande beauté. C’est une des 
oeuvres les plus intéressantes, au point de vue décoratif, 
qu’on ait encore recueillies à Périgueux. 

L’un de nos éminents épigraphistes, M. le capitaine Espé- 
randieu, adresse à la Société le manuscrit de l’important 
travail qu’il préparait depuis longtemps sur les Inscriptions 
antiques des Pétrocores.. Précédé d’une savante introduction 
et suivi d’une table, il formera un volume d’environ 180 
pages. M. le Président propose à l’assemblée d’en faire 
l’objet d’une publication distincte du Bulletin , accompagnée 
de dessins, s’il est nécessaire, et tirée à 450 exemplaires, 
dont 50 seront offerts à l’auteur. Maintenant, pour 
ne pas enfreindre les usages observés jusqu’à présent, 
de ne publier que les œuvres des sociétaires, le bureau 
présentera la nomination de M. Espérandieu à titre de 
correspondant aux suflrages de l’assemblée générale du 
27 mai prochain. 

La proposition, mise aux voix, est adoptée à l’unanimité. 

M. de Roumejoux fait passer ensuite sous nos yeux quel¬ 
ques-uns de ses dessins qu’il a l’intention de publier dans le 
Bulletin : un croquis â la plume du château du Claud, situé 
commune d’Eyvigues ; une photographie de la belle chemi¬ 
née du salon, qui rappelle celle de l’hôiel de Vienne, à 
Sarlat ; une sépia représentant la porte de la rue des Farges 
à Périgueux, détruite en 1892, etc. 

Puis, M. le Président nous lit quelques passages de 13 
première partie de son introduction à l'Inventaire sommaire 
des archives de la ville de Périgueux antérieures à 1790, 
travail actuellement sous presse et dont la publication est 
impatiemment attendue. Dans cette introduction, l’auteur 
s’est appliqué à retracer l’historique môme du fonds. A l'aide 
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de documents laborieusement colligés et presque tous 
inédits, il a pu suivre les accroissements de nos anciennes 
archives communales et les phases souvent mouvementées 
de leur histoire, depuis les premières années du xui* siècle 
jusqu’à nos jours. L’assemblée a écouté avec un vif intérêt la 
lecture des fragments se rapportant au xiv* siècle. Obligés 
de tenir tète constammentaux ennemis du dehors, les consuls 
de Périgueux avaient aussi à se défendre contre les empiè¬ 
tements du chapitre de Saint-Front qui leur faisait une 
guerre sans merci. Prévoyant que d’un moment à l’autre 
leurs archives allaient être saisies, et elles le furent en effet, 
ils firent clandestinement sortir du oonsulat une arche con¬ 
tenant vraisemblablement leurs titres les plus précieux et le 
sceau de la ville. Afin d’éviter les soupçons, cette arche ne 
resta pas dans le même lieu, mais pendant plusieurs années 
voyagea d’une maison bourgeoise à l’autre. Grâce aux indi¬ 
cations que lui ont fournies les registres des comptables, 
M. Hardy nous a retracé ses pérégrinations, indiquant les 
précautions prises pour ses déplacements successifs et les 
avantages octroyés à ses dépositaires qui, pendant que la 
précieuse arche était sous leur garde, étaient dégrevés d’une 
partie des charges communales. 

D’autre part, M. de Monteil nous annonce qu’il a en sa 
possession quelques pièces concernant là maison d’Aydiequi 
lui opt paru intéressantes et dignes d’étre publiées : 

1° « Le testament d’Armand d’Aydie, comte de Ribérac, 
daté du château de Ribérac le 10 juillet 1628 ; 

2° « Un inventaire du château de Ribérac, dressé après la 
mort d’Armand d’Aydie, fait en présence de Marguerite de 
Foix, sa veuve, qui a signé après chaque vacation, janvier 
1629. (Cet inventaire, très complet, est intéressant en ce 
qu’il nous donne dans ses moindres détails l’état du château 
de Ribérac, aujourd’hui entièrement disparu, et nous fait 
pénétrer dans l’intérieur de la famille des d’Aydie, à une 
époque où ils étaient mêlés à tous les évènements et surtout 
aux guerres de notre province) ; 

3« « Un exposé des titres d’Antoine d’Aydie (fils d’Armand) 
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clerc tonsuré du diocèse de Périgueux, à devenir « titulaire 
et paisible possesseur de l’abbaye séculière et collégiale de 
Saint-Astier », et des moyens qu’il compte employer en cour 
de Rome, par l’intermédiaire de son cousin le seigneur de 
Brantôme, pour obtenir une dispense d’âge, juillet 1631 ; 

4° « Une requête adressée à M gr d’Aguesseau par François 
d’Aydie, deuxième fils d’Armand, pour protester contre une 
ordonnance du roi supprimant son droit de justice dans sa 
seigneurie et comté de Ribérac. Cette pièce contient l’ori¬ 
gine de propriété de la dite seigneurie depuis « un temps 
immémorial » et est apostillée d'un « fait droit > portant la 
signature de d’Aguesseau, à Périgueux, le 3 novembre 1670 ; 

5® « Enfin une lettre du vicomte d’Aydie, indiquant plu¬ 
sieurs dates de contrats de mariage et testaments de ses 
ancêtres. » 

Plusieurs des pièces énumérées par notre honorable 
confrère pourront en effet être lues avec plaisir dans le 
Bulletin. 

M. le Secrétaire-Général communique une série de let¬ 
tres, écrites, cette fois non à M.Lapeyre, mais par lui à divers 
correspondants, de 1841 à 1850, sur des questions d’histoire 
locale, de bibliographie et de patois périgourdin. Toutes ces 
lettres instructives, sorties de la plume d’un érudit trop 
modeste, seront publiées dans nos Varia. 

Notre confrère M. Paul Huet veut bien offrir aux Archives 
du département les minutes du notaire Fossal, de Monta- 
gnao-la-Crempse, pour les années 1649, 1650 et 1651, qu’il 
a découvertes dans un grenier des environs de Villambard et 
qu’il a fait emboîter dans un élégant cartonnage en parche¬ 
min, après les avoir classées. 

M. l’Archiviste départemental lui en exprimera sa gratitude. 
La séance est levée à deux heures un quart du soir. 

Le Secrétaire-Gén frai, Le Président, 

Ferd. Villepelet. Michel Hardi. 
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TABLE DE COMMUNION CARLOVINGIENNE 

AU MUSÉE DE PÉRIGUEUX. 


La pierre sculplée dont nous donnons ici la reproduction 
a été trouvée* il y a une vingtaine d’années environ, en 
déblayant les sous*sols d’un ancien logis pittoresquement 
flanqué de tourelles que l’on rencontre à l’entrée du bourg 
de Tocane-St-Apre, en venant de Périgueux. Ce logis était 
contigu à l’ancienne église de Saint-Apre, détruite depuis le 
commencement du siècle, et nous tenons de personnes 
âgées qu’un pftn de mur épais qui aujourd’hui forme comme 
un contrefort à l’angle Est de;la-maison, est un reste des 
murailles de l'église, en sorte que l’endroit où l’objet, qui 
fait le sujet de cette note, fut découvert, a pu faire partie 
sinon de l’église de St-Apre, du moins de ses dépendances 
ou d'un monument plus ancien, et qu’en tout cas, il en était 
très rapproché. La pierreétait brisée en plusieurs morceaux, 
que mon père, prévenu de la trouvaille par les religieuses 
qui habitent la maison;, put réunir de manière à recons¬ 
tituer l’important ensemble quîil offrit au Musée, où il 
représente l’un des plus rares ét des plùs> anciens spécimens 
de l’art chrétien, non. seulement en Périgord, mais en 
France. : 

Nous avons exécuté le-cliohé qui accompagne ces lignes 
sur la demande de notre savant ami M. Courajod, qui a 
désiré l’utiliser dans la série des projections documentaires 
dont il appuie son cours de l’Ecole du Louvre sur les ori¬ 
gines de l’art en France ; il nous a semblé qu’il pouvait être 
intéressant pour les lecteurs: du Bulletin d'attirer brièvement 
leur attention sur ce précieux débris, en' indiquant l’usage 
auquel il était destiné et l’époque à laquelle il a dû être 
exécuté, ne serait-ce que pour les engager à recueillir bien 
des objets qui disparaissent souvent, parce qu’on ignore leur 
valeur archéologique. 

ia 
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La reproduction d’un objet valant mieux que toute 
description, nous nous contenterons de dire que celui-ci se 
compose d’une dalle ajourée eu pierre calcaire, ayant 
0">09 d’épaisseur, 0 m 52 de hauteur et 1“18 de longueur dans 
l’état actuel. Une plate-bande en saillie d’inégale largeur 
encadre un réseau de cercles de deux dimensions diffé¬ 
rentes découpés dans le champ, de manière à former par 
l’alternance des pleins et des vides un dessin géométrique 
très habilement tracé, circonscrivant des croix pattée?. Le 
cadre est plus large dans le haut que dans le bas; la partie 
supérieure est décorée d’un entrelac sertissant un perlage ; 
la partie inférieure est unie, celle de gauche également, 
mais elle est taillée de manière à pouvoir glisser vertica¬ 
lement dans une rainure formant coulisse, tout en laissant 
une partie du cadre saillant. Un archéologue distingué a 
émis ici même l’opinion que ce pouvait être une fermeture 
de fenêtre remplaçant le vitrage par une sorte de volet en 
pierre ajourée. Assurément il existe de nombreux exemples 
de fenêtres où des tablettes de pierre ou de terre cuite 
découpées à jour tiennent lieu de verre trop rare ou trop 
coûteux. L’usage en est encore répandu dans les pays 
soumis à l’influence arabe, et on en rencontre des spécimens 
sous des climats et à une époque se rapprochant bien 
davantage du Périgord et de la sculpture du Musée. Il est 
probable que certaines dalles ajourées et représentant des 
combinaisons géométriques ont dû remplir l’ouverture des 
fenêtres de la cathédrale de Grado, qui date du vi* siècle, 
et nous avons remarqué à l’église Santa-Maria in Pomponia, 
à Ravenne, un oculus du xr* siècle, encore pourvu d’une 
fermeture en marbre, formée d’un palmier au pied duquel 
sont découpés deux griffons adossés ; entre ces deux dates 
extrêmes sont compris la date et le style que nous attribue¬ 
rons à l’objet qui nous occupe, mais nous ne pouvons 
admettre qu’il ait jamais été affecté à cet usage , car aussi 
bien à l’oculus de Ravenne qu’aux fenêtres cintrées de 
Grado, l’encadrement du motif central est le même sur tout 
le tracé de l’ouverture qu’il doit remplir; à Périgueux, au 
contraire, l’encadrement est différent sur chacun des côtés, 
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et quoique le motif décoratif n’ait pas un sens déterminé, 
il est évident que l’entrelac n’ayant pas de pendant et 
la rainure d’emboitage se trouvant du côté le plus étroit, 
nous nous trouvons en présence d’un rectangle vu dans 
le sens de la longueur, orné d’une tresse daus sa partie 
supérieure et qui ne répond à aucune forme de fenêtre. 
Au contraire, c’est absolument celle d’une balustrade 
formée de panneaux s’ajoutant les uns aux autres et main¬ 
tenus par des colonnettes ou des pilastres à. rainures dans 
lesquels ils s’engageaient à frottement. L’usage de fermer 
l’entrée des absides ou de protéger les galeries hautes des 
églises par des balustrades en marbre sculptées ou ajourées 
était si répandu en Italie, du vi* au xi* siècle, que par un 
phénomène singulier, mais qui nous montre soit la pauvreté 
artistique de ces malheureuses époques, soit la richesse 
particulière que l’on se plaisait à imprimer à cette partie des 
églises, ce sont avec quelques chapiteaux, presque les seuls 
témoins authentiques qui nous en restent, conservés en grand 
nombre dans les églises et dans les musées, ou employés 
dans des constructions postérieures, soit comme ornements, 
soit comme matériaux. Dans son savant ouvrage sur l’archi- 
leciure en Italie, du vi« au xi* siècle, M. Raphaël Cattaneo 
donne un si grand nombre de reproductions de ces balus¬ 
trades qu’il ne saurait y avoir aucun doute sur l’emploi 
primitif des débris trouvés à Tocane-St-Apre. Ils formaient 
la balustrade ou table de communion de l’abside de l’église, 
car nous ne pensons pas qu’une église de campagne pût avoir 
des galeries hautes pourvues de balustrades sculptées, comme 
on en voit par exemple à Saint-Marc de Venise, où d’ailleurs 
la plupart des parapets sont des restes de l’église primitive 
employés postérieurement à la décoration de la nouvelle. 
De plus, les croix qui forment le motif principal semblent 
convenir surtout à la place qu’elles devaient occuper devant 
l’autel, et nous ne pouvons que regretter de ne pouvoir 
reproduire, comme confirmation de notre opinion , la 
photographie du chancel qui ferme aujourd’hui encore la 
petite chapelle où repose le corps de saint Apollinaire, dans 
l’église Saint-Apollinare Nuovo, à Ravenne. Séparées et 
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maintenues par une colonnetle de marbre noir, pourvue 
de rainures dans lesquelles elles s’engagent, deux plaques 
de marbre blanc fouillées à jour représentent, l’une, une 
croix gemmée avec deux paons affrontés dans un encadre¬ 
ment de rameaux de vigne sortant d’un vase qu’entoure 
une guirlande de feuilles d’eau, l’autre, des combinaisons 
géométriques formées de lignes droites et de cercles. 
Comme à Périgueux, l’encadrement ne règne que sur trois 
côtés et la base est aussi formée d’une simple moulure. 
Nous pourrions donner une longue énumération des 
balustrades d’église qui subsistent en Italie, pour la 
plupart antérieures au xi* siècle; en France, nous croyons 
qu’à part celles d’Arles, la liste en serait bien courte, et si la 
matière est moins riche dans notre fragment qu’en Italie, 
c’est qu’en Périgord le marbre est inconnu ; mais en revanche, 
le dessin et l'exécution ne le cèdent en rien aux plus impor¬ 
tants de l’époque à laquelle nous croyons devoir l’attribuer. 

Pour nous, la balustrade de Saint-Apre est du îx* siècle, 
et elle indique qu’à cette époque il existait dans cette loca¬ 
lité un sanctuaire richement orné. M. Cattaneo a établi qu’en 
Italie une sorte d’invasion d’artistes grecs avait provoqué, 
dès le viii* siècle, par l’importation de nouveaux motifs 
d’ornementation, une véritable renaissance des arts tombés 
dans la reproduction barbare des formes antiques; il admet 
que les indigènes persévérèrent au ix* siècle dans la voie 
qui leur avait été tracée par les artistes étrangers ; mais 
qu’incapables de sculpter des ligures humaines, ils se 
cantonnèrent dans la reproduction indéfinie des combi¬ 
naisons géométriques souvent très compliquées, parmi 
lesquelles les entrelacs et les tresses de joncs tiennent la 
première place. Nous croyons qu’en France l’art décoratif 
était au même point qu’en Italie ; ces combinaisons de 
cercles que nous voyons sur la châsse de saint Mommole 
et sur tant d’autres débris de l’art carlovingien en sont la 
preuve. Notre table de communion possède tous ces carac¬ 
tères, et J’entrelac qui court sur la partie supérieure du 
cadre ajoute un grand poids à notre opinion, car il offre la 
singulière particularité de renfermer un perlage qui existe 
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identique sur une margelle de puits du ix* siècle à Venise. 
Le filet qui se creuse autour du pourtour des croix et dans 
les cercles est aussi un procédé que l'on remarque dans une 
foule de sculptures italiennes des vin* et ix* siècles. Plus 
tard, ce n’est plus la même facture. On pourrait objecter 
que la forme des croix pattées est semblable à celle des 
précieuses croix d'absolution en plomb trouvées àPérigueux 
dans des tombeaux autour de Saint-Front et attribuées au xi* 
et au xii* siècle ; on pourrait également nous montrer des 
entrolacs sur bien des chapiteaux des mêmes époques et 
nous faire observer que ceux du narthex de Saint-Seurin à 
Bordeaux ne sont que du xi* siècle, malgré leur apparence 
plus ancienne. Tout cela est vrai ; mais si les croix d’abso¬ 
lution ont une forme semblable à celles de notre balustrade, 
il ne s’en suit pas que cette forme n’ait été aussi adoptée plus 
tôt encore, comme dans certaines sculptures de Constan¬ 
tinople, que l’on attribue au ix* siècle, et que les entrelacs 
n’aient été très fréquemment employés dès le vi* siècle. 
Par'conséquent, nous croyons qu’aucun détail de l’ornemen¬ 
tation ni l’usage auquel était destiné cette balustrade ne 
contredit le style général et la facture particulière propres 
au ix* siècle, auquel nous l'attribuons. 

Comme les éléments de comparaison sont très rares, 
surtout dans nos pays, nous ne pouvons donner ces quelques 
notes que comme un jalon destiné surtout à attirer l’attention 
sur un objet qui peut servir de fil conducteur au milieu des 
incertitudes où le manque de documents authentiques laisse 
les archéologues qui s’intéressent à ces époques obscures. 
Les conclusions qu’a pu en donner M. Cournjod nous sont 
inconnues ; nous osons espérer qu'il n’y aura point de diver¬ 
gence entre nous, et nous ferons simplement observer en 
terminant que si nous avons plus souvent parlé de l’Italie 
que de la France dans ces lignes, ce n’est point que nous 
supposions qu’il ait fallu un artiste italien ou grec pour 
exécuter la sculpture de Tocane-St-Apre, mais nous pensons 
au contraire que certains motifs, certaines formes soit bar¬ 
bares, soit orientales, introduites en Italie par l’entremise des 
Byzantins, se trouvaient en somme faire partie du bagage 
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artistique commun aux peuples qui, abandonnant l’Asie, 
ont peu à peu submergé l'Europe entière et remplacèrent 
par une ornementation propre à un autre ciel les formules 
romaines, oubliées et dégénérées. Ainsi se développa aussi 
en France le goût pour des formes et des combinaisons 
nouvelles inconnues à l’antiquité classique, qui aboutirent 
au décor roman, mais dont les premiers essais nous per¬ 
mettent, comme dans l’objet que nous venons d’étudier, de 
mieux préciser l’àge et l’origine de ce nouvel élément de 
notre art national. 

M“ de Fayolle. 


LISTE DES PRIEURS DE BUSSIÈRE-BADIL. 

On trouve en : 

1297 — Pelrus Sulpicius (de Laugardière) alias Sulpitius. 

1343 — Pierre de Gosnac, prieur de Bussière-Badil, mort à Toulouse, 
(Nobiliaire du Limousin , t. I, p. 436). 

1401 — Frère Simon Guyou, prieur de Bussière. 

1474 — Révérend Père André Livenne, prieur de Bussière. 

1481 — M e Jean Hélie de Collonges, licencié en droit, protonotaire du 
Saint-Siège, prieur de Bussière-Badil, diocèse de Limoges, 
et de Montbron, diocèse d’Angoulême, fut nommé en 1482 pre¬ 
mier abbé commendataire de Dalon (1), où il fit faire un terrier. 
Le 23 septembre 1310, Jean, roi de Navarre, lui permit de faire 
bâtir une maison forte à Foilhade (2), au diocèse d’Angouléme. 
11 acheta le fief de Belle ville dans le môme bourg en 1514, 
et celui de Maisonnais (3), près le château de Lavauguyon. 
On le trouve abbé de Touitoirac (4), en Périgord, en 1489, 
1498 et 1530. 


O) Dalon, hameau, commune de Saintc-Trie, canton d’Excideuil (Dordogne.) 

(8) Feuilhade, commune du canton de Montbron (Charente). 

(3; Maisonnais et Les Salles-Lavauguyon, communes du canton de Saint-Mathieu 
Haute-Vienne). 

4» Tourtoirac, commune du canton d Hautefort (Dordogne), ancienne abbaye. 
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Par son testament du 4 septembre 1530, reçu La Jamme, il 
demande à être enterré par devant l'autel Notre-Dame et en la 
sépulture que nouvellement il a commencé à faire faire. 

Il fit un autre testament le 6 avril 1534, où il demande éga¬ 
lement à être enterré dans la chapelle de la Sainte-Vierge, 
qu'il a nouvellement fait bâtir dans l'église de Bussière-Badil. 
Jean Hélie de Collonges mourut en 1537; mais dès 1533, il est 
dit ancien abbé de Dalon. (Nob. du Lira., t. II, p. 503.) 

Ses armes étaient d'azur, à trois tours d'argent ; ce sont les 
mêmes que celles des Pompadour, dont il descendait. On voit 
ses armes dans les églises de Saint-Estèphe (1), du Bour- 
deix (2) et de Bussière-Badil, églises auxquelles il fit faire de 
grandes réparations. Ses armes sont supportées par deux 
anges, et on y remarque aussi une crosse et une mitre, ce qui 
semble indiquer que les prieurs de Bussière-Badil étaient 
crossés et mitrés. 

4575 — Martial Hélie de Collonges, protonotaire du Saint-Siège et prieur 
de Bussière-Badil ; de Nancler, en Angoumois, 1545 ; de Lègue- 
les-Bois, en Poitou, 4574; des Salles de La Vauguyon, 1554 ; 
résigna la cure de Teyjac(3) en 1556 ; prévôt de Feix, paroisse 
de Saint-Jean de Ligoure (4), 1572. 

Avait les mêmes armes que le précédent, dont il était 
parent. 

1629 — François de Monssiou, prieur commendataire du prieuré conventuel 
de Notre-Dame de Saint-Michel de Bussière-Badil. 

1643 — De Villedon (Jacques?), écuyer, prieur commendataire. 

1651 —M« Claude de Blanpignon, prieur de Bussière-Badil et autres 
annexes. 

1656 — Gilbert Cuissot, prieur de Bussière-Badil. 

1663 — Denis Landin, prêtre, prieur commendataire du prieuré de Notre- 
Dame de Saint-Michel de Bussière ; qualifié dans une sentence 
de 1668 de seigneur haut justicier, direct et foncier dudit lieu. 

1672 — Guillaume Duvaucel, prêtre de la congrégation de Saint-Lazare 
ez Paris, prieur de Notre-Dame de Saint-Michel de Bussière; 
qualifié dans un acte de prêtre et seigneur de Bussière. 11 
demeurait à Saint-Cyr, près de Versailles. 


(I) Saint-Estèphe, commune du canton deNontron. 
f2) Le Bourdeix id. 

(3) Teyjac id. 

(i) Saint-Jean de Ligoure, commune du canton de Limoges. 
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Guillaume Duvaucel, en mourant, avait légué à la maison 
de Saint-Lazare de Paris, dont il était membre, tous les im¬ 
meubles qu'il possédait À Bussière. Ils furent vendus en 1702 
à demoiselle Bertrande Faurien, veuve de feu Olivier de 
Monsalard, docteur en médecine. par Jean Mouillard, prêtre 
de la congrégation de Saint-Lazare, eu vertu d'une procuration 
délivrée par les religieux de cette maison. 

Les immeubles vendus étaient : 

1° Une maison située devant la grande porte de l'église, 
bornée à l'occident par le chemin qui va à la fontaine, au- 
dessus duquel est une chambre (maisons Delage, Jardry et 
Dubois), plus les bâtiments en face, servant d'écurie ; 

2° Un pré appelé du Moulin-Banaret, contenant un journal 
et demi, situé dans la prairie des Rivières (c'est le pré dit de 
M. Rochat); 

3° Un bâtiment servant de grange, situé à l'entrée du bourg, 
sur main gauche, en allant à Montbron, ladite grange appelée 
autrefois de la Trémouille (maison Desplaces). Cette grange 
avait été saisie pour défaut de paiement d'arrérages de rente et 
adjugée au sieur Duvaucel ; 

4° Un autre pré. contenant un journal et demi, situé dans la 
prairie dite des Grands-Prés, tenue de Montouleix, joignant 
le ruisseau qui va au moulin de Valette. 

Ces quatre immeubles furent vendus 800 livres. 

1701 — Gabriel Scavoy ou Scavy, prieur de Bussière, (le nom est effacé 
et presque illisible). 

1701—Messire J.-B. Le Clerc du Vallon (s'écrit également Duvallon), 
seigneur abbé du Vallon, était prieur lorsque fut coulée la 
cloche actuelle, ainsi que l’atteste son inscription : 

Jésus y Maria. Je suis faite pour Saint-Michel . 

— De baye, seigneur de Varagne. — 

Duvallon, prieur. — 

M. S. Poilevé % curé. — M. J. Giri , vicaire. — 

Elie Nicolas , parrain , bienfacteur . — 

Suzanne Bernard de Bussière , marrain . 

— Van 1725 — Fecit Barreau. 

Le clerç du Vallon habitait A Paris chez les Prémontrés. 
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1153 — Claude d’Ànteroche, comte de Brioude (Haute-Loire), maréchal 
des camps et armées du roi, prêtre du diocèse de Saint-Flour, 
licencié en théologie de la faculté de Paris, prieur commen- 
dataire de Saint-Michel de Bussière-Badil, ordre de Saint- 
Benolt, diocèse de Limoges, et de Saint-Etienne de Rhomy, 
diocèse de Chartres, seigneur foncier et direct du tènement de 
Chez-Marot. 

Il restait à Paris, rue de Grenelle, faubourg Saint-Germain. 

Sa famille tirait son nom du château d'Anteroche, près Murat 
(Cantal), qui lui appartenait. 

Ses armes relevées d'après d'anciens cachets qui scellaient 
ses lettres sont ; 

D'azur à la bande d'argent, tachetée de trois mouchetures 
d'hermine, ayant en chef trois ondes d'argent et de chaque 
cété de la bande deux flanchis d'argent en croix, ayant aux 
angles quatre bezans d'argent. Ces armes sont surmontées de 
la couronne de comte; elles sont supportées par deux lions 
couronnés, et on y remarque, comme dans celles de De Col- 
longes, une crosse et une mitre. 

1767 — Paul de Ganderaz, docteur en théologie, prêtre et chanoine de 
Meaux, chapelain de la grande chapelle du roi, chapelain ordi¬ 
naire de Madame Adélaïde de France, seigneur et prieur de 
Bussière, Juillet, Fonlenille (1) et ses annexes; demeurait 
ordinairement à Versailles, rue Satory, paroisse de Saint-Louis 
des Arts. 

L'abbaye de Bussière était détruite lorsqu'il était prieur de 
Bussière, car on employa de son temps les pierres des ruines 
pour clore le cimetière. 11 était encore prieur en 1783, et ce 
fut probablement le dernier prieur de Bussière. 

Louis Saüvo-Desversannes. 


(1) Juillet et Fontenille se trouvent près de Mansle (Charente). 


Digitized by v^ooQle 




- 146 — 


DÉMOLITION 


DU CHATEAU DE LA ROCHE-SAINT-CHRISTOPHE 

(1588). 


Le seigneur visconte Daubaterre et aultres places, chevalier des ordres 
du roy, capitaine de cinquante ommes darmes de ses ordonnances, 
conseilher en son conseil privé et destal, séneschal et gouverneur et 
lieutenant pour sa majesté au pays de Periguort. 

Comme puys naguières le fort de la Roque Saint Cristcfle détenu par 
les ennemis du roy leur avt esté enlevé des mains et qu’au mouyen 
dicelluy il soit arivé infinis inconvéniens au préjudice de sa majesté, 
ruine et oppression du povre peuple et pays circonvovsin, par ladvis et 
délibération des principaulx gentils hommes voysins du dict lieu, spécial- 
lement des consulz de la ville de Sarlat, les tous pour ce assemblés, avons 
résolu de fere desraoulir le dict fort et maisons jouniantes a icelluv, les 
quelles pareilhement servoient de retraicte aux dicts ennemis, et pour 
cest effect, nous en avons donné et donnons par ces présentés la charge 
tant aux dicts sieurs gentilzhommes que aux sieurs de Puimartin, de 
Pelevezi, de Lafaye, Dauriac, de Chabans, de Periguort, de Labrande, de 
Clérans, de Reugnac, consulz, manans habilans de la ville de Sarlat et 
aultres que besoing sera, avec puissance et aulthorité de contraindre tous 
les hahitans et jurriedietz, tant de leurs terres et juridictions que de celles 
de Montigniac, de Plazac, de Roufigniac, de Sargac, de Tursac, du Peuch, 
de la Chapelle Sainct-Genes, de Tayac, de Fleyrac, de Manaurie, de Lerq, 
de Miliac, Sainct-Crespin, de Sainct Anthoine, des chaslelenies de 
Miremont, d'Ans, Terrasson et Aubaroche, daller travailher à leurs despens 
et procéder à la desmoluelion du dict fort et maisons y joignantes, selon 
qu’il leur sera cotnmendé, et ordonné par les susdietz sieurs ou lung deux 
et jusques à lentier démolissement dicelluy ; en avons aussy donné la 
charge et garde au dict sieur de Lafaye, lequel nous a respondu dicelluy 
et de tout ce qui sy fera *, en attendant la dicte desrooliction des dietz fort 
et maisons de ce fere, donnons pouvoir, mendons, commendons et enjou- 
nions à tous les susdietz dobéyr à leffaict de tout ce que dessus et à tous 
aultres quil aparliendra de donner main forte et asistance, le tout sur 
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pevne aux contrevenentz destre déclarés rebelles à sa majesté et punis 
comme tels. 

Faict À Périgeux, le trentiesme jour du moys de mars mil cinq cens 
quatre vinglz et huit. 

Âinsin signé : Aubatere. 

lit plus bas est escript par mon dict seigneur Aubatere, signé : Gayaud, 
et selé du seu du dict seigneur. 

Par ordonnance de Monsieur le séneschal, la susdicte commission a esté 
enregistrée au greffe de la séneschoucée de Periguord, requérant 
M* Bernard Ruau, procureur de la juridiction du Peuch, ayant charge du 
dict sieur de Lafaye, et lorigine de laquelle a esté recouverte par le dict 
Ruau. 

A Périgueux, le \\\ e mars 1588. 

Ruau, pour avoir receu le susdict original. 

Pour copie conforme : 

A. Du/arric-Descombes. 




MONTIGNAC. 

Le dessin que nous donnons de la place de Montignac, 
pittoresque et archéologique tout à la fois, est destiné à 
perpétuer le souvenir de monuments qui vont disparaître. 
Il paraît qu’on va construire une nouvelle église sur l’empla¬ 
cement de l’ancienne ; ce ne sera pas un malheur au point 
de vue archéologique, mais ce sont des souvenirs qui s'en 
vont. Nous ne savons si la vieille tour carrée sera détruite ; 
il est à craindre qu’on ne fasse rien pour sauver ce débris 
des fortifications de Montignac, qui rompt la monotonie des 
toits, non plus que cette vieille maison à galerie de bois qui 
contraste si heureusement à nos yeux avec l’uniformité de 
tons et la régularité de lignes des constructions modernes. 
Nous sommes dans un pays où l’on a la rage du neuf, et 
cependant quelque mérile qu’aient les œuvres modernes, à 
part quelques rares édifices hors de pair, que va-t-on voir? 
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où se portent les touristes et les voyageurs? Ce n’est pas à 
Sainte-Clotilde à Paris, c’est à Notre-Dame; ce n’est pas à 
Saint-Augustin, c’est à Saint-Roch ; ni à la Roche-sur-Yon, 
mais à La Rochelle, à Nantes, au Mans. On trouve belle 
Notre-Dame de Bergerac, mais on va à Saint-Amand deColy, 
à Bussière-Badil, à Beaumont, à Saint-Avit-Sénieur. Les 
maisons Lapeyre et Eslignard, à l’entrée de la rue Limo- 
geanne, vaudront toujours la rue d’Angoulème et même la 
rue de La Boëtie, et ce petit coin de Montignac, les aligne¬ 
ments qu’on projette. Nous ne sommes pas l’ennemi du 
nouveau, mais nous protesterons toujours contre les destruc¬ 
tions inutiles quand elles enlèvent du cachet et du pittoresque 
à une ville. On dira que ce sont de bien grandes phrases 
sur un petit sujet, nous l’accordons, mais l’occasion se 
trouve de placer celte rétlexion et nous en profitons. 

A. de Roumejoux. 


LIVRE-JOURNAL 

DK 

PIERRE DE BESSOT 

1609-1652 

(Suite.) 

EaUblIuement de la eoafrerie du très S. Sacremeat 
à S. Froat. 

1645. Le 6 juillet, par le soing et zèle de quelques particuliers 
habitans de Perigueux, la confrérie du très S. Sacrement de l'autel 
fut restablie dans l'église S. Front (1); et fut donné à la dicte confré¬ 
rie le grand autel du chœur pour i celebrer les messes et faire leurs 


(1) « Le 6“* juillet, l* r jeudi de ce moys, fut estably la confrérie du S 1 
Sacrement dans l’esglise de S* Front par ordonnance de M r l’evesque ; 
M r * les maire et consuls y contribuèrent généreusement par leurs soins, leur 
autorité et leur bon exemple, h (C. C.) 
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dévotions par messieurs du chapitre, et furent créés suiuuant leurs 
statuts trois protecteurs chanoines debvant changer tous les ans, en 
demeurant un pourtant pour instruire les successeurs des précédons 
officiers, le chapitre ayant par statut particulier et du consentement 
des confrères pris la protection susdicte. De plus, furent créés trois 
directeurs, un trésorier et un secrétaire pour enregistrer et mettre 
dans un liuure particulier le nom de tous les confrères et confre- 
resses. 

1645. Le 3 novembre, entre une et deux [heure] de nuict, ma sœur 
s'accoucha d'un fils qui [fut] présenté a mon père et babtisé Louis (1). 
La marreine fut mademoiselle de La Grange (*2). 


Prise de riale de Candie par le Grand Seigneur. 

1645. Le Grand Seigneur vint fondre dans l'estât de Venise et parti¬ 
culièrement dans l’isle de Candie, ayant pris la principalle ville qu’est 
Canée et bailla grand espouvente à toute l’Italie, qui fut cause que le 
S. Père innocent dixiesme ordonna pour cest efifect par toute l'eglise 
des oraisons de quarante heures et y envoya des forces de sa part. 


Voyage de Nostre Dame de Guérison. 

4646. Je fois le voyage de Nostre Dame de Guaraison (3) avec 


(1) Louis Chancel, écuyer, sieur de La Borie, épousa le 13 mai 1678 Fran¬ 
çoise de Montozon. (La Chesnaye des Bois.) Un autre Louis Cbancel, sieur 
de La Borie, épousa le 25 juin 1665 une autre Françoise de Montozon, fille 
celle-ci de Léonard, maire de Périgueux, et de Françoise Tourtel ; celle qui 
est citée par La Chesnaye était fille d'une Jeanne de Chancel. (Renseignement 
du comte E. de Mmtozon.) 

(2) Françoise de La Brousse, mariée le 10 novembre 1640 à Pierre-Jean 
Chancel, ecuyer, sieur de La Grange, et ainsi belle-sœur d’Anne Bessot, 
était fille, selon La Chesnaye des Bois, de Jean, chevalier, seigneur de Verleillac, 
et de Narde Vidal; mais d’Hozier la dit fille de M. M* Jean do La Brousse, 
écuyer, sieur de Brognac, vice-sénéchal et conseiller du roi, ce qui est con¬ 
firmé par un acte (A. D. /.), où Marie de La Brousse, veuve de M. de Chan¬ 
cel, est dite en 1650 remariée à Mathieu de La Brousse, écuyer, sieur du 
Mazet. 

(3) Garaison, monastère dans la commune de Monléon-Magnac, canton 
de Castelnau-Magnoac, arrondissement de Bagnères-de-Bigorre, ancien dio¬ 
cèse d’Auch. 

L’acte le plus ancien mentionnant la chapelle, lieu du pèlerinage, est du 
22 novembre 1536; elle faisait à cette époque-là partie de la cure, elle en fut 
désunie en 1607. Il est dit dans des lettres de confirmation de privilèges, 
datées de septembre 1721, que « depuis plus de deux cent ans, le9 peuples 
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Mr. d’Artensec (1), advocat, pour raison d’une grande maladie qui 
estoit survenue à ma femme. 

1646. Du régné de Louis quatorze. Le Grand Seigneur se prévalant 
de la guerre allumée ja longtemps entre la France et l’Espagne, vint 
fondre sur Testât des Vénitiens et leur emporta toute Tisle de Candie 
ou quantité d’ames se perdirent ; et ceste mesme année il y eut grand 
mescont[enjtement entre Louis quatorze et Innocent dixiesme touchant 
le cardinal Barberin (2) et beaucoup d’aultres cardinaux de ce parti 
qui viendront se réfugier en France. 

1646. Le 14 may, François de La Beraudière (3), evesque de Péri- 
gueux, mourut a sa maison du Chasteau Levesque (4), et fust enterré 
a la Cite dans la grande eglise. Son oraison funèbre fut faicte par le 


accourent non seullement de tous les endroits de noire royaume, mais mémo 
de toulte la chrestienté » à Garaison « où les miracles bien vérifiez qui s'y 
sont faits ont tellement augmente celte dévotion que les dcflunls roys 
Louis XIII et Louis XIV.... par leurs lettres paltentes des moys de mayl639.... 
may 1655 ont confirmé et approuvé l’establissement de la Société et congré¬ 
gation de douze prestres chapelains perpétuels. » Une bulle d’Urbain VIII a 
confirmé au spirituel celle maison en mai 1625. ( Renseignements do M. P. 
Labrouchc , archiviste dos Ilautcs-Pyrénées.) 

Le pèlerinage à N. D. de Garaison est mentionné dans un autre livre de 
raison de notre région, le Livre de raison de la famille Fontainemarie y p. 103, 
et ce qui permet de rapprocher encore plus le document de Marmande du 
document de Périgueux, c’est que, dans les deux cas, c'est un bon mari qui 
voyage pieusement pour obtenir l’amélioration de la santé de sa femme. 

(1) Jean-Baptiste d’Artensec, écuyer et avocat, naquit le 24 octobre 1597, 
du mariage de François, procureur aux sièges royaux, et d'Anne Boucher, 
et se maria le l* r juin 1629, à Saint-Paul-Lizonne, avec Marguerite de Simon, 
probablement fille de Jean, sieur de Queynat, et de Marguerite de Charron. 
Il fut anobli par lettres patentes, du 15 mai 1655, confirmées en août 1675 
pour les services rendus pendant les troubles de la Fronde, notamment lors 
de la reprise de Périgueux sur Chanlost. (A. M. P. GGfâ. — A. D. I ; 
Arch. dép. de la Gironde , cour des Aides , et Renseignements du vicomte 
de Gérard.) 

Jean-Baptiste fut mis par Chanlost à la question, et resta infirme toute sa 
vie. Il mourut le 18 avril 1670, ayant eu onze enfants. ( Livre de raison 
déjà cité.) 

(2) Antoine Barberin, cardinal, archevêque et, duc de Beiras, grand aumô¬ 
nier de France, etc. Après la mort du pape Urbain VIII, son oncle, il se ré¬ 
fugia en France, ayant été disgracié comme tous les BarLerini par Innocent X; 
mais réconcilié avec ce pontife, il mourut à Nemi, près de Rome, en 1671, 
âgé de 64 ans. [Moréri.) 

(3) François de La Beraudière, sieur de Sigon, fils de Bené, seigneur de 
Rouet en Poitou, et de Catherine Herbert, fut nommé conseiller au parlement 
de Paris en 1587 et se maria la même année avec Isabeau des Dormans. 
Après la mort de sa femme, il entra dans les ordres, fut nommé, en 1597. abbé 
de Nouaillé, évêque de Périgueux en 1612, sacré en 1614 (la prise de posses¬ 
sion est du 26 juillet), il mourut le 14 mai 1646, âgé de 90 ans et fut enterré 
le 2$ mai. [F. P. 83 et 49. — Dict. gênéal. du Poitou par B. Filîeau.) 

(4) Châtcau-TEvêque, commune du canton de Périgueux, résidence des 
prélats de celte ville. 
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R. Père Cloche, recteur des Jesuittes(l), et ne se trouva aux susdicts 
honneurs le chapitre S. Front pour quelques differens qui estoint entre 
les deux chapitres. Et le chapitre S. Front feit dos honneurs en son 
particulier deux jours après, ou mons. le president, les consuls et 
mess, de l’Election assistèrent. 

1646. Au mois de mars mourut mons. d’Espernon (2), grand 
capitaine, et qui avoit eu de grands emplois. 

1646. Au mois de mars, je m’en aile en dévotion avec Mr. d’Artensec, 
advocat, à Nostre-Dame de Guaraison, et m’en revins par Tholose et 
Montauban. 


Prise de Domquerque par H. d’Anguien. 

1616. Au mois de septembre ou environ, Dorùquerque fut pris par 
mons. le duc d’Anguien, ville de grande importance et ou il y a un 
beau port de mer. 

Mort du prince de Coudé, premier prinee du sang. 

1616. Au mois de décembre mourut Henry de Bourbon, prince de 
Condé, premier prince du sang, ayant laissé deux enfans, l’un appellé 
Mr. le duc d’Anguicn, l’aultre Mr. de Conti et une Hile mariée avec 
Mr. de Longueville, à Paris, a son hostel. 

Basiisse de la Gonieirle. 

1616. Mon frère, par la permission de mon père, commença à faire 
bastir une maison à Crespiat (3) et jouit aussy trois ou quattre ans 


(1) Jean-Jacques Cloche (aliàs de Cloche) entra au noviciat de la compa¬ 
gnie de Jésus, à Bordeaux, le 14 août 1622, il en partit en septembre 1044 
pour venir à Périgueux comme recleur du collège ; il fut ensuite recteur des 
collèges de Limoges et de Pau. (Renseignements du R. P. A. Denjoy, jésuite.) 
11 avait dû succéder à Périgueux au K. P. Ladevize, recteur en 1031. 

(2) Inexplicable erreur du chroniqueur. Aucun duc d'Epernon ne mourut 
en i046, car le premier duc d’Epernon était, comme nous l’avons vu, mort 
en 1042 et le second duc d’Epernon ne devait mourir qu’en 1661. La phrase 
h grand capitaine et qui avait eu de grands emplois » semble bien s'appliquer 
à Jean-Louis de Nogarel; peut-être y a-t-il eu quelque transposition dans 
le texte et la mention relative à l’année 1642 a-t-elle été rejetée à l'année 
1640. 

(3) Crespial serait dans Pissot, mais ni ce nom ni la Conteirie ne ûgurent 
dans le Dict. topogr. de M. de Gourgues. La branche de Périgueux de la 
famille Bessot, bien qu’elle ne fût pas encore noble à cette époque, pouvait 
posséder des rentes en Limeuil. 
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du revenu dudict bien et des rentes de Limeuil (1), sans conter les 
obliges levés (2), entre aultres celluy de Larmandie (S), et estant 
habillé aux despens de la maison tous jours. 

Les consuls et scfndic de la ville tarent cassés par l*antorlté 
de d'Espernon. 

1647. Le onziesme febuurier, les consuls faicts Tan 1646, dont 
Mr. Duchaine, advocat du roy, estoit maire (4), furent cassés par 
l’authorité de Mr. d’Espernon (5), et le scindiquat qu’on avoit engagé 
à Mr. Chalup, advocat, par un contract signé des consuls et quantité 
d’aultres habitans, fat remis en la liberté, en vertu de l’ordoanance 
de Mr. d’Espernon, du nouveau maire qui fut Mr. de Lavaice (6), 
esleu, d’en creer un aultre qui seroit annuel ou bien qui dépendrait 
des consuls qui seraint en charge. 

Pierre, S* fllz. 

1647. Le 18 febuurier, ma femme s’accoucha pour la cinquiesme 
fois d’un enfant que je présente à Pierre Palisse, mon beau-frère, 


(1) Limeuil, commune du canton de Sainte-Alvère, où la famille de Bessot 
possédait des biens nobles très anciennement, et où résidait la première 
branche qui fut anoblie. 

(2) Les obligea ou oublies étaient primitivement des pains ronds et 
plats dus au seigneur ; ils s’étendirent plus tard à toute espèce de rente, et 
Unirent par être souvent convertis en deniers. (Glossaire du droit par Lau- 
rière. ) 

(3) Maison du bourg de Limeuil. ( Dict. topogr. par de Gourgues.) 

(4) Jean du Chesne. avocat du roi, maire 1646-1647. 

11 n’exerça pas longtemps la charge de maire, car on voit dans Chevalier de 
Cablanc, qu'il eut pour successeur le il février 1647 Jean Girard de Langlade, 
écuyer, seigneur do La Vaysse, conseiller du roi. Peut-être est-ce le même 

3 ue Jean du Chesne (ou son fils), lieutenant civil et criminel en 1606, et époux 
e Marthe de Muguet. 

(5) « M. Duchaisne... y étoit entré par la porte d’honneur... cependant 

un peu trop de complaisance et de longueurs maladdroitement. à rendre 

ses devoirs au gouverneur de Guyenne fut cause que M. d’Espernon alors le 
destitua. » (C. C.) 

(6) Jean Girard de Langlade, écuyer, sieur de La Vaysse, conseiller du 
roi, maire de Périgueux en 1647, élu en l'Election le 17 janvier 1635, en rem- 

f ilacement de son père, puis président au même siège, fut baptisé à Périgueux 
e 30 juillet 1606, comme fils de Geoffroy, écuyer, seigneur d’Eyliac, et de 
Suzanne du Peychier. Il épousa par contrat du 3 décembre 1637 Renée de La 
Borie fille de Philippe, écuyer, sieur de La Rampinsolle et de Jeanne Broulhet. 
(B. N. Afss. Ecoles militaires. Vol. /, et Arch. dép. de la Gironde C. 4080). 
11 mourut à La Combe, en Eyliac, le 22 septembre 1636. {IVote de M. Cyprien 
de Langlade.) 


Digitized by v^ooQle 




— 153 — 

escolier, et à mademoiselle de Laborie t ma sœur. Nasquit un mercredi, 
entre dix et neuf [heures] du soir, et fut babtisé le 27 febuurier 1641. 

Prise de Lérida par Mr. le prince (1). 

1641. Lerida, ville frontière de l’Aragon, fut assiégée par nions, lo 
prince, auparavant appelé duc d’Anguien, de la vie de son père. 

Desseins de Mr. de Gnlse snr le royaume de Naples. 

1641. Sur la fin de ceste année, la révolte du royaume de Naples, 
les semences de laquelle avoint esté jettécs par les intrigues de Mr. lo 
cardinal de Richelieu, a enfin csclatté en faveur du roy de France. 
Pour cest effect, un des messieurs de Guise (2) s’estant rendu de 
Rome à Naples avec beaucoup de difficulté, a este magnifiquement et 
à bras ouverts receu dans ceste ville. On dict que ce traffic de nou¬ 
veau s’est faict par un evesque de la maison des Garraffes, a quoy 
ont aussy notablement contribué Mr. de Parbarin, ensuitte de quoy 
Capoue a este assiégée par Mr. de Guise. 


Arrentement de l'hospital de La Cueille. 

1641. Au mois d’octobre environ, Mr. de Saint-Pierre, de la maison 
de Ghanteirac (3), après avoir passé contract avec messieurs les 


(1) C’est par inadvertance sans doule que le chroniqueur a écrit prise de 
Lerida. C’était échec devant Lérida qu’il fallait écrire. On connaît la cruelle 
exclamation d’un individu qui, un jour où l’on représentait devant le vainqueur 
de Rocroy je ne sais quelle pièce, faisait du bruit au parterre : Condé, qui 
avait l’impatience facile, ayant demandé qu’on s’emparât du perturbateur et 
qu’on l’expulsât, l’autre, en s’esquivant, s’écria : On ne me prend pas. Je 
m'appelle Lé riaa. 

(2) Henri de Lorraine il® du nom, duc de Guise, etc., pair et grand cham¬ 
bellan de France, né le 4 avril 1614, mort le 2 juin 1664, sans avoir été marié. 
On prétendit pourtant qu’il avait épouse à Bruxelles, le 11 novembre 1641, Hono* 
rée de Glimes, veuve d*Albert-Maximilien de Hennin, comte de Bossu, et fille 
de Geoffroy, comte de Grunbergh. ( Moréri .) 

Sur l’expédition de Naples qui ressemble à un chapitre de roman d’aven¬ 
tures, on peut consulter^ outre les Mémoires du duc de Guise , le recueil de 
documents qu’ont publie deux érudits Orléanais de haute valeur, M. Jules 
Loiseleur et M. Baguenault de Puchesse. 

(3) Jean de La Cropte, archiprëtre de Chantérac, fils de Charles, chevalier, 
seigneur de Chantérac, etc., et d’Isabeau d’Auzaneau : il était en grande 
relation avec Saint-Vincent de Paul. Il mourut dans un âge avancé le 20aofil 
1715. [Saint-A Hais XI, p. 00.) 

il 
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defûnitours de l'hospital et tons tu lires qui y pouvoint eslre intéres¬ 
sés, a rente a perpétuité rbospilal de La Cueille (1>, i joignant le 
cimetière de la Cité, faisant la condition meilleure de l’hospital, le 
tout pour le commencement de la fondation €es missionnaires en ce 
diocèse et pour l’hospital susdict destiné pour la commodité des pat» 
vres. Il a faict accomodder pour le mesme usage des eglisea desertes 
dans le mesme cimetière. 

1548. L’employ de la Catalogne qui avoit esté donné à Mr. le prince 
a esté redonné à Mr. le comte de Harcourt et l’employ d’Italie parlant 
mesme sourdement d’attaquer le Milannois a esté donné à M. le prince ; 
l’employ de la Flandre demeurant tousjours à Mr. le duc d’Orléans, 
accompagné du mareschal de Bansau (2) et du grand maistre de 
l'artillerie, Mr. de La Mailleraye (3). 


Pcitéffl d'eaftoMtatement de non veaux siégea par les partisans. 

1548. On parloit fort de l’érection d’un siège présidial à Non- 


(1) L’hôpital de La Coeuille, ainsi appelé du nom de son principal bienfai¬ 
teur, Jean de La Cœuille, de Monlanceix, était situé au nord du cimetière de 
Périgueux. ( Renseignement de M. Hardy, d'après les A. M. P. BR. 17 ; 
et Les Antiquités de Vésonc , par Taillcfer.) 

(2) Josias comte de Rantzau, maréchal de France, né le 18 octobre 1609 
dans le Holslein, mort à Paris le 4 septembre 1050. Il entra au service de la 
France en 1635 ; arrêté sur des soupçons de trahison le 27 janvier 1649, il fut 
mis en liberté le 22 janvier 1650. Il avait perdu à la guerre un œil, un bras, 
une jambe et une oreille, ce qui lit dire dans son épitaphe : 


Epitaphe du maréchal de Rantzau. 

Du corps du grand Rantzau tu n'as qu'une des parts, 

I/autre moitié resta dans les plaines de Mars ; 

Il dispersa partout ses membres et sa gloire : 

Tout abattu qu’il fut, il demeura vainqueur ; 

Son sang fut en ces lieux le prix de la victoire 
Et Mars ne lui laissa rien d'entier que le cœur. 

Charles Beys. 

(3) Charles de La Porte duc do La Moillcraye, maréchal de France, fils d’un 
modeste avocat, naquit en 1602 et mourut en 1664. Il épousa : 1° Marie Ruzé 
d’Kfllat, 2 e Marie de Cossé-Brissac. 

On sait que la véritable lornie du nom de terre de Charles de La Porte est 
La Meilleraye. On sait aussi que Tallemant des Réaux a consacré à ce cousin 
germain du cardinal de Richelieu — lequel le poussa beaucoup ; le népo¬ 
tisme n’a-t-il pas été de tous les temps ? — une de ses plus intéressantes 
historiettes (T. II, p. 216). On peut rapprocher des révélations du grand anec- 
dotier quelques passages bien curieux aussi des Mémoires de Püységur sur le 
maréchal duc de La Moilleraye. Voir notamment le récit de sa querelle avec 
Oassion à Gravelines, 1644. (Tome II, p. 21 de l'édition, déjà citée, de 1883.) 
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tron (i) qui revient à très grand préjudice de ceste communaulté, 
aussy bien que le présidial de Libourne et l'Election de Sarlat. 
M. Ychen y travaillent fort. Enfin, les partisans l'ont tousjours em¬ 
porté par dessus l'équité et justice, ne contant pour rien l'interet des 
peuples (2). 

1648. Tous les officiers de France furent privés de tous leurs gages 
et droicts, ce qui revient a un très grand préjudice aux officiers de 
finance particulièrement. 


M. de Gntse fat arresté prisonnier au milieu de ses eonquestes 
de Naples par l'Espagnol. 

1648. Mr. de Guise, plein de courage et s'ennuyant des delices de la 
cour romaine, ayant traffique du coste de Naples et taché d'oster ce 
royaume au roy d’Espagne par ses addresses, foit tant que i estant 
allé après s’estre desrobbé de Rome qu’il fut receu magnifiquement 
et à cœur ouvert dans Naples et receut présents du peuple, lequel, 
comme il est inconstant et brutal, le quitta au bon besoing comme il 
alloit secourir quelque place voisine assiégée par les Espagnols, et 
enfin, prins prisonnier et ramené à Naples pour servir de jouet ou il 
avoit receu complimens, argent et toute sorte de bon traittement et 
recogneu comme souverain. 

1648. A la quinzainne de Pasques, la procession du Buguo, re¬ 
venant de dévotion de Cadouein (3) de veoir le Saint suaire, un 
plein batteau de personnes, femmes, filles et hommes, se perdit à 
Limeuil, soixante et dix personnes ou environ, et pour le soulagement 
de ces âmes, les religieux de l'abbaye de Gadouin se mirent incontinent 
en prières et recitèrent l’office des morts, et tout l’ordre de Cisteaux 


(1) Cela arriva quelques années plus tard. Quand Périgueux tomba au 
pouvoir des Princes, les sièges royaux furent transportés a Nontron, où ils 
restèrent de 1651 à octobre 1053. ( Monographie de Nontron , par IL de Lau- 
gardière , p. 85.) 

(2) N'est-ce pas là une protestation d'honnête homme, un cri de justice et 
de charité? Et combien d’autres sentiments généreux se montrent sans s’éta¬ 
ler Jamais dans ces pages d’un chroniqueur auquel s’applique si bien le mol 
de Tacite : Vir antiquæ probitatis! 

(3) Le Bugue, canton de l’arrondissement de Sarlat, sur les bords de la 
Vézère; la forme patoise lo Buguo était employée par les gens parlant français 
aussi bien que par l'administration jusqu'à la fin du xvii* siècle. — Cadouin 
est un canton de l’arrondissement de Bergerac, célèbre par son pèlerinage 
motivé par le Saint-Suaire , encore conservé dans sa vieille église, dont les 
cloîtres gothiques sont connus de tous les archéologues. 
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feit aussy des prières pour eux, les susdicts religieux Payant escrit 
à Paris. 

Les penitens bleus, 1648, feirent faire le portai de leur chapelle avec 
des balustrades par dessus, en remettant, du consentement du cha¬ 
pitre, les autels qui y estoint auparavant aux deux costés. 


Jehan, sixlesmc fil*. 

1648. Ma femme s’accoucha pour la sixiesme fois, le 3 de novembre, 
une heure après minuict, d’un enfant, lequel je présente au frère de 
ma femme le plus jeune, Jehan Palisse, et à ma tante d*Egliseneufve. 
(Les ceremonies de l’eglise furent remises jusques en l’année 1665 
par le defaut de Jehan Palisse, ne c’estant jamais presanté pour le 
fayre baptiser, et en ladite année 1665, mon beau frère Jehan Charon, 
advocat (1), et ma niepce de Chassenac (2), en la place de ma 
sœur, le présentèrent à baptesme .J 

1648. Au mois d’octobre, M. Bessot le vieux (3), de Cadouin, et 
son 61s, juge de Moulières ensemble, deux de ses enfans ne restant, 
qu’une 611e et un frère du juge de Moulières le plus jeune, decedèrent 
à Cadouin. 

1648. Messieurs du parlement de Paris, consyderant les misères 
de la France à cause de la guerre et l’exces des tailles qui accabloint 
le royaume, feirent relascher au peuple la huictiesme des tailles pour 
la ditte année, et pour l’an 1649, le roy rabattit sur la France dix mil¬ 
lions qui reviennent à une cinquiesme de toutes tailles, subsistances 
et aultrcs impositions extraordinaires, le tout par les soings du parle¬ 
ment a la grande chambre, duquel estoit un grand personnage et fort 


(t) Jean Charron, écuyer, sieur de La Real, (Ils de Denis cl de Jeanne 
de Jaÿ, était cousin-germain de l’auteur. Comme il épousa, en 1636, Anne de 
Salleton, fllle de Jean, receveur des tailles cl de Jeanne du Bourg, il semble 
difficile d’expliquer comment il put devenir son beau-frère. {F.P. gén. 
Charron.) 

(2) Marguerite de Cbalup, fille de Jacques, écuyer, avocat du roi au prési¬ 
dial, et alsabeau de Bessot ; femme de François de Tourlel, sieur de 
Chassenac, conseiller du roi. 

(3) Le l #r janvier 1645, baptême à Cadouin de Jean Bessot, fils de Jean, 
juge de Moulières, et de Suzanne Ribière. 

Le l #r mai 1686, sépulture de M. M* François Bessol, sieur de Farflal, veuf 
d’Isabeau Martin et âgé de 60 ans, donc né vers 1617. Un Raymond Bes¬ 
sot dut épouser, pèu avant 1615, une Marthe Lafaurie [Communication de M. 
l'abbé Goustat d'après les registres paroissiaux de Cadouin , dont les actes 
de sépulture ne remontent qu'a i6G4.) 
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zélé pour l’utileté publique et le bien de la France, nommé Mr. Bi ouxel 
(1), a la louange duquel fut faict le sonnet suivant : 


Sonnet sur AI, lirouxel , conseiller au parlement de Paris , 
faict fan 1648. 

La plus haulle vertu doibl céder à la tienne 
Et je n’en cognoi point qu'on luy puisse esgaller. 

Dca Grecs et des Romains, la sagesse ancienne 
Revit en ta personne et te vient signallcr. 

Toutefois, elle prend le tiltre de chrestienne, 

Et chacun est d'accor J qu'on ne peut l’esbranler. 

Telle ne fut jamais cestc vertu payenne. 

De celluyqui pour Rome a voulu s'immoler. 

Un illustre consul mourut jadis pour Rome, 

Et le Tyhre pleura la mort de ce grand homme, 

Qui volust que son sang paya sa liberté. 

La France, grâce aux dieux, quoyque en die le Tybre, 

Parle plushaultement de si félicité, 

.Puisque de Brou>el vit et que la Frauce est libre. 

[On lit en marge et au bas de la page 27 du manuscrit) : 

La déclaration du roy touchant le rabais des tailles pour l’an 1649 
de la cinquiesme fut vérifiée le 24 d’octobre 1648 au parlement et 
ailleurs ou l’on a de coustume. 

M. le cardinal Mazarin, italien et principal ministre d’Estat, 
descheut en ce temps la presque de tout son pouvoir et risqua sa vie 
aussy bien que Mr. le chancelier Seguier, et parce que par le com¬ 
mandement de la royne on avoit prins divers conseillers du parlement 
et entre aullres le president Potier (2) et Mr. Brouxel, le peuple de 


il) Pierre Droussel, fils de Jacques, sieur de Bazencourt et de Marie 
Hemon, fut conseiller clerc au parlement de Paris, puis doyen de sa grande 
Chambre. Il épousa Marie-Marguerite Bousserat, et fut enterré le 17 septem¬ 
bre 1054. [Bib. nat. Dossiers bleus. 189). Après la Fronde, où il joua 
un grand rôle comme gouverneur de la Bastille en 1649 et prévôt des 
marchands en 1651, il fut exilé. Consultez sur l’auteur de la Journée des bar- 
ricades les notes des Mémoires du cardinal de Retz (édition Hachette, 
collection des Grands Écrivains) à la rédaction desquelles un de nous a pris 
part. 

(2) Hené Potier sieur de Blancmesnil, président à mortier aux enquêles 
du Palais. Son oncle, l’évèque de Beauvais, Augustin Potier, grand aumônier 
de la reine Anne, parut un moment, en 1643, contrebalancer Ta puissance de 
Mazarin, et fût mis en avant par le parti des Importants allié à celui des Dévots; 
mais Mazarin l’emporta cl le renvoya dans son diocèse. Les Potier, déçus 
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Paris s’arma et les fallut rendre sans leur faire aulcun mal, et les 
suisses du roy essuièrent la furie de ce peuple, en ayant esté tués 
assez bon nombre, environ la saison de Testé. 


Épitaphe sur Marie de Medtcls, régente de France 
et mère de Louis 43. 

La France m’a veu nalstre, Florence est mon berceau. 

J’e pour gendres deux roys, pour fils un clair flambeau, 

Qui de mille rayons esclatte dans Thistoire. 

Parmy tant de bonheur (t), qui le pourra bien croire, 

Je suis morte en exil, Cologne est mon tombeau ; 

Vieille université de la terre allemande , 

Si jamais un passant curieux te demande 
Le funeste récit des maux que j’e soufferts. 

Dis : Ce triste cercueil chelivement enserre 
La reine dont le sang régné en tout l’univers, 

Qui n’eut pas en mourant un seul poulce de terre. 


Commencement de guerres de Paris et du Parlement. 

1649. La déclaration du roy de Tan 1648 ayant este enfreinte en 
divers articles, le parlement, qui n’avoit pas discontinué de s’assem¬ 
bler, mena grand bruit pour l’aproche des gens de guerre qui estoint 
aux environs de Paris, ou ils faisoint grand ravage. Sur quoy la cour 
donna arrest pour informer de toutes les violences des soldats et que 
les capitaines en seroint responsables, a peine de la vie, s’ils ne se 
presentoint. Le second article fut le parti des tailles contre lequel le 
parlement se roidit si fort et tant de murmures à Paris que la reine 
regente, le roy, Mr. le (sic) Mazarin et tout le reste du conseil quit- 


dans leurs espérances, se jetèrent dans le parti de l’opposition ; M. de Blanc- 
mesnil, un des plus ardents dans ce parti, car personne ne déblatérait 
plus dans le parlement, fut arreté avec le bonhomme Broussel ; ce fut là 
sa seule gloire. Il intrigua dans quelques conjurations avec la princesse 
Palatine, mais joua un rôle fort effacé, ÿon cousin germain Nicolas Potier, 
sieur de Novion, après avoir ftçuré avec les mécontents, sut s'arranger à 
temps avec la cour et devint premier président. 

Michelet marque René dans ses jugements a l’emporte-pièce de ces trois 
épithètes : « pur, utopiste, fou. » Pur, c’était certainement un honnête homme, 
puisqu'il ne tira rien de la Fronde; fou, c’est trop dire, il n’était que fort 
original, d’après Guy Patin, qui était son ami. 

Il était fils de Nicolas Potier, sieur d'Ocqucrrc, secrétaire d’Elat sous 
Louis XIII, et de demoiselle Barré de Cousteau ; il épousa sur la soixantaine 
une demoiselle de Grimonville de La Mcilleraye dont il n’eut qu’une fille non 
mariée. 

(1) Il y avait d’abord malheurs qui a clé barré. 
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tèrent Paris a minuict, la veille des Roys. Knsuilte de quoy Mr. le 
prince, prenant le party du roy pour Mr. do Mazarin, principal minis¬ 
tre d’Estât, affln qu’il ne quittât le royaume comme servant de pré¬ 
texte à l’esmeute du parlement, on se mit en essay d’assiéger les 
Parisiens, le parlement transféré à Montargis et les aultres cours 
divisées ailleurs, comme la chambre des comptes et la cour des aydes, 
a quoy personne n’obeit, au contraire. La cour de parlement donna 
arrest contre Mr. le Mazarin, luy enjoignit de vuider le royaume dans 
huict jours, et à faulte de ce faire, permis à toute sorte de personnes 
de luy courir sus comme a un perturbateur du repos public et ennemy 
de la France. Après quoy, le parlement commença d’armer pour la 
deiïènce et pour empescher les courses de M. le prince qui vouloit 
retrancher tous les vivres à Paris, a quoy s’offrirent pour le susdict 
parlement Mr. de Gonty (1), mescontent, frere de Mr. le prince, avec 
Mr. de Longueville, son beau-frère , Mr. le duc d’Elbeuf (2), avec 
quatre de ses enfans, Mr. de Bouillon, mescontent, la recompense de 
Sedan ne luy ayant esté encore donnée, Mr. de La Mothe llauden- 
court(3),qui avoit este vice-roy de Catalogne, Mr. de Veudosme (4), 
avec ses enfans, tous pour le parlement, Mr. de Brouxel fut pourveu 


fl) Armand de Bourbon, prince de Conli, comte de Pézenas, naquit en 
1629 et mourut à Pézenas le 21 février 1000. En 1054, il avait épousé Anne- 
Marie Martinozzi, nièce du cardinal Mazarin, et fut gouverneur de Guyenne, 
puis, Tannée suivante, général des armées françaises en Catalogne. (A/orér/.j 

(2) Charles de Lorraine 11 du nom, duc d'Elbeuf, pair de France, comte 
d'Harcourt, de Lillebonne, de Hieux, gouverneur de Picardie, né Tan 1590, 
mourut le 5 novembre 1057, âgé de 01 ans, ayant eu de Catherine-Henriette, 
légitimée de France (tille de Henri IV, et de Gabrielle d’Es*rces, duchesse 
de Beaufort, uu’il avait épousée en février 1019,) Charles de Lorraine III du 
nom, duc d’Elbeuf, et plusieurs autres enfants. ( Moréri .) 

(3) Philippe de L% Mothe Houdancourt, duc de Cordonne, comte de Boau- 
mont-sur-Oise, v:cc-roi et lieutenant-général des armées du roi en Catalo¬ 
gne, maréchal de France; après la perte de Lérida, il fut arrêté et conduit 
dans le château de Pierre Encise, à Lyon, d’où il ne sortit qu’au mois de 
septembre 1048, après que son innocence eût été pleinement justifiée au 
parlement de Grenoble. Le roi le fit une seconde fois vice-roi de Catalogne 
au mois do novembre 1051. Il y força les lignes des ennemis devant Barcelone 
le 23 avril 1052, et défendit pendant cinq mois cette place contre les meil¬ 
leures forces d’Espagne. Il avait épousé Louise de Prie, tille de Louis, 
marquis de Toucy, et de Françoise de Saint-Gelais de Lusignan, dont il eut 
un fils mort jeune et plusieurs tTles, et mourut à Paris le 24 mar9 1057. 
[More ri.) 

(4) César duc do Vendôme, fils naturel d’Henri IV et de Gabrielle d’Es- 
trée, naquit en 1594 et mourut à Paris en octobre 1005. On sait combien il se 
mêla aux intrigues politiques sous le règne de Louis XIII, spéciale¬ 
ment avec son fils, le duc de Beaufort, comme chef de la faction des Impor¬ 
tants. Il épousa Françoiso de Lorraine, fille du duc de Mercœur (Dict. de 
Lalannc.) 
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dans ce changement du gouvernement de la Bastille, avec 6on fils, 
qui estoit enseigne au régiment des gardes, auquel on donna la 
lieutenance. 

1649. Depuis , le roy, voulant rompre le coup et les desseins du 
parlement, ordonna, par une déclaration et manifeste dressé contre le 
parlement, une convocation d’estats inditftée] à Orléans au mois de 
mars de la ditte année, et pour cest effeet, Mr. de Bourdeille receut 
une despesche par les mains de Mr. d’Espernon, lequel, dans ce trou¬ 
ble, escrivit à la pluspart de la noblesse, laquelle vint en asses petit 
nombre et fut faicte l'ouverture desdicts Estais, le 2 de mars, par 
M. Boudy (1), procureur du roy, accompagné des deux advocats du 
roy, es présences de Mr. de Bourdeille. Le lieu de rassemblée ayant 
esté transféré dans la salle de l'audience du présidial, au lieu que les 
estats avoint accoustumé de s'assembler à la salle de l'evesché. Mr. de 
Sarlat, accompagné de ses deputtés de Teglise et du tiers estât, se 
rendit aux Estats et emporta sur le chapitre cathédral, par la division 
d’icelluy avec les vicaires generaux depuis la prise de possession 
qu’il feirent pour Mr. Brandon, evesque de Perigueux (2), 
la présidence, laquelle le chapitre cathédral luy vouloit disputter 
en l'absence de nostre evesque, qui e6t president nay aux estats 
de la province. Pour le clergé, furent nommés nonobstant la brigue 
de quelques particuliers au chapitre cathédral ; pour Perigueux, 
Mr. Brandon, evesque, et Mr. Seuuin (3), evesque de Sarlat; 
pour Mrs. de la noblesse, Mr. de S. Aluere (4) et Mr. de 


(1) Sir pour Bodin. 

(2) Philibert Brandon était fils d'Antoine, conseiller du roi, trésorier de 
France à Moulins, maître ordinaire en la chambre des comptes, et de Char¬ 
lotte Gayant. 11 fut conseiller du roi au parlement de Paris le 18 février 1 622, 
et épousa Marie-Charlotte de Ligny, fille de Jean, maître des requêtes, et de 
Charlotte Séguicr, dont il eut Antoine Brandon, capitaine au régiment des 
gardes du roi, décédé en 1(374. Une fois veuf, il entra dans les ordres, fut 
nommé évêque de Perigueux le 28 septembre 1(348, puis sacré à Pontoise la 
même année, cl prit possession de son siège le 23 mars 1649. [Bib. nnt. 
Mss. Pièces originales 492 ; Dossiers bleus.) 

(3) Nicolas de Sevin, abbé de Sainl-Vulmar, fut nommé évêque d* Sarlat 
à la suite de la démission de Jean de Lingcndes; il fut coadjuteur du vénéra¬ 
ble Alain de Solminihac à Cahors, puis son successeur en 1658, et mourut en 
1678. (Sigillographie du Périgord , par Pb. de Bosrcdon , 2* édition, n*S69.) 
On a publié, dans le Bulletin de la Société des Éludes du Lot, le testament de 
ce prélat. La famille de Sevin (à Agen) possède son portrait. 

(4) Emmanuel Galiot de Loslanges (fils de Jean-Louis et d’Elisabeth de 
Crussol d’Uzès) chevalier, marquis de Sainte-Alvère, baron de Saverdun 
et du Vigan, seigneur de Puydarèges, Bidonnet, de Milloles, sénéchal et gou¬ 
verneur du Quercy, fut institué héritier universel par le testament clos de 
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Bidue (1) que Mr. d’Espernon feit nommer sus une lettre portée 
de sa part par Mr. de La Roche, capitaine de ses gardes (2), qui 
en sollicita toute la noblesse qui s’estoit rendue en ville ; pour le 
tiers estât de Perigueux, fut nommé Mr. Alexandre, advocat, sieur 
de laRoulandie; pour Bergerac, Mr. Chillaud, lieutenant general (3) ; 
pour Sarlat, Mr. Brousse (4). Lesdicts estais n’avoint esté tenus 
depuis Tan 1614, soubs Louis 13. 

Le parlement d’Aix, en Provence, se déclara pour le party du 
parlement, en ce qu’il se saisit du comte d’Ales, leur gouverneur pour 


Jean-Louis, son père, du 18 juillet 1617. 11 était capitaine d’une compagnie 
de chevau-légers, en 1636. Louis XIII lui écrivit, le 14 mars 1636, pour lui 
ordonner de se rendre en diligence à son armée d’Italie, avec sa compagnie. 
Il reçut plusieurs autres lettres du meme prince, et il fut nommé avec le sei¬ 
gneur de Beduer son cousin, et député par la Noblesse du Périgord le 2 mars, 
1649, pour aller à Orléans, où le roi avait convoqué les Etals-Genéraux. Il 
épousa, le 25 juin 1648, Claude-Simonne Hébrard de Saint-Sulpice Pelegri, 
dame du Vigan, La Molhe, Cassel, etc., veuve de Guyon, comte de Clermont» 
ïouchebœuf, et testa en 1678. (F. P. 149 fi 87.) 

<1) Jean-Louis do Lostanges, chevalier, comte de Beduer, capitaine com¬ 
mandant le régiment de Candale-cavalerie. Il était tlls de Louis-François, 
baron de Beduer dans le llaul-(Juerey et de Jeanne de Marquessac. Il avait 
épousé Françoise de Gourdon de Genouillac, et fut député de la Noblesse du 
Périgord en 1649 {St-A Hais, qénéologie Lostanges , XIV , p. 99.) 

(2) Ce gentilhomme est mentionné dans l’Histoire de la vie du due (TEs- 
peruon par Guillaume Girard (Paris, 1655, in-f°). Nous regrettons de ne pou¬ 
voir fournir sur lui de précises indications. 

(3) Pierre-Front do Chillaud, écuyer, seigneur d’Adian, était flls du pre¬ 
mier mariage d’Hélie de Chillaud, juge royal de La Linde et do Anne de 
Jay, lequel se remaria en 1636 avec Jeanne de Tours, veuve de inessirc Jac¬ 
ques Dauroux, maire de Bergerac, et décéda en août 1646. Pierre-Front suc¬ 
céda à son père comme lieutenant-général d^ Bergerac (provisions du 24 mars 
1647), dont il fut nommé maire en 1670; il était conseiller d'Etat depuis 1660. 
11 mourut âgé de 86 ans le 9 octobre 1709, laissant d’un mariage contracté le 
27 décembre 1655 avec Marie du Lyon de Belcaslel (veuve a’Eminanuel de 
Houx, écuyer, seigneur de Campamiac, fille de Jean, écuyer, et de Madeleine 
de Lusignan), un fils, Hélie, installé lieulenant-généial en mars 1710, et qui 
mourut le 23 décembre 1711. [F. P. 48. — Archives municipales de Ber¬ 
gerac. — Arch. dép. de la Gironde , enreg. des Edits royaux è la cour des 
Aides.) 

(4) Pierre Brousse (fils de Raymond de La Brousse cl de Marguerite 
Bridai, fille de Pierre Bridât, greffier en chef à Sarlat, assassiné, on 
1577, par les factieux de la Religion pendant les guerres civiles). Avocat au 
parlement de Bordeaux, épousa le 31 décembre 1600, Jeanne de Gonet. Il 
fut pourvu de l'office de lieutenant-criminel au siège de Sarlat, sur la résigna¬ 
tion de son père, le 4 février 1603, ,et reçu le 3 mai suivant. Il se trouva 
en qualité de syndic-général aux Etals-Généraux tenus à Paris en 1614, et 
aux États tenus à Périgucux en 1619, et résigna son office à son fils Jean, eu 
1638. Il fut aussi conseiller du roi, enquêteur par provision du 14 novem¬ 
bre 1615,obtint lettres de confirmation et d’anoblissement en tant que besoin, 
pour lui et ses enfants, au mois de mars 1650 ; il fut également capitaine au 
régiment de Sauvcbœuf par commission de l’an 1651. [F. P. L25.) 
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lo roy (1 J, du duc de Richelieu (2) et d’un intendant. Cela fut 
executté à l’occasion de ce que M. le comte d’Ales essaya de se rendre 
maistre dans la ville y faisant glisser des trouppes à un certain jour 
que le peuple estoit à quelque procession qui tailla en pièces tous 
leur soldats, et s’asseura de leur personne, cassa les jurats de la 
ville et mit en leur place leurs prédécesseurs, créa gouverneur M. le 
comte de Caches (?) grand seigneur du pais (3), qui fut recogneu 
en ceste qualité par toute la province. 

Au parlement de Bourdeaux vérifièrent avec quelques modifi¬ 
cations [ces trois mots ont été ajoutés en marge ] la déclaration du 
parlement de Paris donnée en faveur du peuple au mois d’octobre 
touchant le rabais des tailles. Au mois de fobuurier, interdirent les 
jurats comme créatures de Mr. d’Espernon et feirent inhibition et 
deffenses par un arresl a toute sorte de personnes de faire aulcune 
levée de gens de guerre que les commissions ne fussent enregistrées 
au greffe de la cour. 

1649. Madame de Longueville s’accoucha d’un fils à Paris qui fut 
présenté à Mr. de La Mothe Haudencourt et fut appellé Charles de 
Paris (4). 

1649. Le 20 mars arriva en coste ville Mr. l’archevesque de Tolose 
revenant de la cour (5) et fut logé à l’evesché à la prière et recom- 


<l) Louis-Emmanuel de Valois, comte d’Alais, puis duc d'Aiigoulcme, fils 
de Charles de Valois comte d’Auvergne et duc d’Angoulême, el par conséquent 
petit-fils du roi Charles IX et de Marie Touchel, fut nomme, dans l'automne 
de 1637, gouvorncur de Provence en remplacement du maréchal de Yilry. Voir 
sur son administration que troublèrent tant d’orages, l'excellente Histoire de 
la ville (fAix par J. de Haitze (en cours do publication dans la Jlcvuc Sex- 
tienne.) 

(2) C’était un fils d’Henry du Plessis, le frère aîné du grand cardinal, qui 
s’appelait Armand-Jean de Wignerod du Plessis, duc de Hichelieu. Il n’avait 
alors qu’une vingtaine d’années et allait épouser, le 26 décembre 1649, Anne 
Poussart, veuve de François-Alexandre d’Albret, sire de Pons. 

(3) Le comte de Carces appartenait à la famille de Ponlevès, une des plus 
anciennes de Provence. Peiresc, dans une lettre du 8 janvier 1636 (Correspon¬ 
dance avec les frères Dupuy, tome III, 1892, p. 429), s’exprime ainsi: « M. le 
comte de Carces, dont le pouvoir de lieutenant de Roy a esté vérifié et publié 
à l’audience depuis hier, est parti [d’Aix] cejourd’huy... » 

(4) Charles Paris d’Orléans II* du nom, duc de Longueville, et d’Estoute- 
ville, prince souverain de Neufchâlel, né le 25 janvier 1649, fut tue au pas¬ 
sage du Hhin le 12 juin 1672, sans avoir été marié, dans le temps qu’il 
allait être élu roi de Pologne. ( Üicl . de Lalanne.) 

(5) L’archevêque de Toulouse était alors Charles de Montchal qui avait 
succédé, en janvier 1628, à Louis de Nogaret, cardinal de La Valette, et qui 
mourut le 22 août 1651. Charles de Montchal, qui était un docte prélat, ait 
remplacé par un prélat encore plus docte que lui, l’illustre historien du Béarn, 
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inondation do Mr. Brandon qui le suivoit, lequel arriva dans Peri- 
gueux a sept heures du soir, surprenant toute la ville par son entrée 
le 21 mars 1649. Mr. de Fonpitou (1) receut ledict sieur archevesque 
au nom do Mr. Brandon, evesque de Perigueux. 


Arrivée de Mr. Brandon, evesque de Périgueux. 

J649. M. Philibert de Brandon, successeur de Mr. François de la 
Beraudière, prit possession reelle de son evesché le 23 mars. C’est 
pourquoy s’estant mis en chemin dans son carosse, revestu on evesque, 
messieurs de la Cite le furent recueillir jusques à la croix qui est 
entre les deux villes, Mr. l’abbé de Peirouse (2) portant la parolle, 
accompagné de trois ou quatre chanoines. Ce que voyant, M. Bran¬ 
don mit pied à terre et marcha droict a la parroisse de la Cite, ou lo 
neveu de Mr. Joujay (3), en qualité de curé, fut le recueillir par¬ 
dessus les degrés de l’église, dans laquelle il entra pour y adorer le 
S. Sacrement, quy estoit exposé à raison de l’oraison de quarante 
heures, qui avoit este inditte en ce lieu pour demander à Dieu la paix 
et particulière pour le royaume et generalle pour tous les princes 
chrestiens. Après avoir faict la prière, il fut habillé pontitlcalement, 


Pierre rte Marca. Outre ses Mémoires (1718, 2 vol. in-12), Montclial a laissé 
d’intéressantes lettres qui ont été publiées les unes par M. Eug. Muntz. (LePuy, 
1882), les autres par M. Léon G. Pélissier (Rome, 1888). Les lettres écrites par 
Peircsc à Montclial tlgureront dans la série du recueil consacré aux Lettres à 
divers. 

(t) Pierre Alexandre, sieur de Fonpitou, conseiller au présidial de Péri- 
gueux, épousa Galienne Romanel, dont il eut Catherine, qui fut tenue sur les 
fonts baptismaux le 6 janvier 16o0 par Hélie Alexandre, sieur de Fonpitou 
(dont il a été parlé plus haut), et qui fut nommée, en 1667, supérieure du couvent 
de la Visitation, qui était une seconde maison de famille pour les Alexandre. 
Il eut aussi un fils qui hérita de sa charge de conseiller au présidial. 

Galienne Romanet mourut le 30 octobre 1842 et fut inhumée dans le nouveau 
couvent de la Visitation, à la fondation duquel son mari avait contribué ; 
quant à lui, il entra alors dans les ordres sacrés, devint directeur spirituel de 
celte communauté, official et grand-vicaire de Périgueux; il fut enterré à l’hô¬ 
pital de la Cœuille le 20 févier 1657. (La Visitation à Périgueux , par C. Con- 
daminas , et notes particulières de notre meme confrère.) 

(2) L’abbaye do Peyrouse (commune de Saint-Saud, canton de Saint-Par- 
doux-la-Rivière) dont les ruines sont dans un complet et fâcheux abandon, 
dépendait de l’ordre de Citeaux. Son abbé était alors NicolasII de La Brousse, 
fils de Thibault, sieur de Puyrigard, chevalier de l’Ordre, et d’Antoinette du 
Mazeau. Il mourut en 1674. {Bulletin de la Société archéologique du Péri¬ 
gord.) 

(3) M. Jonjay dut devenir curé au commencement de 1647, ou à la fin de 
1646. Il succéda à M. Breuilh, et fut remplacé par M. Coutegent, docteur en 
théologie, archiprctre de la Quinte vers le milieu de l’année 1654. (A.M.P. 
GG,10 y tt.) 
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et les chanoines avec le cœur le conduisirent devant la porte de l’e- 
glise, ou il fut harangue de la part du chapitre par Mr. le grand 
archidiacre de Beaufort (1), à laquelle il repartit sur le champ. 
Après cella, avant entrer dans l’eglise, on luy fett prester le serment, 
suivant les formes accoustumées, de conserver les droicts et préro¬ 
gatives de l’eglise, ce qu’il promit en disant : Juro et promitto , a 
genoux sur le Te igitur et croix. Après quoy on le mena devant la 
porte du cœur, laquelle ayant [este] fermée par ceremonie de l’eglise, 
il heurta par deux fois, après quoy on le mena au grand autel, ce 
pendant que le bas cœur chantoit des motels de rejouissance et que 
l’on a accoultume de chanter en telles solemnités. Du cœur on le 
mena derrière le grand autel dans un lieu destiné à ceste fin, ou tous 
les evesques prennent possession par ceste ceremonie ; puis dict la 
messe basse et donna à la fin la bénédiction , et ayant reprins les 
hubits pontificaux, et fut reconduict par le chapitre au lieu ou l’on 
l’avoit prins, qui est dans sa chapelle qui sort a présent de parroisso 
de la Cité. 

Le mesme jour, trois heures après mydy, il fut receu en qualité 
d’ubbé dans S. Front. C’est pourquoy le chapitre et le bas cœur 
l’estant venu prendre dans la salle de l’evesché, il descendit dans 
S. Front jusques à la porte du cœur ou Mr. Meredieu le vieux, doyen 
du chapitre, l’arengua au nom de tout son chapitre, et pareillement 
Mr. Brandon luy respondit et puis entra dans le cœur, et fut conduict 
au grand autel ou il feit la prière durant demy heure presque, 
cependant que la musique chantoit le Te Deum et aultres antiennes 
accoustumées. De là il fut conduict au chapitre pour prendre posses¬ 
sion do la première place en qualité d’abbé pour recueillir les voix et 
avoit droict d’opiner le premier, ce que estant faict, il s’en revint 
dans le cœur revestu seulement d’un surpelis des le beau com¬ 
mencement, et entendit les complies qui furent chantées en musique, 
à la fin desquelles il donna la bénédiction et fut reconduict dans la 
chambre par les chanoines. 

1649. Mr. Filibert de Brandon, evesque de Perigueux, honnora de 
sa presence nostre congrégation de jour de l’Annonciation. 


(1) François de Jay (deuxieme Ills de Pierre de Jay, seigneur de Beaufort,) 
et de Marguerite de Marquessac), prêtre, grand et premier archidiacre en 
l’église Saint-Front de Perigueux (F. P . /4ô) où il fut enterré le 3 février 1688. 
(A. AI. P. GG, 70, P 63.) 
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Mr. Dancelote (1), de ln maison du sieur evesque, y prescha, lequel 
avoit esté maistre de mon frère. 

1649. Le 6 auuril, Mr. de Perigueux ayant prins les parolles des 
deux chapitres qui avoint quelques différons pour les processions et 
aultres poincts, obligea Mrs. de S. Front de venir en procession le 
mardy de Pasques à la Cité, et luy mesme y vint pour entendre le 
sermon de la paix, à la ûn duquel tous ensemble allèrent a Teglise 
des R. P. Jacobins faire une station ; après quoy Mrs. de la Cite les 
conduisirent jusques à la porte de Taillefer, et ceux de S. Front s’en 
retournèrent dans l’eglise avec le peuple, ce qui servit comme d’une 
esperance d’une bonne et sincère réunion entre les deux chapitres. 

Cîraade inondation. 

1649. Au moys de janvier, il feit une trez notable inundation do 
toutes les rivières. L’Isle n’en fut pas exempte, ayant faict un grand 
degast aux fauxbourgs de la ville et abbatu les murailles du cimetière 
et du jardin et près de Mr. Duchaine, juge mage, pour se faire pas¬ 
sage, et dit on que l’eau avoit monté a pardessus le pont de Bergerac, 
quoyque très hault. 

Convoqnation du premier synode de Mr. Brandon, evesque. 

Le 18 avril 1649, monsieur de Perigueux convoqua le synode qui 
fut bien si beau que on n’avoit jamais rien veu de pareil, s’y estant 
trouvé en procession, laquelle commences a S. Front, le chapitre de 
la Cité estant venu en procession pour roaccompagner leur evesque 
dans l’eglise cathedralle. 11 s’y trouva donc près de quatre cent 
prostrés qui venoint tous deux à deux, les archiprestres estans tous 
avec leur prestres et distinguez par des estoles. Tous les religieux y 
assistèrent aussy, et M. l’evesque venoit revestu pontificalement à la 
On des deux chapitres. Estant arrivé à l’eglise, il dict la messe du 


(t) Denis Amelote, docteur en théologie, prieur de Champdolant, supérieur 
de l'Oratoire, naquit à Saintes le 15 mars 1006 du mariage de Méry Amelote, 
écuyer, et de Madeleine Goy. Il mourut à Paris en 1678. Il fut grand vicaire 
de Monseigneur de Brandon en 1648, auquel, il avoit enseigné la théologie, 
ainsi qu’à son frère de Bassencourt. On a de lui de nombreux ouvrages de 
théologie, et particulièrement des ouvrages contre le jansénisme, ainsi que 
le Rituel du diocèse de Perigueux. ( Bibliographie saintonyeaise , par Rain- 
guet, et Bibl. nat. Mss. Pièces originales , Vol. 58.) Voir sur Amelote la 
Bibliographie oratoricnne du P. Ingold, et diverses communications faites 
en Tannée 1892, au Bulletin de la Société hist. et arch. du Périgord. 
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S. Esprit pontiftcalement, à la fin de laquelle Mr. Camelote, de la 
maison r feit une prédication sur la dignité des prestres et encore 
autres deux les deux jours suivans, mons. de Perigueux ayant faict 
durer son sinode trois jours pour cognoistre ses brebis et proffiter 
de ceste cognoissance pour la reformation de tout le diocèse. 

Paix de Paris et du Parlement. 

1649. La paix tant desirée de tous les bons François fut conclue 
la sepmaine saincte à l’avantage du Parlement. Mr. de Bruxel ayant 
este adjoinct pour le maniment des finances à Mr. de La Melleraye, 
ensemble tous les princes des deux partis furent recompensés. Mr. le 
prince protecteur de Mr. le Mazarin quitta à Mr. de Beaufort le gouver¬ 
nement de Bourgogne, et en contrechange, on luy a donné l’admi- 
rauté ; Mr. de Longueville a eu tous les regimens qui estoint à Mr. le 
Mazarin pour messieurs ses enfans; Mr. de Bouillon a eu la vicomté 
de Roussillon en souveraineté ; Mr. deTurenne, son frère (1), le gou¬ 
vernement de l’Alsace ; Mr. de La Mothe-Houdencourt la viceroyauté 
de Catalogne, avec la duché de Cardonne. La paix generale ne se pou¬ 
vant conclure si promptement, Mr. le prince a este déclaré généralis¬ 
sime de l’armée de Flandres, qui debvoit estre composée de trente 
mille hommes et de dix mille chevaux. On donnoit le commandement 
de l’armée de Catalogne à Mr. de Bouillon et Mr. de La Mote, laquelle 
devoit estre de douze mille fantassins et huict mille chevaux. 


Violence de Mr. d'Espernon dans le palais. — Mr. de Sanvclnrof 
prit les Interets de Mrs. de Bourdeaux. — Prise du Chanteau- 
Trompette. — Demolissement de Puipaulin, malson à M. d*Es- 
pernon. 

1649. En suitte de la paix de Paris, M. d’Espernon ayant choque 
M. DafÛs (-2), president au parlement, et faict démolir quelque 


(1) Henri de La Tour vicomte de Turenne, maréchal de France, naquit en 
1011 et fut tué par un boulet le 27 juillet 1674. Il avait épousé en 1653 Anne 
de Caumont, fille du duc de La Force. 

(2) Guillaume d’Affls baron de Langoiran, seigneur de Goudourville, fils de 
Jean et de Catherine de Louppes, sa première femme. D’abord conseiller au 
parlement de Toulouse, il succéda, eu 1638, à son père comme président à mor¬ 
tier au parlement de Bordeaux, et mourut sans postérité en septembre 1653, 
après avoir joué, pendant les troubles de sa province un rôle diversement ap¬ 
précié par les historiens. {Statist. de la Gironde II, 103; et Parlement de 
Bordeaux par Communay.) 
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moulin a poudre et taché d’interrompre le commerce, empeschant la 
descente des viuures, allarma tellement le parlement et la ville qu'ils 
s’unirent pour s’opposer aux violences de leur gouverneur, lequel 
augmenta leur mesco[nte]ntement et les obligea de prendre un chef 
et lever des trouppes pour assiéger la ville de Libourne, dans laquelle 
M. d’Espernon avoit faict commencer une citadelle, après avoir 
desarmé tous les habitons d’icelle. Mr. de Chambarot, gentilhomme 
Limosin (1), fut le chef de ce party et fut posé le siège devant 
Libourne, le 21 may 1649 ; lequel Mr. d’Espernon feict lever le 26 roay, 
ayant avec luy le régiment de Croqui, le régiment de la marine et 
partie du régiment de Guienne et aultres volontaires du corps de la 
noblesse a qui il avoit escrit singulièrement, a ceux qu’il croioit 
estre ses plus affectionnes. Enfin, le siège fut levé très ignominieu¬ 
sement pour le parlement de Bourdeaux. Mr. de Chambarot, chef de 
ce parti, fut des premiers qui furent tués, le reste s’estant mis à la 
fuitle et s’en estant noyé beaucoup en fuiant, leur canon enlevé par 
le victorieux qu’il avoint faict venir de Bourdeaux, et la garnison de 
Libourne fortifiée d’hommes et de munitions. La citadelle de Libourne 
fust eslevée, dit-on, sur les ruines d’un hospital et d’une eglise ; 
ensuitte de quoy, le parlement de Bourdeaux ayant esté interdit par 
l’ordre du conseil, les huissiers, craignant de faire leur charge en 
signifiant l’interdiction du conseil, Mr. le duc d’Espernon se rendit à 
Bourdeaux et dans le palais mesme, ce qui effraia un peu le parle¬ 
ment et obligea messieurs de luy deputter Mr. le procureur du roy (2) 
pour luy dire que on s’estonnoit fort de son arriuuée et avec armes 


(1) Benjamin de Pierre-Buffières, marquis de Chambaret ( alias Cham- 
bret), fils de Louis et de Marie de La Noue, remariée au maréchal de Thé- 
mines, fit partie, quoique de la R. P. R., de la maison militaire de Louis XIII. 
Il fut tué de trois coups de pistolet, sous Libourne, le 26 mai 1649 ; cepen¬ 
dant la France protestante (édition des frères Ilaag) le fait vivre jusqu’en 
1684, ce qui est d’autant plus erroné, qu’il était déjà âgé en 1649. ( Commu - 
/iflv, dans scs Notes sur VOrmée à Bordeaux , et Histoire du Parlement de 
Bordeaux , par Boscheron des Portes.) 

Il épousa Louise Aubéry, fille de Benjamin Aubéry du Maurier, ambassa¬ 
deur, née en 4614 et tenue au baptême par les Etats-Généraux de Hollande et 
la princesse douairière d’Orange ; elle mourut en 1672. ( Nobil. du Limousin , 
par Nadaud.) 

(2) Jacques de Pontac, comte de Belhade, seigneur de Montplaisir, élait 
fils de Jean, dont il a été parlé plus haut. Il succéda, en 1643, à son père 
dans la charge de procureur général. Sa femme, Jacquette-Finelte d’Alesme, 
fille de Toussaint, conseiller au parlement de Bretagne, et de Paule de Pon¬ 
tac, lui apporta la baronnie de Belhade ou Balade, dans les Landes, qui avait 
appartenu à une autre famille du Périgord, les do Lanes, barons de La 
Roche-Chalais. Belhade fut érigé en comté en 1654, pour les services que 
J. de Pontac rendit à la cause du roi durant les troubles de VOrmée. 
{Le Parlement , déjà cité , et Arch . de La Valouzc.) 
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dans un lieu de paix et avec ordre de luy dire de leur part qu'on ne 
donneroit point d'audience aux huissiers qu'il ne fut sorti du palais, 
ce qu'il fut obligé de faire. Et ayant commandé qu'on luy amenast 
du Chasteau-Trompette deux pièces de canon, elles furent soudai¬ 
nement arrestées par la foule du peuple et des bourgeois, partie 
desquels faisoint mine auparavant d'approuver son procédé. Cepen¬ 
dant que M. d’Espernon, par le conseil de ses amis, quitte Bourdeaux 
avec desordre et grandement injurié à sa sortie ; le parlement donne 
arrest toutes les chambres assemblées que, nonobstant l'interdiction 
du conseil signifiée, très humbles remonstrances seroint faictes au 
roy sur ce subject, et que cependant ils continueroint a rendre justice. 
Après quoy les huissiers se retirèrent, et le parlement songea plus 
que jamais à sa conservation et generrallement de toute la ville de 
Bourdeaux, et pour se retirer plus facilement de dessoubs l'autorité 
de Mr. le duc d'Espernon, ils songèrent à assiéger le Chasteau- 
Trompete, dans lequel il y avoit grosse garnison. Le capitaine quy 
y commandoit s’appelloit Mr. Daumout (1) et bonne provision de 
viuures et de toutes munitions de guerre, nonobstant quoy on assiège 
le cbasteau, et pour y mieux réussir, le parlement faict dresser une 
batterie sur les pilliers de tutele (2) pour abattre toutes les deffences 
du cbasteau et tout ce qui pouvoit endommager la ville. Cependant la 
garnison tire grande qua[n]tité de coups de canon et y fut tué quel¬ 
ques personnes, au nombre de sept ou huict. Pendant ces entrcfaictes, 
Mr. de Sauvebœuf (3), gentilhomme, arrivé depuis peu de la cour, 


(1) Fonteneil, dans son Histoire des mouvements de Bordeaux , et Boscbe- 
ron des Portes, dans YHistoire du parlement de Bordeaux , l’appellent du 
Hautmont. Il appartenait peut-clre à la famille périgourdinc de ce nom, qui 
possédait La Garde dans Beaussac et avait embrassé le protestantisme. Dans 
ce cas, il pourrait être fils de Moïse de Hautmont, écuyer, sieur de La Garde, 
et de Judic de La Porte. 

(2) Les Piliers-de-Tutelle, ruines d’un temple romain consacré à la 
déesse Tutelle , dont il ne reste plus aucun vestige. 

(3) Charles-Antoine de Ferrières, chevalier, marquis de Sauvebœuf, pre¬ 
mier baron du Limousin par sa première femme, conseiller du roi en ses con¬ 
seils, lieutenant général de ses armées, üls de Jean, baron de Sauvebœuf, 
Pontbreton, et de Claude des Cars. Il épousa : 1* en 1626, Marguerite de 
Pierre Buffières , veuve du marquis de Châteauneuf; 2° par articles du 
25 mars 1636, Marie-Claude de Bousiers, dame de Chéronnac cl Longoussal, 
Allé de feu François sieur de La Motte-Chéronnac et de Françoise de La 
Roque-Senetzergues, dame douairière des Bories. [B. N. Mss. Pièces origi¬ 
nales ii32, et F. P. 160. — Nobiliaire du Limousin.) 

Il servit tout d’abord la cause du Parlement et des Princes. Déguisé en 
chasseur, il traversa le Périgord et fut reçu en audience solennelle au parle¬ 
ment de Bordeaux, où il prêta serment comme général des armées du roi (sic) 
dans l’étendue du ressort. Il s'empara du Château-Trompette et fut surnommé 
Sauve-Peuple par les Bordelais, (llist. du parlement de Bordeaux , par 
Dose héron des Portes .; 
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avec ordres secrets de Mr. de Beaufort, vint en Periguord et mesmes 
dans le paréage, faisant semblant de les vouloir soubslever et leur 
laissant en passant quelques papiers volans pour les obliger à 
suiuure le parti du parlement, ce qui d’abord ne feit aulcun effect, et 
luy cependant, par artifice pour amuser les armes deMr. d’Espernon, 
prit la poste et se rendit à Bourdeau* toute la nuict pour éviter les 
embusches qu’on luy pourroit avoir dressées de la part de Mr. d’Es- 
pornon, ou il fut très bien receu du parlement et de toute la bour¬ 
geoisie. Cependant, Mr. le marquis de Lusignan (1), qui s’estoit 
déclaré asses de temps auparavant, tenoit la campagne avec une 
compagnie de cavalerie et de l’infanterie aussy, avec lequel aussy se 
joignit pour le parlement le marquis de Teaubon (3), avec une 
compagnie de cavalerie. Tout lequel secours feit continuer le siège 
du Chasteau-Trompete, lequel enfin fut pris au mois de septembre 
ou environ 1649 (fi) par Mr. de Sauvebœuf, par capitulation, 
Mr. Daumont, capitaine, estant sorti avec l’espée, aprehendant l’effect 
de la mine, laquelle estoit preste à jouer, comme on luy feict veoir 
avant la capitulation, Mr. de Sauvebœuf l’aiant trailté avec grande 


(t) C’était François III de Lusignan, fils de François II de Lusignan et 
de la Périgourdine Jeanne d’Escodéca de Boisse. Il joua dans la Fronde bor¬ 
delaise le rôle le plus actif et fut en plusieurs occasions le général des révol¬ 
tés. Voir dans l’opuscule : De la fondation de la Société des bibliophiles de 
Guyenne [p. .94), la mention d’une mazarinade qui semble aujourd’hui perdue 
et intitulée : Récit des exploits de M. le marquis de Luysignan durant les 
troubles de Bourdeaux et de la Guyenne, pour servir à fllistoire. (Bour- 
deaux, par Guillaume de La Court, imprimeur du Hoy et de son Altesse, 
1051, in-4 # .) François de Lusignan figure dans bien d'autres mazarinades. 
Voir, sur ce personnage, sur son père et ses aïeux, sur sa femme (Anne de 
Montpezat), sur son fus (Armand, mort à Agen, sans postérité, le 19 jan¬ 
vier 1684), divers renseignements dans le Recueil de documents inédits rela¬ 
tifs à l’histoire de VAgenais , de la page 175 à la page 223 ,passim.) 

(2) Charles de Rochefort de Saint-Angel, marquis de Théobon, captai de 
Puchagut, seigneur de Monneins, né en 1593, fils de Charles de Rochefort, 
baron de Saint-Angel et d’Elisabeth de Royère. Il avait épousé, le 30 octo¬ 
bre 1616, Jeanne d'Escodéca de Boisse, fille d’Hector d’Escodéca et de Mario 
de Ségur, dame de Pardaillan ( Plaquettes Gontaudaiscs, n* 6 , P 54). Il joua 
un rôle des plus importants pendant les derniers temps des guerres de reli¬ 
gion. Gouverneur pour les huguenots de Sainte-Foy, dont il s’était emparé, il 
refusa d’assister au traité par lequel le duc de La Force rendit cette ville à 
Louis XIII. Il testa le 13 décembre 1658. ( Ifist . de Libourne , par Guino - 
die , III, p. 10 et il.) Sur ce Théobon et sur sa famille, voir divers rensei¬ 
gnements dans le texte et dans les notes du Livre de raison de N... de 
Lidon, sieur de Savianac, publié dans Deux livres de raison de rAgcnais 
(Alph. Picard, Paris, 1892, gr. in-8 # .) 

(3) Le Château-Trompette capitula le 18 octobre 1649, et les troupes en 
sortirent le 19. [Renseignements de M. D. de Boisville.) La garnison com¬ 
prenait 260 hommes, non compris les malades. ( Histoire du parlement de 
Bordeaux, par Boscheron des Portes.) 

12 
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bonté et generositté dans sa sortie, après laquelle il se rendit dans 
Cadillac (1) pour rendre tousjour service a un mesme maistre. 
Après quoy, on démolit aussy Puipaulin (2), maison à M. d’Es- 
pernon en propre et fut vendu tout ce qui estoit dedans. 

[Les deux lignes qui suivent et qui viennent dans le texte à la suite 
du passage précédent ont été barrées,] 

Mr. de La Meillerayc, nepveu a feu M. le cardinal de Richelieu, 
decede à Péris au mois de novembre 1649. 


Paix de Bourdeau*. — Garnison dans Perigueux par les ordres 
de Mr. d*Espernon. 

1650. Ensuitte de tous ces desordres de Bourdeaux, messieurs du 
conseil, voyant les grandes conséquences et suites de ceste guerre 
dans laquelle ils se perdoint quantité de monde qui pouvoint servir 
le roy, soit du costé des troupes que M. d’Espernon avoit receu de 
Paris, qui consistoint en dix ou douze regimens d’infanterie et de 
cavalerie faisant près de dix mille hommes, soit aussi du costé du 
parlement qui se croioit bien fondé dans sa légitimé defense, por¬ 
tèrent le roy a accorder la paix par sa bonté à la ville de Bourdeaux, 
soustraiant laditte ville du gouvernement de Mr. d’Espernon, levant 
pareillement l’interdiction du parlement avec une amnistie generale 
de tout ce qui s’estoit passé d’un costé et d’aultre. Et le parlement 
eut cest avantage que tous ceux de la noblesse ou aultres personnes 
qui avoint servi M. d’Espernon peussent décliner la jurisdiction du 
parlement. Fut aussi arresté l’avantage du parlement que tous les 
forts et nommément la citadelle de Libourne, cause de la guerre, 
seroint entièrement rasés et démolis. Apres quoy tous les regimens 
estants licenties par les ordres de Mr. d’Espernon, le régiment de 


(t) Chef-lieu de canton de l’arrondissement de Bordeaux où se trouve le 
château des ducs d’Epernon converti en maison centrale de détention pour les 
femmes. En érudit, qui s’est occupé beaucoup de l’histoire du parlement de Bor¬ 
deaux et de la Fronde bordelaise, avait l’intention de publier une Chronique 
du château de Cadillac pendant un siècle (1550-1650), chronique qui aurait 
été formée de mille et mille renseignements empruntés à toute sorte d’impri¬ 
mes du xvi» et du xvu # siècle, et surtout à toute sorte de documents inédits. 

(2) Voir, sur la maison appelée Puypaulin, le très remarquable ouvrage 
de M. Léo Drouyn : Bordeaux vers 1450. Description topographique (1875, 
in-4°.) Voir, encore, si parva licet eornponere magnis , une note des Mazari- 
nades inconnues (fascicule IV des Plaquettes Gontaudaises , Bordeaux, 1879, 

p. 10'*.) 
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Picardie vint hiverner dans Perigueux (1); vingt compagnies et dix* 
du mesme régiment s'en allèrent aussi à Sarlat pour avoir la tout 
quartier d'hiver, et y eut aussy en d'aultres endroicts du Periguord 
d’aultres régiments de cavalerie composés d’Alemans. Tous les lieux 
circonvoisins de Bourdeaux furent quasi tous bruslés pendant la 
durée de ceste guerre, Larmon (2) et La Bastide (3), par les 
troupes de Mr. d'Espernon, Podensac (4) par les troupes du parle¬ 
ment. Mrs. du parlement, pour tesmoigner une partie de leur 
recognoissance et des obligations qu'ils avoint a feu Mr. de Chambarot, 
leur premier general, qui estoit décédé honorablement au levement 
du siégé de Libourne, luy feirent faire une oraison funèbre dans 
S. André, avec un service solemnel pour le repos de son ame, auquel 
tout le parlement en corps assista le 18 janvier 1650. La pluspart des 
maisons de Mrs. de la cour furent gastées ou bruslées. Un gentilhomme 
nommé Mr. de Choupes (5) vint mettre en possession la garnison 
le 17 janvier 1650, et disoit on qu'il commandoit 5 regimens. 


Mort du roy d'Angleterre. 

1650. L'Angleterre, qui avoit dessein de se mettre en République, 
s'ennuiant de tenir si longtemps leur roy en prison, le portèrent à 
cest excès de barbarie que de le faire condamner par quelque cham- 


(1) « Le régiment de Picardie, fort de 30 compagnie», vint en ville, 
ce qui causoit une grosse dépense à la communauté. » On alla se plaindre au 
duc d’Epcrnon ; mais le sieur u de Pauliac, qui commandoit alors ce régi¬ 
ment..., commença à faire mille menaces contre la ville. » Des désordres sen 
suivirent, qui furent apajsés grâce à M« r Brandon, M. d'Artensec et M. Goder- 
villiers, capitaine à ce régiment, « si dévot, qu’on dit qu’il faisoit tous les 
jours7 heures d'oraison. » (G. C.) 

(2) Lormont est une commune du canton de Carbon-Blanc. A Lormont 
naquit Richard 11, roi d’Angleterre. 

(3) La Bastide, située, comme Lormont, sur la rive droite de la Garonne . 
fait depuis quelques années partie de la ville même de Bordeaux. 

(4) Podensac, situé en amont de Bordeaux, est un canton de cet arron¬ 
dissement. 

(5) Sur Aimard, marquis de Chouppes, lieutenant-général d’artillerie en 
1643, plus tard gouverneur du Roussillon, puis de Belle-Isle, nous ne voyons 
rien de mieux à citer que ses propres Mémoires qui parurent pour la pre¬ 
mière fois en 1753 (in-12) et qui ont reparu de nos jours, par les soins de M. 
C. Moreau, dans la Bibliothèque elzéviricone (1861). On ignore la date pré¬ 
cise de la naissance et du décèB de celui qui fut, pendant la Fronde, un des 
meilleurs lieutenants de Condé, et on est obligé de se contenter de ces deux 
dates approximatives : né vers 1612, mort vers 1673. 
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bre basse, authorisée par la haulte, à avoir la teste tranchée ; ce qui 
lût executté. On dict que le president de ceste chambre estoit un 
sergent. 


Emprisonnement des prisées. 


1650. Mr. le prince et M. de Conti, son frère, et Mr. de Longueville 
tarent nrrestés prisonniers par ordre du roy (1), lequel fut executté 
par Mr. de Villequicr (2) touchant la personne de Mr. le prince et 
par Mr. de Guitaud (3) et de Comminges (1) touchant Mr. de Conti 
et de Longueville. Ils furent conduicts au lieu de Vincenes en 
carrosse. 


Changement de ehaneeller. 


1650. Après l'emprisonnement de Mrs. les princes, Mr. de Seguier, 
chancelier, soubconnc d’estre de la maison de Mr. le prince, fut privé 
des sceaux et fut mis en sa place Mr. de Chaslcauneuf (5), qui avoit 


(1) Voir Relation inédite de Varrestation dos Princes (/# janvier 1650) 
écrite par le comte de L'ominges (extrait de la Iievuc des questions histori¬ 
ques du l #r octobre 1871). Paris, grand in-8*. S’il nous était permis de joindre 
aux curieuses anecdotes réunies dans cette brochure une anecdote de notre 
temps, nous dirions que le marquis de Lasteyrie, membre de l'Assemblée 
constituante, homme distingué s’il en fut jamais, ayant été chargé par l’an¬ 
notateur et éditeur d'offrir sa plaquette à l’historien des Gondé, celui-ci se ré¬ 
cusa ou, pour mieux dire, fit, en riant, semblant de se récuser, s’écriant : 
comment voulez-vous que j’ose présenter au duc d’Aumale un travail dont le 
titra est si compromettant -.l'arrestation des Princes ? 

(2) Antoine d'Aumont de Rochebaron, marquis d’Isle et de Villequicr, 
né en 1601, mort en 1669, tour à tour capitaine des gardes du roi, lieutenant- 
général (1644), maréchal de France (1651), gouverneur de Paris (1662), duc 
et pair (1665). 

(S) François de Cominges, comte de Guitaut, mourut à Paris, d’une atta¬ 
que d’apoplexie, le 12 mars 1663, âgé de 82 ans. 

(4) Gaston Jean-Baptiste de Cominges, seigneur de Saint-Fort, de Fléac 
et de La Réole, si célèbre sous le nom de comte de Cominges, naquit en 
1613, il était fils de Charles de Cominges et de Marie de Guip. il était, depuis 
1644, lieutenant delà compagnie des gardes du corps de la reine-mère, com¬ 
pagnie dont le capitaine était son oncle sus-nommé, le comte de Guitaut. Sa 
biographie, très détaillée, précède la Relation citée plus haut. Un de nos com¬ 
patriotes, M. J. J. Jusserand vient de publier en Angleterre, et eu langue an¬ 
glaise, un ouvrage important sur le comte de Cominges considéré comme am¬ 
bassadeur à la cour de Charles 11 (Londres, 1892, in-8 # ). 

(5) Charles de l’Àubcspine, marquis de Châteauneuf, né en 1580, mort en 
1653, avait été déjà garde des sceaux de 1630 à 1633. Tous les mémoires du 
temps s'occupent de son double ministère. 
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demeure si longtemps retenu prisonnier dans la citadelle d’Àngou- 
lesme, et ce par les intrigues de madame de Chevreuse (1). 


DemoUssement de l’hallc du Couderc. 

1650. Le 29 mars 1650, Thaïe du Couderc fut démolie; la raison 
principale de la démolition d'icelle estant que le régiment de Picardie, 
qui estoit en garnison pour lors dans Perigueux, s'en estoit saisi et 
y faisoit corps de garde, ce qui revenoit a grando incomoditté a toute 
la ville, particulièrement a ceux qui habitent ce quartier. Mr. le 
lieutenant general Duchaine (2) fut le premier qui commença a 
démolir, après quoy plusieurs aultres personnes s'enhardirent et 
poursuivirent la ruine jusques à l'entier demolissement, et le tout fut 
faict sans appeller aulcun magistrat politique ; neantmoins, personne 
ne s'en formalisa beaucoup, fors le maire et les consuls, attendu 
l'utilité publique et le consentement tacite de tous les habitons. Le 
régiment de Picardie demeura en garnison dans Perigueux deux 
mois huict jours, et la ville leur donna quatre mille francs pour les 
obliger à sortir. 

Scptlesmc filz. 

Le 20 avril 1650, ma femme s'acoucha , jour de mercredy, d'un 
enfant pour la septiesme fois, entre trois et quatre [heures) après 


(1) Marie de Roban duchesse de Chevreuse, née en 1600, morte le 18 août 
1070. Fille d’Hercule, duc de Montbazon, épousa, en 1617, le connétable de 
Luynes, et peu après la mort de celui-ci (1621), Claude de Lorraine, duc de 
Chevreuse. Elle commença alors une vie de galanterie et d’intrigues qui la 
força de se réfugier en Angleterre. A la mort de Richelieu, elle reparut à la 
cour, et jouit quelque temps de toute la faveur d’Anne d’Autriche ; mais scs 
menées contre Mazarin la firent de nouveau éloigner, et, dès lors, elle se 
trouva mêlée à toutes les conspirations ourdies contre lui avant et pendant 
la Fronde, par le duc de Beaufort, la duchesse de Montbazon et le coadju* 
teur, qui devint l’amant de sa fille, et qui, dans scs mémoires, nous a re¬ 
tracé de main de maître ses honteuses et misérables intrigues. ( Dici. de La- 
lanne). Voir, sinon comme complète contre-partie, du moins comme plai¬ 
doyer réclamant le bénéfice des circonstances atténuantes, le livre du galant 
philosophe Victor Cousin, intitulé Madame de Chevreuse, qui a mérité d’avoir 
d’aussi nombreuses éditions que plusieurs de nos romans a la mode. 

(2) François-Philibert du Chesne, chevalier, vicomte de Montréal, seigneur 
de Monlaut, Labatut, et le Breuil, lieutenant-général et juge mage de Péri¬ 
gord, épousa en premières noces, le 12 mai 1639 Marianne de Thinon, fille 
de Pierre de Thinon, seigneur de Fleat. lieutenant-général au sénéchal de 
Périgueux. Il acheta de son beau-père sa charge pour 70,000*, et se rema¬ 
ria le 29 octobre 1678 avec Catherine d’Aubusson, fille de Jean, chevalier, 
seigneur de Beauregard et de Jeanne de Loudat [F. P. 128). François-Phili¬ 
bert était fils de Jean, avocat du roi au présidial de Périgueux et de Antoi¬ 
nette de Jehan. (A. D. /.) 
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mydy, lequel je présenté a M. de Laborie, mon beau-frère, et à ma 
tante de Sensenat (1). 


Enlèvement du bagage et équipage de Mr. de La Valet© par 

Sfr. de Bouillon. — Arrivée de madame la princesse dans Boor- 

deaoi, conduitte par Mr. de Bouillon en cette ville. 

1650. Quelques jours après que messieur les princes furent arrestés, 
Mr. le duc de Bouillon se rendit dans ses terres, en Guienne, pour 
divertir les desseins qu’on pou voit avoir sur sa personne. Son arrivée 
d’abord bailla jalousie à Mr. le duc d’Espernon, lequel pourtant luy 
envoya un gentilhomme de sa part, après en avoir receu un aultre de 
la part de Mr. de Bouillon, lequel, pour persuader qu’il n’avoit aulcun 
dessein contre le repos de l’estât et service du roy. Quelques jours 
après son arrivée, il feit enregistrer sa déclaration par devant le 
seneschal de Brive et par devers Mr. de Foule, lors intendant dans 
ceste province, comme quoy il ne desiroit armer en [aucune] façon du 
monde. Mais la grande foule de noblesse qui le visitoit et qui l’ac- 
compagnoit dans la visitte de ses terres, les conférences qu’il avoit 
avec Mr. le duc de La Rochefoucaud (2), mescontant et disgracié 
du roy pour avoir taché de surprendre Poitiers et Saumur, le rendes 
vous qu’il se donneront à Marqueissac (3) au mois de may ou 
environ, feirent cognoistre qu’ils avoint quelque dessein, lequel parut 
encore plus clair, lorsque Mr. le duc de Bouillon et de La Roche¬ 
foucaud, avec sept ou huict cent gentilhommes, furent au-devant de 
madame la princesse jusques dans l’Auvergne, laquelle ils menèrent 


(1) Anne Petit , deuxième femme de Denis Charron, écuyer, seigneur de 
Sencenat, qui s'était converti au catholicisme. (F. P. H8.) 

(2) François, duc de La Rochefoucauld, prince de Marcillac, naquit en 
1013 et mourut à Paris en mars iü8U; il avait épousé Andrée de Vivonne 
dame de La Chateigneraye. S'étant attaché à Anne d'Autriche, il fit de l’oppo¬ 
sition à Richelieu, ce qui lui valut huit jours de Bastille et l’exil. Pendant la 
Fronde, il suivit le parti des Princes et fut blessé sous les murs de Paris. 
Ses Maxiuiea et ses Mémoires sont dans toute bibliothèque sérieuse. Voir la 
complète notice sur cet homme politique et littéraire, mise en tête de l’édi¬ 
tion de ses Œuvres qui fait partie de la collection des Grands écrivains de 
France , et où ont paru quelques lettres inédites qui étaient conservées dans 
les archives de M. Pol du Rival, à Cahusac, seigneurie des La Rochefou¬ 
cauld, et patrie d’un érudit dont le nom est cher au Périgord comme à l’A- 
genais, Martial Delpil. 

i3) Marqueyssac, repaire noble de la commune de Saint-Pantaly-d’Ans, 
/canton de Savignac-les-Eglises), ayant haute justice sur plusieurs pa¬ 
roisses. 
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au chasteau de Turene (1) avec son fils que elle ammenoit avec elle ; 
ce qui obligea M. de La Valete, créé general des trouppes de Guienne 
soubs Mr. d’Espernon, qui s’estoit desja saisi de Bergerac à cause du 
pont et avoit envoyé divers regimens a Beaumont (2), Tremoulat (3), 
La Linde (1) et aultres lieux qui avoisinoint la vicomté de Turene, 
de mander a nostre maire de luy tenir deux pièces de canon pour 
contrequarrer les desseins de Mr. de Bouillon. Ensuitte de quoy, 
Mr. de La Valette, ayant eu advis que Mr. de Bouillon avoit dessein de 
traduire madame la princesse du costé de Bourdeaux, il feit avancer 
son armée du costé de Terrasson, passant par Sendreux (5) et 
Rouffignac (6) pour empescher qu’on ne se saisit du pont de Ter¬ 
rasson (1) pour passer la Vesere, ou il séjourna quatre ou cinq 
jours. Après quoy, ayant sceu que Mr. de Bouillon avoit faict faire 
devant Limeuil un pont de bateaux et faict passer madame la prin¬ 
cesse et rendue audict Limeuil son armée, prit sa marche du costé 
de Tenon (8), puis à Plasac (9) et Rouffignac et à Monclar (10) 


(1) Dans le département de la Corrèze, autrefois Bas-Limousin. Sur le 
château et la vicomté de Turenne, voir les renseignements donnés par Y Art de 
vériûer les dates. 

(2) Beaumont-du-Périgord, canton do l’arrondissement de Bergerac. Bas¬ 
tide fondée dans la seconde moitié du xm* siècle par Luc de Terny, officier 
anglais ; sa châtellenie comprenait huit paroisses. 

<3) Trémolat, commune du canton de Sainte-Alvère ; monastère de l’ordre 
de Saint-Cybard d’Angoulême. 

(4) Canton de l’arrondissement de Bergerac. Edouard II, roi d’Angle¬ 
terre, y bâtit une bastide auprès d’une paroisse de ce nom. Sept paroisses 
dépendaient de sa châtellenie. ( Dict . top . de la Dord. par de Gourgues.) 
Voir, sur cette ville, le volume de notre savant confrère, M. l’abbé Goustat : 
La Linde. (Périgueux, imp. Dupont, 1884, in-8\) 

(5) Sendrieux, ancienne ville close, commune du canton de Vergt. On 
trouve aussi écrit Ccndrieux. 

(6) Commune du canton de Montignac-sur-Vczère, appelée jadis Rouffl- 
gnac-dc-Lair, et actuellement Rouffignac-de-Montignac. 

(7) Canton de l’arrondissement de Sarlat. Abbaye de l’ordre de Saint- 
Benoit dont la juridiction s’étendait sur plusieurs villages. 

(8) Thenon, canton de l’arrondissement de Périgueux, ancienne ville close. 

(9) Plazac, commune du canton de Montignac, dont l’évêque de Périgueux 
était co-seigneur avec le baron de Sogonzac. ( Chroniqueur du Périgord , //, 
170.) 

(10) Montclar, commune du canton de Villamblard ; son château avait ju¬ 
ridiction sur neuf paroisses. Souvent ce nom revient dans nos annales peri- 
gourdines. — Il y a aussi un Montclar en Agenais dont le nom revient égale¬ 
ment souvent dans le Livre de raison de N... de Lidon y sieur de Savignac , 
déjà cité. 
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et Clermon (1), ou il couchèrent. De quoy Mr. de Bouillon ayant eu 
advis, partit de Limeuil avec une belle troupe de cavalerie et quelque 
infanterie a dessein de combattre les armes de Mr. le general de La 
Valette, ce qu’il ne peut faire si avantageusement qu’il avoit esperé, 
parce que Mr. de La Valette, informé que Mr. de Bouillon talonnoit de 
près leur armée, donna ordre à son arrière-garde et à son bagage 
de partir des la minuict pour se rendre a Bergerac ou il pretendoit 
aller en grand diligence, craignant queMr. de Bouillon ne s’en saisit; 
lesquels neantmoins furent surpris et attaqués au lieu de La 
Monsie (2), ou ils furent defTects, et le bagage et équipage de l’ar¬ 
mée enlevé et pillé, c’estime a plus de cent mille frans net. Le 
general ayant perdu son buffet et pierreries, et les aultres capitaines 
y ayant aussy perdu la plus grand part de ce qu’il avoint butiné sur 
la campagne, les gens de Mr. de Bouillon avoint aussy démonté à 
Brive quatre vingt ou cent cavaliers qui suivoint, disait-on, madame 
la princesse avant son arrivée à Turene, le tout au mois de may 4650. 
De Limeuil, madame la princesse vint coucher a Verg et alla passer 
l’eau à Mauriac (3), et après avoir passé par ses terres de Coutras 
(4), arriva le 31 may dans la ville de Bourdeaux, avec le conten¬ 
tement de tout le peuple de Bourdeaux, nonobstant l’artifice duquel 
on s’estoit servi, luy ayant fermé les portes du Chapeau-Rouge et du 
Caillau, lesquels Mr. de Lusignan feit rompre accompagné de beau¬ 
coup de bourgeois et aultre menu peuple. Elle fut logée à la rue 
S. Catherine, chez Mr. le president de Lalane (5), et Mr. de Bouillon, 


(1) Clermont-dc-Beauregard, commune du canton de Villamblard : ancienne 
ville close. Consulter Villamblard et Grignols par E. Garraud. {Paris, Du¬ 
moulin, 1868, in-8 •.) 

(2) La Monzie réuni à Montastruc, commune du canton de Bergerac. 

(3) Repaire noble sur les bords de Pille, dans la commune de Douzillac, 
qui appartenait aux Taillefer depuis le xiv* siècle. La princesse de Condé 
s’y arrêta en 1649. ( Villamblard déjà cité, p. 70.) 

(4) Coutras, chef-lieu de canton de l’arrondissement de Libourne, au 
confluent de Pille et de la Dronne ; dépendant de l’ancien duché de 
Fronsac. 

(5) Sarran de La Lane, président à mortier au parlement de Bordeaux, 
llls de Lancelot et de Finette de Pontac. Il était « le troisième de son nom, 
revêtu de père en flls de ce haut grade (membre du parlement), il comptait 
déjà (en 1639) dix-neuf années de service. » Il fut destitué en 1640 pour s etre 
reconnu coupable du crime do rognure des bords des pièces d'or, puis rétabli 
en 1644 dans sa charge et non sans diflicultcs, car le premier arrêt rendu contre 
lui, par contumace il est vrai, Pavait condamne à mort. [Histoire du parlement 
de Bordeaux .) Il avait épousé Marie-Thérèse de Mous. (Archives de La 
Tresne , analysées par notre savant, autant qu'obligeant, confrère M. Léo 
Drouyn.) 
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au bout de la mesme rue. Elle fut le lendemain de son arrivée au 
palais, et présenta une roquette par laquelle elle pretendoit se mettre 
soubs la protection du roy et de la cour. Mr. de Bouillon en présenta 
une aultre et luy fut donné six sepmaines de delay pour se justifier 
envers le roy. 


Execution d’un officier de Bergerac. 

1650. La mesme année 1650, le parlement de Bourdeaux feit tren- 
cher la teste a un nommé Loiseau (1), juge criminel de Bergerac, 
provenu de divers crimes horribles, quoiqu’il se voulut aider de la 
protection du gouverneur. 

Arrivée du duc de Pigneranda, Espagnol, en ces te ville. 

Le 8 juin 1650, arriva en ceste ville le duc de Pigneranda (2), 
ambassadeur du roy d’Espagne, plénipotentiaire à Munster, pour la 


(1) Dans les Annales historiques de la ville de Bergerac on lit : « — 1645 
— Messire Jacques Loyseau, conseiller et lieutenant criminel pourveu par 
lettres du l #r février 1641, fut décapité par arrest du parlement de Bordeaux, n 
Jacques Loyseau pouvait être fils, ou de Jacques Loyseau, lieutenant crimi¬ 
nel en 1610, ou de Guillaume Loyseau, chirurgien ordinaire du roi, qui avait 
extrait une balle do la poitrine d’Henri IV. Il pouvait être frère de Guillaume 
Loyseau, lieutenant criminel en 1685. Quant à lui, il fit partie des douze étages 
envoyés à Nérac pour la garantie de l’exécution d’un arrêté du 15 juillet 1629 
du duc d’Epernon, relatif a la démolition des fortitlcations de la ville. (Rensei¬ 
gnements de MM. Charrier , Lahroue et Dupuy , de Bergerac). Il fut premier 
consul de Bergerac en 1637 et en 1638, puis maire en 1641. (id.) Lors de la sur¬ 
prise de cette ville par les Croquants, il eut une conduite très digne; il avait, du 
reste, rempli plusieurs fois des missions de confiance. (Bulletin de la Société 
hist. et arch. du Périgord, déjà cité.) 

Elisabeth de Lacoste, demoiselle, est indiquée comme sa veuve dans un pro¬ 
cès pendant le 5 août 1651, devant le parlement de Bordeaux, entre elle et 
Marguerite Petit, veuve de Nailhars Lasserre, et le sergent Bouchard. Elle de¬ 
mandait qu’un arrêt du 31 décembre 1647 fût casse, arrêt dont la minute 
n’existe plus malheureusement. ( Notes de M. D. de Bois ville d’après les 
Arch. dép. de la Gironde , B. 822.) 

(2) Voici comment Montglat dans ses Mémoires raconte ce fait, négligé 

par la plupart des historiens. « L’Archiduc, après la prise de Gravelines, blo¬ 
qua Dunkerque, par terre et par mer, mais ne le voulant pas attaquer pré¬ 
sentement. il laissa seulement ses vaisseaux à l'entrée du port, et fit 

faire des forts et des redoutes autour pour empêcher les vivres d’y entrer. 

cl lors étant pressé par les Princes de France d’aller à leur secours, il y en¬ 
voya le comte de Fucnsaldagne avec une armée. Ce comte. attaqua 

Chjuny de tous côtés. Le duc a’Elbeuf.voyant la tête de l’armée tour¬ 

née contre Ghauny se jeta dedans ; mais comme cette ville n’est point forti¬ 
fiée, et que le comte de Fucnsaldagne la battoit rudement, le duc d’Elbeuf fut 
bientôt contraint de capituler. » Chauny fut repris quelque temps après par le 
maréchal de La Ferté. 

Tallcmant des Beaux ( Historiettes , tome IV, p. 104), reproduisant une let¬ 
tre écrite par Jean-Lo.uisGuez de Balzac à Conrarl sous la signature de Girard, 
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paix generalle. 11 avoit couché à Riberac et avoit son passeport du 
roy pour s’en retourner en Espagne. Il fut harangué par Mr. de 
Pieihardi (1), maire, de la part de la communaulté ; il fut logé ches 
Mr. Baudon l’aisné (2). 

1650. Le 16 juin vint en ceste ville Mr. de La Meilleraye (3), maré¬ 
chal de France et grand maistre de l’artillerie, accompagné de Mr. de 
Comminges et aultres volontaires et de ses gardes. Mr. de Perigueux 
le logea ches luy et luy donna a souper ; les aultres furent dispersés 
par les maisons et hostelleries. Il commandoit une armée de quatre 
à cinq mille hommes. 


Prise du Catelet par M. de Tnrene pour les priâtes prisonniers.— 
Guise ayant tenu pour le roy eut exemption de taille pour 
5 ans. 

1650. Mr. l’archiduc (4) d’un costé et Mr. le mareschal de Turene 
ayant pareu forts sur la frontière de Picardie entrèrent dans icelle et 


mentionne les politesses du diplomate espagnol pour l’ermite de la Cha¬ 
rente : « Adjousteray-je encore à cecy les complimens extraordinaires qu’il 
reçut, il n’y a pas long-temps, du comte de Pigneranda? Cet ambassadeur, 
fameux pour la rupture de la paix de l’Europe, ayant passi à Angoulesme, 
s'enaueroit, à l’ordinaire des estrangers de ce qu’il y avoit de plus remarqua¬ 
ble dans le pays. On luy proposa incontinent M. de Balzac comme la chose 
la plus rare... ». Entre autres compliments, Pigneranda appela Balzac « une 
personne si célèbre dans tous les lieux ou les grandes vertus sont en 
estime. » 

(1) François de Champagnac, écuyer, seigneur de Puyhardy {fils de Jean de 
Champagnac, écuyer, sieur du Mas, lieutenant assesseur au présidial de Péri- 
gueux, maitre des requêtes de l’hôtel de Catherine, soeur de Henri IV et de Marie 
de Lambert), épousa, le 31 octobre 1032, Almoisc Girard de Langlade, fille de 
Geoffroy, conseiller du roi en l’Élection, et de Marguerite du Peycliier de Chau¬ 
mont. (BibJ. nat. Cambrés de d'Iiozicr , 165, P 840.) 

Il fut anobli par lettres patentes enregistrées au greffe du consulat le 15 mai 
1655 (C. C.) 

(2) Bertrand Baudon, avocat, est premier consul en 1636 [F, P. 50.) 
Pierre Baudon est conseiller du roi en l’Élection, en 1050 et 1062. [Arch. dép. 
Gir.C. 4080.) Voir plus bas la note sur le maire de Périgueux. 

(3) * Le 30* du raoys de juillet de ceste année (1050) M. de La Meille- 

raye.estant venu en ceste ville, les corps do ville s’assemblèrent pour luy 

aller au devant. M. Brandon notre evêque l’alla recevoir à uuo grande lieue 
de la ville, et quantité de bourgeois à cheval ; les six compagnies de la ville 

se mirent soubs les armes. M. d’Artensec le harangua_le sieur maire 

à l'entrée de la ville lui offrit les clefs.» (C. C.) 

(4) L’archiduc Léopold avait pris, en 1047, le commandement des troupes 
impériales dans les Pays-Bas, et, après nous avoir enlevé quelques places 
(Armcnlicres, Landrécies, Courtrai, Lens), allait être battu, à plate couture près 
«le celle dernière ville par Çondé (20 août 1047.) 
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prindrent Lo Catelet et posèrent le siège devant Guise, au mois de 
juin ; le siège duquel fut levé par le deffault de vivres qui survint a 
leur armée, les habitons de La Capelle leur ayant pris Un grand 
convoy, duquel ils avoint grand besoing; et è raison de la bonne 
defTense que feirent les habitans de Guise, la pluspart desquels avoint 
bruslé leurs maisons, le roy les ennoblissant exempta toute la ville 
de Guise de taille pour cinq ans (1). 

4650. Au commencement de juillet, arrivèrent à Bourdeaux quel¬ 
ques fregattes garnies de gens de guerre qu'on asseura avoir porté 
une asses notable somme d'argent à madame la princesse et aux 
Bourdeloys, qu'on accusoit avoir traitté avec l'Espagnol. 


Arrivée du roy à Poietier*. — Députations devers le roy. 

1650. Les affaires de Guienne ne s'estans peu pacifier obligèrent 
le roy a s’en venir de pardeca, ayant pris sa marche de Poictiers a 
Angolesme, ou il arriva le 25 juillet, et de la se rendit a Aube terre (2) 
pour aller de la à Coutras et s'approcher par ce moyen de Bourdeaux. 
Nostre maire fut deputté et Mrs. du présidial y en deputterent six de 
leur corps et Mrs. du chapitre deux de chacque corps de chapitre, 
lesquels se joignirent à Mr. de Perigueux pour se présenter tous 
ensemble au roy. Mr. de Chastillon, second president du présidial (3), 
portoit la parolle pour le présidial. 

Paix de Bourdeaux. 

Enfin, après quelques deux mois de siège, la paix fut conclue, les 
articles principaux de la paix ayant esté envoies de Paris par les 
soins de monseigneur le duc d'Orléans et du parlement de Paris qui 


(P La prise du Catelet est du 15 juin, ia levée du siège de Guise est du 
l* r juillet et la prise de la Capelle est du 3 août. 

(2) Aubeterre-sur-Dronne, canton de l’arrondissement de Barbezieux, 
appartenait autrefois à l’évêché do Périgueux, bien qu’étant de l’Angoumois. 

(3) François de Simon, écuyer, seigneur do Chastillon, maire de Périgueux 
en 1651 , puis premier président au présidial ; il pouvait être iils do 
Pierre de Simon, sieur de La Gardie, conseiller au présidial de Périgueux, 
qui acheta en 1633 à noble Louis Dexans, la noble maison du Masgerenl 
en Sainb-Paul-Lizonnc, «autrement dicte de Chastillon. » ( Arch . de M. Pas - 
quy Ducluzcau) et qui avait épousé Anne de La Bermondie. François épousa 
Jeanne Martin le 29 janvier 1647. [A. M. P. GG. 114.) 

Il eut Jean de Simon, écuyer, sieur de La Gardie, marié le 18 décembre 
1673 avec Philippe de Beaupoil. i/\. /). /.) 
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agissoit dans cetto affaire par ses deputtés ; et le roy, avec Mr. le 
cardinal et toute la cour, entra dans Bourdeaux au mois d’octobre, 
ou pourtant ne fut nommé aulcun gouverneur. Mais Mr. de Selve, 
lieutenant de Mr. d’Espernon, eut commandement de donner les or¬ 
dres pour le roy en Guienne pendant la disgrâce de Mr. d’Espernon. 

Establishment de la confrérie de Rostre Dame des Agonisan* 
à S. Sillain. 

1650. Au mois de juillet, par les soings du reverend père Du Bourg, 
jesuitte (IJ, fut installée la confrérie de Nostre Dame des Agonisans 
dans l’eglise de S. Sillain , dans laquelle les prestres religieux et 
generalement tous les confrères se doibvent rendre lorsque quelqu’un 
est à l’agonie, ce qui se scaura par le signal accordé de la cloche de 
la maison de ville, qui frappera sept ou huict coups. La feste de la 
conception de la Vierge a esté prise pour establir certain jour aux¬ 
quels tous les confrères peussent gagner indulgence plenière. Il y a 
seulement obligation de faire une prière tous les jours pour ceux qui 
sont en l’agonie, et par ce moyen, l’on participera à toutes les prières 
qui se fairont a ceste intention. 

Pendant la guerre de Bourdeaux, le chasteau de Vaire (2), tenu 
par ceux de Bourdeaux, pris par les gens du roy, Mr. le Mazariu feit 
pendre soubs la haie de Vaire le commandant nommé Richon (3) 


(lj Moïse du Bourg était fils de Dominique du Bourg, sieur du Pérou, 
de Dion, maire de Saintes en 1598 et 1599, médecin ordinaire de Henri IV, et 
de Catherine Caillcct. Il entra au noviciat des Jésuites à Bordeaux, en 1015, 
et mourut au collège de Limoges le 3 mars 1002. Ce fut un zélé prédicateur 
et un laborieux écrivain ; il était de la même famille qu'Antoine du Bourg, 
chancelier de France en 1525; son frère Dominique fut conseiller au parle¬ 
ment de Bordeaux. ( Renseignements du Ii. P. A. Denjoy , jésuite.) 

(2) Château de la commune du même nom (canton de Libourne, Gironde), 
bâti sur une légère éminence de la rive gauche de la Dordogne, qu’il touche. 
Il appartenait en 1049 pour un tiers à Olive de Lestonnac, femme de Marc- 
Antoine de Gourgue (son 3* époux) et pour les deux autres tiers à Jean-Jac¬ 
ques do Gourgue, dont le cousin, le capitaine de Gourgue, s’était emparé. 
Le parlement, comptant sur lui, lui en confia la défense pour résister aux 
efforts de d’Epernon et envoya des troupes éprouvées. Mais soit dissentiment 
entre chefs, soit trahison de de Gourgue, le château ne put tenir long-temps, 
et les Epernonistes, après avoir pillé l’église et tué le curé, s’en emparèrent. 
{La Guyenne militaire par Léo Drouyn.) 

(3) N. Bichon, sieur de La Houdière, fils de Jean de Richon et de 

Catherine Mercade, né à Guftres, fut capitaine au régiment de Périgord, puis 
gouverneur du château de Vayres; il fut pendu sous la halle de Libourne, 
malgré l’engagement que le maréchal avait pris de lui laisser la vie sauve. 
[Statist. de la Gir , II, 539.) Voir divers détails sur Bichon et sur sa famille 
dans YHistoirc de la ville et du canton de Guftres par A. Godin et J. Hovyn 
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et Mr. de Bouillon en contrechange, en feit de mesme dans Bour- 
deaux au baron de Laquenau (1), prisonnier et commandant le 
régiment de Navaille. 

[On lit en marge :] Celuy qui fut pendu a Bourdeaux par Tordre de 
M. de Bouillon s'appelait Canoles, natif de Monpazier. 

1650. Le 15 aoust, le régiment de Choupes passa à Perigueux. 
Après la paix des Bourdelois, la pluspart de l'armée défila en Peri- 
guord et y passa le régiment roial, le régiment Mazarin, Paluau, 
Coudre, Monpensier, Banville, La Meilleraye, de cavalerie et d'in¬ 
fanterie, et douze compagnies d’iceluy hivernèrent à Periguoux et les 
aultres à Sarlat et en d’aultres petites villes de Periguord. 

Mort de M. le general de La Valette. 

Mr. le general de La Valete (2), frère bastard de Mr. d'Espernon, 
duquel [fut l’Jattaque de Lisle S. George (3), au mois d’aoust ou 
septembre, receut un coup de mousquet à une jambe, ou la gangrène 
s'y estant miso, il mourut peu de jours après de sa blessure. 


de Tranchère, (Libourne, 1889, grand in-8 # ), soit dans le texte (p.64-71), soit 
aux pièces justificatives (p. 37-43), où Ton trouve à côté de lettres échangées 
entre le marquis de La Vrillière et le président Pichon, au sujet de Richon 
La Roudière et du chevalier de Canolle, la généalogie de la famillo de Richon. 
11 y est dit que M. de Bouillon garda Canolle quelques jours prisonnier avant de 
le pendre. Quant h Richon : « Ce pauvre garçon a voulu se perdre, car M. le 
maréchal de La Meillerayc a faict depuis quelque tems toutes les diligences 

possibles pour luy faire connoilre_qu’il ne devoit pas attendre miséricorde 

s’il attendoit le canon. » {Arch. nationales , K. K. 1228, P* 429, 480, 440.) 

(1) Les auteurs qui se sont occupés de la Fronde et les généalogistes 
n’ont pu identiller ce Canolle, officier des armées royales, commandant l'isle- 
Saint-Georges, et immolé en représailles de la mort de Richon. O’Gilvy iNob.de 
Guyenne, II, 148) le suppose d’une branche cadette restée en Périgord. Bessot 
semble continuer le fait et est le premier à lui donner le titre de baron de 
Laqueneau, nom qui ne ligure cependant pas dans le Dict. top. de la Dord. 
par de Gourgues. Chevalier de Cablanc parle ainsi de lui : « Le baron de 
Canoulos, capitaine dans le régiment de Navailles. » Boscheron des Portes, 
dans Y Histoire du Parlement déjà citée, raconto que le capitaine Canot ou 
Canolle fut pendu, aux Chartrons, la nuit et avec tant de hâte qu'on lui refusa 
un prêtre qu’il demandait pour abjurer, car il était huguenot. Voir, sur le 
baron de Canolle, deux communications, faites sur notre demande, à l'Inter¬ 
médiaire des chercheurs et des curieux, tome XXVI, 1892, p. p. 89, 353. 

(2) Jean-Louis , dit le chevalier de La Valette (fils bâtard de Jean-Louis 
de Nogaret de La Valette, duc d'Epernon), lieutenant-général de l’armée 
navale des Vénitiens en 1645, gouverneur de Bergerac , mourut, pendant 
les troubles de Guyenne, en 1650, et avait épousé Gabrielle d’Aymar, fille 
d’Honoré, président au parlement de Provence. (. Moréri .) 

(3) L’Isle-Saint-Georges, commune du canton de La Brède, arrondisse¬ 
ment de Bordeaux, sur la rive gauche de la Garonne, à 20 kil. au S-E. de 
cette ville ; il y a les restes d’un vieux château. ( Renseignement de M. Ro- 
borel de Clitnens.) 
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La paix de Bourdeau* fut arrestéc à Bourg. 

Madame la princesse premier que le roy entrât dans Bourdeaux 
feit sa cour au roy et Mr. de Bouillon de mesme, et tout se passa à 
Bourg ou le roy avoit séjourné (1) depuis son départ de Libourne 
audict lieu de Bourg, et y eut des articles secrets accordés entre 
Mr. le cardinal et madame la princesse, et entre aussy Mr. le cardinal 
et Mr. de Bouillon, auquel on rendit sa femme au mois de novembre 
ou environ. D’aultres articles aussy furent accordés avec les Bour- 
delois, comme seroit le changement de gouvernement et leur dedoma- 
gement qu’ils faisoint monter à quatorze cent mille liuures. 

Volage du roy, f 650. 

Le roy se rendit de Bourdeaux à Sainctes et Poictiers, et enfin 
arriuua avec toute la cour à Fontainebleau ; et nonobstant la paix de 
Guienne, l’archiduc prit en ce mesme temps Monsons, Rethel et 
aultres petites villes avec dessein de s’y fortifier, faisant contribuer 
la plus grand part de la Champagne à l’entretien de son armée. 

Bcdditlou de Rethel A Hazarin. 

1650. Rethel, qui avoit este pris avec quelques aultres petites ville* 
par l’archiduc et le mareschal de Turene, furend rendus au mois de 
décembre (2), après laquelle reddition Mr. le cardinal Mazarin se 
jetta dedans. De quoy ayant ad vis, Mr. le mareschal de Turene et Je 
l’armée du roy qui n’estoit esloignée de luy que d’environ une lieue, 


(1) Bourg-sur-Gironde, canton de l'arrondissement de Blaye. On désigne 
cette petite ville également sous les noms de Bourg-sur-Mer et Bourg-du- 
Bec-d’Ambès. ( Gr . dict. géogr. par Vivien de Saint-Martin.) 

(2) Ce fut le 13 décembre 1650, selon le Dictionnaire de L. Lalanne , le 
14 , suivant l'Art de vérifier les dates, que la ville de Rethel fut recon¬ 
quise sur les Espagnols par le maréchal Duplessis qui, le 15 du même mois, 
remporta sur Turenne et sur Don Estevan de Gamare, la bataille dite de 
Rethel. La ville de Mouzon, qui nous avait été enlevée le 6 novembre 1650, 
fut reprise à l’ennemi le 26 septembre 1653. Le narrateur mêle un peu tous 
les événements en cette partie de là chronique. Revenons à la bataille de 
Rethel, sur laquelle P. de Bessot va donner quelques détails et rappelons 
que l'on en trouve une ample et fidèle description dan9 les Mémoires de 
Puységur , lequel pril grande parta la victoire (t. II, p. 103-130.) 
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commandée par Mr. le mareschal Plessis (1) Pralin et recognoissant 
ne pouvoir plus secourir ses places, songeoit a la retraicte; 
neantmoins, les deux armées se commencèrent à s'escarmoucher. 
Cela se finit en un combat asses considérable ou l'avantage et le 
champ de bataille demeura aux armes du roy, quoyque neantmoins 
quantité de gens de marque de la part du roy et officiers y demeu¬ 
rèrent sur la place, entre aultres le fils de Mr. de Plessis Pralin (2), 
un frère du general Rose (3), de la part du roy fut aussi tué. Le 
regimentaire alleman nommé Bains tué de la main propre de Mr. de 
Turene, le régiment de la marine fut aussy defTaict, mais aussy du 
costé de Mr. de Turene toute son infanterie, en partie espagnolle, fut 
rompue et deffaicte et luy fut legerement blessé à la main. Sa cava¬ 
lerie fut aussy rompue et on feit assez bon nombre de prisonniers, 
entre aultres un fils de feu Bouteville. 

Traduction des princes au Hauure de Grâce. 

1650. Mrs. les princes furent traduits après l’arrivée du roy dans 
Paris au Hauure de Grâce pour dissiper leurs intrigues , ce qui 
estonna peu les frondeurs et obligea madame la princesse à présenter 
requeste au Parlement pour faire faire le procès au princes s’ils 
estoint coupables et pour les ouir les faire ramener à Paris. 

Madame la princesse la douairière mourut, au mois de novembre 
ou environ de l’an 1650. 

Te Deun» chanté pour la deffaicte de H. de Turene. 

1651. A raison de la victoire sus escritte obtenue contre le mares¬ 
chal de Turene, le roy feict chanter le Te Deum par tout son royaume, 


(1) César duc de Choiseuil, comte du Plessis-Praslin, pair et maréchal do 
France, naquit en 1598 et mourut en décembre 1675. Lors de la Fronde, il 
rendit d'éclatants services à la cause royale et battit Turenne à Rethel le 23 
décembre 1650. Ses Mémoires , parus en 1676, sont attribués généralement à 
Segrais. ( Dict . de Latence.) 

(2) Ce fut Puységur qui annonça au maréchal du Plessis la mort de son 
fils Charles de Choiscul, comte du Plessis, maréchal de camp, alors âgé de 24 ans, 
lui disant ( Mémoires , t. II, p. 129) : « Vous vous en devez consoler. Il est 
mort dans une belle action, qui est une bataille donnée et gagnée par Mon¬ 
sieur son père. •» 

(3) Voir une note de l’éditeur des Mémoires de Puységur (t. II, p. 124), 
sur Reinolt de Rozen, seigneur de Crosroop, en Livonie, d’abord un des lieu¬ 
tenants du duc de Weimar, puis (1644) lieutenant-général des armées du roi 
de France, gouverneur de l’Alsace en 1652, mort en 1667 ; souvent nommé 
dans les Mémoires de Richelieu, dans ceux de Monglat, dans les Lettres du 
cardinal Mazarin, etc. 
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et il fut chanté à la Cite, ou tous les corps avoint esté convocqués, 
Mr. l’evesque s'y estant rendu et non Mrs. du chapitre S. Front À 
raison de leur différons (l)avec le chapitre cathédral, tellement que 
à l'accoustumée à la fin de vespres, le 8 janvier, Mrs. les chanoines 
vindrent prendre Mrs. de Perigueux a sa chambre, et de la s’estant 
rendus dans le cœur de l’eglise S. Front pour commencer YExaudiat 
pour le roy. De la se rendirent a la Clautre ou le buchet estoit dressé, 
lequel fut allumé a l’ordinaire, Mrs. de Perigueux ayant un flambeau 
à la main , Mr. de Champagnac, premier président, un aultre, et 
Mr. Boudon, maire (2) de la ville, un aultre, et on tira mesme les 
canons. 


Arrest du parlement de Bourdeaux contre les gardes 
de M. d'Espernon. 

1650. Au mois de décembre de l’an 1650, a raison de quelques vio¬ 
lences commises par des gardes de Mr. d’Espernon , le parlement de 
Bourdeaux prit occasion de donner arrest tant contre Mr. d’Espernon 
que les gardes faisant inhibitions et desfences par iceluy a toute sorte 
de personnes de recognoistre Mr. d’Espernon pour gouverneur, a ses 
prétendus gardes de prendre sa liuurée, à peine de la vie. 

Mrs. du parlement de Bourdeaux, environ ce mesme temps ou peu 
auparavant, tenoint dans leur prisons un prisonnier assez considé¬ 
rable, qui estoit le lieutenant general de Bergerac, nommé Chillaud, 
y ayant esté traduict par des gens appartenans à Mr. le mareschal de 
La Force, qui luy faisoit partie, pour estre soubconnée d’estre créature 


(1) Ce différend ne se termina que le 11 janvier 1669, lorsque l’évêque de 
Périgueux, abbé de Saint-Front, fit de son monastère du Puy-Saint-Front 
son palais épiscopal. On avait travaillé pendant près d’un siècle à l’union 
des deux chapitres. L’église de la Cité de cathédrale devint alors paroissiale. 
(Notes sur Saint-Front , par R. Bcrnarct.) 

(2) Pierre Boudon, écuyer, sieur de Fougerat, conseiller du roi, fut maire 
de 1650 à 1658. Par ordonnance du duc (le Caudale, en date du 29 septembre 
1653, il fut destitué ainsi que les consuls, et le même M. de Candale nomma, 
par ordre du roi, pour le reste de l'année et la suivante, mais sans déroger 
aux prérogatives de la ville, François de Simon, écuyer, seigneur de Chatillon, 
conseiller du roi en ses conseils d’Etat et privé, et premier président. (Liste 
des maires de Périgueux , par de Froidcfond.) 

De 1638 à 1650, on trouve deux Pierre Boudon, tous deux conseillers en 
l’Election en même temps ; l’un avait épousé Catherine de Puyflfe, l’autre 
Marthe Gravier. (Note de M. Hardy tf après les A . Af. P., GG. y 54 et 58.) 
L’un d’eux fut nommé lieutenant particulier en l’Election le 10 décem¬ 
bre 1625, fonction qu’il résigna le 23 décembre 11*43, en faveur de Jean Piat, 
sieur du Chadeuil. ( Arch . dep. de la Gir ., C.4080.) 
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à Mr. d’Espernon et d’avoir recherché diverses procurations de Ber- 
gerac et aultres lieus circonvoisins pour demender le restablissement 
de Mr. d’Espernon pour le gouvernement de Guienne. 11 estoit aussy 
accusé d’avoir enlevé quelques prisonniers, que Mr. de La Force fai- 
soit conduire a Bourdeaux pour leur faire faire leurs pièces. 

Liberté de HH. les princes. 

1651. Mr. le cardinal ayant peu réussi a la guerre de Bourdeaux, 
la Fronde se maintenant et augmentant tousjours, il fut contrainct de 
quitter la France et porter luy mesme les nouvelles de la liberté de 
Mrs. les princes à Mr. le prince, croiant l’attirer par ce moien encore 
à son parti, pour se restablir encore un coup dans son premieï 
esclat, tellement que Mrs. les princes sortirent de prison au mois de 
febuurier ou environ contre la volonté de la reine et de son conseil, 
après quoy ils se rendirent à Paris, comme aussy Mr. de Bouillon et 
de La Rochefoucaud, qui furent tous bien receus des Parisiens. 

Les frondeurs de Bourdeaux, croians avoir bonne part à l’eslargis- 
sement de Mrs. les princes, feirent ensuitte quantité de feux de joye, 
accompagnés de beaucoup de feux d’artifice dressés en diverses places 
de leur ville, 1651. 

Mr. le prince, après les premiers accueils faicts au roy et à la reine, 
séjourna à Paris environ quatre ou cinq mois, avec quelque legere 
deffience qui l’obligea a en sortir avec quelque mesconl[ent]ement, 
lequel il prétexta de la visitte de Mr. de Longueville, après quoy il se 
rendit à S. Maur, une de ses maisons asses proche de Paris; et après 
quelques séjours en cette maison, ses amis, qui esloint en bon nom¬ 
bre autour de sa personne, de quatre cents ou environ, l’obligèrent a 
reveoir le roy à Paris, apres quelle entreveue il se retira de rechef 
sur quelques advis et n’y retourna plus, nonobstant toutes les 
semonces du roy et du conseil qui tendoint à l’attirer à Paris pour 
assister à l’acte de sa majoritté. De quoy s’estant excusé par une lettre 
de laquelle Mr. le Conti fut le porteur, peu de jours après, il se rendit 
en Guienne pour prendre possession de son gouvernement, et pour 
cest estât se rendit à Bourdeaux, et y estant soudein feit donner arrest 
d’union au parlement, à laquelle se joignirent tous les aultres corps 
de la ville. Il visita ensuitte Libourne, de laquelle s’estant asseuré, 
il se rendit à Agen, lequel ayant signé la mesme union, s’estant rendu 
à Villeneufve, s’estant au préalable saisi de tous les passages de 
Garonne, jusques a Agen, il vint à Bergerac, lequel il confia entre 
les mains du mareschal de La Force , auquel il donna ordre de le 

13 
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fortifier, et pour les frais de la ditte fortification, il ordonna qu’il 
seroit levé un sol pour liuure sur le passage des marchandises de 
transport ; il lui donna aussy le gouvernement sur S tc -Foy et Clerac. 
De la il prit la route de Perigueux. Mr. de Bourdeille luy estant venu 
au-devant jusques à Bordes et le maire de la ville a rentrée de la 
banlieue, les deputtés du présidial, le rencontrèrent à une lieue et 
demy de la ville, à laquelle il arriuua en ceste compagnie le quator- 
ziesme octobre 1654 (1). A son entrée furent tirées deux volées de 
canon, la musique S. Front l’aiant receu a la porte, le chapitre 
S. Front estant sorti hors la ville avec la croix ; le poele luy fut 
aussy présenté par les consuls, et on cria en entrant : Vive le roy I 
et puis : Vive le roy et Mr. le prince ! Ensuitte, il se rendit à l’eglise 
S. Front, dans le cœur, ou le Te Deum fut chanté et y presta le ser¬ 
ment accoustumé par les gouverneurs. Cela faict, il fut conduict dans 
l’evesché, ou il fut d’abord complimenté par tous les corps de la ville. 
Le lendemain s’estant rendu à la maison de ville, la cloche sonnant 
pour faire assembler les bourgeois qui n’estoint encore retirés, il feit 
jurer pareillement l’union, laquelle fut signée par les plus apparens 
qui s’y rencontrèrent, après quoy s’estant retiré apres avoir maltraicté 
le receveur des tailles, il laissa Mr. Andraut (2), conseiller au 
parlement, pour recevoir les rôles des tailles. Dans le sej’our de 
Mr. b prince à Perigueux, Mr. de Bourdeille feut sollicité d’entrer a 
son parti, a quoy il s’engagea par traicté, qui fut signé seulement 
le 21 novembre. Les clauses principalles furent que Mr. de Bour¬ 
deille fairoit trois ou quatre régiment, deux de. cavalerie et l’aultre 
d’infanterie, qu’il seroit un des quatre generaux de son armée, 
lesquelz estoint (ici une ligne a été laissée en blanc) ; qu’il n’entre- 
roint d’aultres troupes en Périgord que les siennes. Le marquis de 


(1) Suivant l’auteur de la généalogie de Bourdeille, le sieur Vincenot, re¬ 
ceveur des tailles, aurait proposé à M. de Bourdeille d'arrêter le prince de 
Condé quand il vint à Perigueux, et cette entreprise paraissait d’autant plus 
facile à exécuter quo M. d’Andrault, conseiller au parlement de Bordeaux. 

5 lacé comme intendant de cette ville, y prêtait la main. (Bibl. de Pèrigucux : 
fanuscrits Lapcyre.) 

(2) André d’Andrault, pourvu le 16 février 1646d’un office de conseiller au 

P arlement de Bordeaux en remplacement de son oncle, Joseph d’Andrautt. 

endant VOrmèc, il créa de sa bourse un régiment qu’il çommanda. En 
1704, il abandonna sa charge à son petit-fils M. Le Berthon qui devint le pre¬ 
mier président. ( Statistique de la Gironde par E. Feret.) Attaqué, en 1652, 
par un assassin, il reçut à la poitrine un coup de pistolet, dont la balle alla 
s’aplatir sur son scapulaire. {Mobil, de Guyenne ,//, Si.) 
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la Douze < 1) fut associé au traicté en qualité de mareschal des logis 
et profil de faire un régissent de cavalerie et un aullre d’infanterie. 


Marsin, général pour H. le prince, arrive à son secours. 

Marsin (2), commendant les troupes de Catalogne pour le roy, 
abandonna tout ce pais pour seconder les desseins de Mr. le prince, 
et ayant traversé le Languedoc, se rendit à Moissac, qu'il assiégea 
et prit en faveur de Mr. le prince. Le duc de Richelieu, allié de Mr. le 
prince, prit Sainctes par l’assistance du comte d’Oignon (3), lequel, 


(1) Charles d’Abzac, marquis de La Douze, baron de Laslours, seigneur 
de Barrière, eut une existence des plus mouvementées. Accusé d’avoir con¬ 
tribué à l’assassinat de sou frère Gabriel, il fut condamné à mort, par défaut, 
par sentence rendue à Orléans, mais il obtint une sentence d’absolution l’an¬ 
née suivante. Néanmoins, ayant enlevé sa belle-sœur, la veuve de Gabriel, il 
fut condamné à être rompu vif par arrêt du parlement ; mais il obtint dos 
lettres de grâce en 1639. Lors des troubles de la Fronde, il se jeta dans le 
parti des Princes, puis bientôt servit avec zèle la cause royale : nommé 
maréchal de camp eu 1050, il leva à ses frais — après s’être échappé par une 
forte rançon des mains de Baltazar — un régiment d’infanterie et un de 
cavalerie. Il prit, en 1053, le château de Grignols, commandé par Eylicr, puis 
fut mis à la tête de la moitié de l’armée royale. 

Il fui cruellement puni par ses enfants, des actions dont il ne put se laver. 
L’un est l'infortuné epoux de Finette de Bichon ; l’autre, le marquis de Vergt, 
qui, au lieu d’aller porter au roi la soumission de son père, s’empara à main 
armée du château de Lastours. 

Charles testa le 11 (alias le 20) février 1059, ayant été marié deux fois; 1° 
en 1621 avec Anne-Louise Chapt, fille du marquis de Rastignac ; 2° en 1628 
avec Charlotte Thinon fille de Pierre, lieulenant-général de la sénéchaussée 
de Périgueux (F. P. iîô P 4, et il 6’, P SOS.) 

(2) Jean-Gaspard-Ferdinand, comte de Marcin (on trouve les formes Mar¬ 
sin et Marchin), originaire du pays de Liège, entra au service de la France et 
commanda l’armée française de Catalogne en 1048. Il subit une détention do 
treize mois à la suite de scs intelligences avec Condé dont il suivit la fortune. 
En 1651, il épousa Marie de Balsac, fille du marquis de Clermont d’En- 
tragues. 

Dans la nouvelle édition de Saint-Simon de la Collection des Grands 
écrivains de la Franco, on trouve sur ce Liégeois de très peu de chose une 
note de M. de Boislisle, renvoyant aux Mémoires de Monglat , de Lenet t 
de M"* de La Guette, aux Souvenirs du règne de Louis XIV, au Ministère 
du cardinal Mazarin par Chéruel ; puis un important fragment inédit do 
Saint-Simon sur lo Maréchal de Marchin (IX, p. 30, 31, 354-357.) 

(3) Louis de Foucaud^ comte de Doignon, gouverneur de Brouage, de La 
Rochelle,des îles de Re et d’Oléron, eut une des exislences les plus singuliè¬ 
res de ce temps. D’abord page du cardinal de Richelieu, puis gouverneur 
d'Armand de Maillé-Brezé, beau-frère de Condé, il quitta précipitamment la 
flotte après la bataille d’Orbitello où son chef avait elé tué (14 juillet 1646) 
pour revenir en France se saisir de Brouage avant qu'on y connut la mort 

de Brézé qui en avait le gouvernement.Il vint à Bordeaux offrir ses 

services au prince do Condé sous l’expresse condition du bâton de maréchal 
de France. Son concours ne fut guère utile au prince. 11 refusa de lui livrer 
son gouvernement comme base d opératlpns. D. lesté â La Rochelle, il en fui 
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peu de jours auparavant, avoit promis à Bourdeaux secours d'hommes 
et d'argent à Mr. le prince. Le bruict fut grand aussy que l'espagnol 
avoit aussy donné quatre mille hommes qui se rendirent à l’isle de Ré 
avec promesse de cent mille escus par mois pour les mesmes des¬ 
seins, ce qui obligea le roy de se rendre à Poictiers, et le comte 
d’Harcourt fut choisi pour commander l’armée du roy, le comte de 
Ribérac (1) s'estant absenté pour ne veoir pas Mr. le prince, quel¬ 
ques troupes furent commandées d'aller loger dans ses terres. 

1651. Le second de febuurier 1651, mon frere célébra sa première 
messe aux religieuses de la Visitation a la Cité. 

1651. Mr. Baudon, estant en charge de maire, convertit l'arsenal, 
proche de la porte de Taillefer, en la saline et le lieu ou esloil la 
saline fut destiné pour les bouchers, grands et petits, et les canons 
avec tpute l'artillerie furent conduicts au consulat, ou est de présent 
l’arsenal, et fut faict un portail pour lez faire entrer et sortir, le tout 
par arresté public. 


M. le Prince pourveu du gouvernement de Guienne. 

1651. Depuis la destitution de Mr. d'Espernon pour le gouvernement 
de Guienne, les députiez de Bourdeaux ayant tousjours faict instance 
a demender un prince pour gouverneur, Mr. le prince de Condé leur 
fut accordé ; et la nouvelle n’en fut pas si tost certaine que les habi- 
tans de Bourdeaux en tesmoignerent si grand joye jusques a def- 
foncer les tonneaux dans les rues et à allumer quantité de feux par 
tous les quartiers de la villo, avec quantité aussi de feux d'artifice. 
Quantité d'aultres villes prindrent aussy part aux rejouissances de 
Bourdeaux ; ce fut au mois de may 1651. On parloit de donner en 


bientôt chassé par le comte d’Harcourt et dut se réfugier à Brouage, où il at¬ 
tendit les événements (1651). Il fit son accommodement avec la cour et fût créé 
maréchal en 1658. 

Il mourut en 1659, ne laissant que des filles de son mariage avec Marie 
Fourré de Dampierre. L’abbé Nadaud, dans ce trésor appelé Nobiliaire du 
Limousin , lui consacre une longue notice (II, 47 à 50). Voir aussi les notes 
de Barry dans l'Hisloire de la guerre de Guyenne , par Baltazar . 

(1) François d’Aydic comte de Ribérac, vicomte d’Epeluche, seigneur en par¬ 
tie de Puy-Pautin, de Cadillac, servit en qualité de capitaine dans le régiment 
de son père au siège de La Rochelle à l’âge de 14 ans, commanda ce régi¬ 
ment. dans Cazal, après la mort de Jacques-Louis, son frère ainé, et fût l’un 
des ôtages donnés aux Espagnols lors du traité de Cazal. Il servit depuis en 
Flandre, en Ralie et en Guyenne, {Pbre Anselme . VII.) 

Il épousa le 4 mars 1681 (?) Anne de Raymond, dame de Bellevue, fille de 
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récompense à Mr. d’Esperuon le gouvernement de Bourgogne, qui 
est oit à Mr. le prince. 

165t. Les provisions de l'office de mon père furent obtenues en 
ma faveur, le 2 de may 1651, et fus receu en la cour des aydes qui 
estoit pour lors à Libourne le 22 juin 1651, Mr. Bonnaud (1) estant 
president lors de ma réception. Mr. Dicquen (2), conseiller, fut mon 
rapporteur, et presté le serment par devant Mrs. les trésoriers géné¬ 
raux le 26 juin 1651. Mr. de Pontac, le doien et president, me feit 
prester le serment (3) et fus installé (Mr. de Guillommias, presi¬ 
dent (4), de la famille de Mr: de Montoson) le 3 juillet 1651. 

1651. Il s'estoit parlé aussy depuis la sortie de Mrs. les princes de 
la tenue desEstats, la reine les vouloit tenir à Tours, et Mrs. les prin¬ 
ces eussent désiré qu'ils se fussent tenus à Paris pour leur plus 
grande seurté. 

1651. Le quatorziesme novembre ou environ de l’an 1651, il feit 
une grande inondation qui fut si grande que elle endommagea fort 
quelques particuliers des fauxbourgs et mesmes Mr. Duchaine, lieu¬ 
tenant general, qui avoit faict bastir quelques maisons et boutiques 
depuis ches la Douze hoste jusques aux Recollets, la pluspart desquel¬ 
les furent ruinées par l'impétuosité de l'eau et ensemble les murelles 
du cimetière. 


Gabriel, écuyer, et de Jeanne de Raymond; Marguerite de Foix, sa mère, le 
déshérita, en 1638, pour avoir introduit dans la maison de Ribérac Une per¬ 
sonne qui n'était pas assez noble. Il fut enterré à Ribérac le 26 mai 1604, âgé 
de 84 ans. Son fils Josepb-Henri-Odct, marquis de Ribérac, mourut sans 
postérité. (Ms. du Ban de 1689, ami. par A. de Saint-Saud.) 

(1) Jacques de Bonnaud, président en la cour des Aides de Guyenne, était 
petit-fils de Jacques de Bonnaud, conseiller du roi, receveur-général des fi¬ 
nances en la généralité de Guyenne, reçu bourgeois de Bordeaux en 1582. 
Jacques épousa Marie-Madeleine de Gascq; ayant rendu au roi de signalés 
services pendant la Fronde, il souffrit des persécutions et fut ruiné, aussi le 
roi permit-il à son flls Léonard dètre, en 1656, conseiller,de la cour que 
son père présidait. [Notes de M. Dast de Boisville.) 

(2) François de Sauvage, écuyer, seigneur d’Yquem, flls de Jacques, con¬ 
seiller au Grand-Conseil, épousa Marie de Calvimont, veuve dès 1602. (Notes 
de M. D. de Boiavilie.) 

t'3) Pierre de Pontac, baron d’Eseassefort, fils d’Etienne, greffier en chef 
du parlement de Bordeaux et de Catherine de Geneste, mourut sans enfants le 
21 août 1661, époque où Biaise de Suduirault le remplaça comme premier 
président de la cour des Aides [Nob. de Guyenne , //, 3oô). Pontac soutint 
contre le parlement une lutte violente et bien en rapport avec ces époques 
troublées. 

(4) « Jean de Montazon sieur de Guillaumias de la Tayé » fou mieux de 
La Faye], père de Catherine, mariée à Pierre du Cluzel, fut nommé président 
en l’Election le 5 juillet 1657 (C. C. et Arch. dép. de la Gir. C, 4080). 

Il avait épousé Catherine du Reclus, veuve de Jean de Chillaud, fille de 
Thibaud, conseiller du roi, cl de J. de Chambes, et mourut vers 1676. [Note 
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Cognac assiégé, le siège fat levé à raison d’un grand 
débordement d*ean. 

1651. La ville de Coignac, en Angoumois, fut assiégée par les trou¬ 
pes de Mr. le prince au mois de novembre, et dans le mesme mois, 
le siégé fut levé a raison des inondations qui emportèrent un pont 
que Mr. lo prince avoit faict bastir sur la Charente, et par quelque 
loger secours des trouppes de Mr. de Harcourt qui se joignirent à 
Mr. de Gonzac (1) qui gouvernoit dans le chasteau pour le roy ; et 
dans la ville de Cognac y avoit nussy quelques volontaires de la 
noblesse (2) et un maistre de camp de quelque régiment envoié 
par le roy (3). 

Majorité du Boy. 

Au commencement de septembre, le roy s'estant rendu au parle¬ 
ment, ayant un jour dans la quatorziesme année , suivant l'ordon¬ 
nance de Charles cinquiesme, fut déclaré majeur en la seance de son 
parlement à Paris et entouré de ses princes, à la reserve de Mr. le 
prince, gouverneur de Guienne, et de son frère et de Mr. de Longue¬ 
ville . 

Inondation. 

Le 18 et 19 novembre 1651 feit une aultre inondation presque aussy 
grande que celle du 14 novembre, mesme an que dessus. 


du comte E. de Montozou .) 11 serait le même que Jean de Montozon, sieur 
des Rocs, conseiller élu en Périgord, fds d’autre Jean élu en 1605, et 
d'Anne Alexandre, et qui aurait reçu les lettres de provision en remplacement 
de son père le 29 mai 1629 ; en 1662, il est dit doyen en l'Election. ( Arch. 
dép. de la Gironde. C. 4080.) 

A cette époque, le procureur du roi en l’Election (1639 à 1602'’ se nommait 
Hélie de Montozon. 

(1) Probablement Alexis de Sainte-Maure, comte de Jonzac , fils de 
Léon et de Marie d’Esparbès de Lussan : il fut lieutenant-général de Sain- 
tonge et Angoumois apres son père, et premier écuyer du duc d’Orlcans. Il 
mourut en 1677 ne laissant que des filles de Suzanne de Castcllan, Mainguet, 
Biographie Saintongeaise.) 

(2) C’étaient les sieurs de Blénac, Bcllefonds, Rippe de Beaulieu, 
d’Authon, Saiut-Orens, Brémond d’Ars, Château-Chesnel, Réal d’Angeac, des 
Fontenelles ( Histoire de Coignac par Fabbé Cousin. — Bordeaux , Gou- 
nouilbou , 1882, in-8 # .) 

(8) Voir à ce sujet : Relation véritable de ce qui s'est passé à la levée 
du siège de Coignne.... à Paris par les imprimeurs et libraires du Roy , 
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Prise du ChMtean l’Evesque par Sauvebœuf, par intelligence 

secret©. 


1651. Les derniers jours de novembre, par les menées de Mr. La¬ 
brousse de Verteliac (1) et aultres, Mr. de Sauvebœuf fut introduict 
dans Nontron et y séjourna quelques jours, ce qui obligea Mr. de 
Bourdeille de mettre sur pied ses forces. Mr. le marquis de La Douze 
en feit de mesme et s’en vindrent tous à nos portes, roulant dans la 
banlieue et aux fauxbourgs. Cependant, le 3 décembre, Mr. de Sauve¬ 
bœuf s’empara des chasteaux d’Agounnac (2), et y ayant laissé 
garnison, le 4 décembre s’estant présenté devant le Chasteau I^eves- 
que, dans lequel estoit un certain Raspiengens, habitant dudict lieu 
du Chasteau Levesque, auquel on avoit confié la garde de ceste place ; 
neantmoins intimidé par les menasses de Mr. de Sauvebœuf ou par 
aultres ordres secrets, il rendit la place au susdit Mr. de Sauvebœuf, 
qui estoit accompagné seulement de Mr. de La Beilie, gentilhomme, 
et de Ferran de Thiviers (3) et de quelques messieurs de Nontron, 
qui feirent puis après les forces les plus considérables de Mr. de 
Sauvebœuf. Pendant ces entrefaictes, les forces de Mr. de Bourdeille 
se fortifièrent par l’arrivée de huict vingt maistres, commandés par 
Mr. de Canillac, gentilhomme d’Auvergne (4), et envoies de la part 
de Mr. le prince; nonobstant quoy ils ne donnèrent aulcune attaque 
au Chasteau l’Evesque, qu’un seul jour ou il n’i eut qu’une très legere 
escarmouche, sans aulcune effusion de sang. Après quoy, les troupes, 


(1) Thibaud de La Brousse, fils de Thibaud et d’Antoinette du Mazcau, 
écuyer, seigneur de Verteillac, La Pouyade, naquit en 1610. Capitaine de 
chevau-légers sous le duc d’Angoulême, il fut anobli en considération do ses 
services et de ceux de son père par lettres du mois d’octobre 1654, confir¬ 
mées en juin 1671. Il épousa, le 22 février 1637, Bertrande du Chesne, 
fille de Jean, premier avocat du roi au présidial de Périgueux, et d'Antoi¬ 
nette de Jehan. (F. P . /25, et Carrés de (Tïlozicr , 137.) 

(2;Agonac, commune du canton de Brantôme. L’évêque en était seigneur, 
et son château était défendu par quatre tours bâties sur la motte d'Agonac, 
et portant les noms des familles chevaleresques Bruzac, Chabans, Cbambar- 
Ihiac, et Montardit, à qui la garde en était confiée. 

(3) Maître Jean Forant était, en 1630, conseiller du roi, lieutenant parti¬ 
culier assesseur, vimier et premier conseiller au siège royal de Thiviers. 
(Généalogie de Vaucocour.) 

(4) Peut-être Gaspard de Boauforl-Canillac-Montboissier, chevalier, 
seigneur de La Roche-Ganillac, fils de Gilbert, vicomte de La Mottc-Ca- 
nillae cl de Claude d'Alcgre, marié en 1648 à Marie d’Auriouz d® Crux. (La 
Chcsnayc des Bois.) 
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augmentées des forces que Mr. de Castelnau (1) aminenna, néant- 
moins ne feirent que rouler et suiuure de loin Mr. de Sauvebœuf, 
quoyque non pas beaucoup fort. Le jour que le Chasteau I^evesque 
fut rendu, Mr. de Bourdeille se rendit à onze heures du soir à Peri- 
gueüx, accompagné de Mr. de Beauvais (2), cadet de la maison de 
Chanterac, et de Mr. de St-Léger, cadet de la maison de la Bran- 
gelie (S). Peu de jours auparavant, Mr. de Bourdeille s'estant rendu 
dans le présidial, il fut tenu un conseil public qui se termina a ce 
qu'on feroit une très exacte garde, le tout soubs les ordres de Mr. de 
Bourdeille, lequel fut remercié de ses bonnes volontés et prié do les 
vouloir continuer. Quelques jours après, Mr. de Beauvais, voient que 
ceste armée ne faisoit aulcun progrès à l'avantage de Mr. le prince, 
que on ne reprenoit aulcun des postes tenus par Mr. de Sauvebœuf, 
quitta l’armée et s’en alla trouver Mr. le prince dans son armée, du 
costé de Xainctes, et après quelques douze ou quinze jours de séjour, 
s’en revint en la compagnie de Mr. de Mettra (4), cousin germain 
de Mr. de Bourdeille , envoié pour commander, de la part de Mr. le 
prince, les troupes de Periguord. C’est pourquoy, le 29 décembre, 
ayant donné rendes vous à leur troupes du costé du Pont-de-Ves (5). 
proche de Coulaures, Mr. de Mattra sortit de la ville pour se rendre 
en ce lieu, comme aussy Mr. de Bourdeille fut de la partie. 

Deflfëaae de Fabbale de Chaneelade contre les troupes, 
de Sauvebœuf. 

Le li ou 15 au mois de décembre, Mr. de Sauvebœuf ayant grossi 
la garnison de Chasteau Levesque et ayant peine d’i subsister, parce 


(1) Henri Nompar de Gaumont, marquis de Castelnau, duc de La Force 
après la mort de son père, né en 1582 , mort en janvier 1(578, pair et maré¬ 
chal de France. Il avait épousé, le 17 octobre 1<5Ü2, Marguerite d’Esco- 
déca, dame de Boisse, Hile de Armand et de Jeanne de Coustin de Bour- 
zolles. ( Dict. de Lalanne.) 

(2) François de La Cropte, seigneur de Beauvais, lieutenant-général des 
armées du roi, épousa Charlotte Martel, comtesse de Marennes en Sain- 
longe. Il était mestre de camp de cavalerie en 1049. [F. P. ISO.) 

(3» Antoine Joumard, vicomte de Léger, fils du seigneur de La Brangelic. 
Voir la dernière de toutes les notes , elle Je concerne. 

Des Joumard, la terre de la Brangelie, en Vanxains, passa aux Beynac, 
puis aux Cbasleigner, aux Loslanges, et enfin aux d’Auga. Voici comment 
M. Salleix en est propriétaire par succession. 

i4) Barthélemy de Bourdeille, comte de Matbas, baron de Toncbainville, 
épousa, en 1 <539, Anne de Coutance, fi lie d’Hardouin, sieur de Bâillon, et de 
Marie du Bois. ( F . P. 124.) 

<5j Pont-de-Vev, hameau de la commune do Coulaures (canton de Saviguac- 
les-Kglises), au confluent de Fille et de la Loue. ( Diet. de la Dord. déjà cité.) 
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que l'année estoit très disetteuse en bled, il songea de se saisir de 
l’abbaie de Chancelade (1), et pour y mieux réussir, SL feit an gros 
de cavalerie de deux cent maistres ou environ et de cent fantassi ns, 
avec lesquels, le tambour battant, ils se rendirent A Chancelade, der- 
rier le moulin de l’abbaie, croians entrer par la. Les pères et reli¬ 
gieux, advertis de leur dessein, qui ne leur pouvoit qu'estre très nui¬ 
sible, se munirent de quelques gens du pareage et de leur terre au 
nombre de quelques cinquante, et avec ce peu de secours, en feirent 
demeurer sur la place dix ou douze cavalier et mesmes des officiers 
et en blessèrent jnsques à une trentene ; ce qui les obligea à faire 
sonner la retraite et porter les nouvelles de leur deroutte à Mr. de 
Sauvebœuf, qui s'en estoit retourné d’asses proche de l'abbaie les 
croians asses forts, ce qui recula les espérances qu'il pouvoit avoir 
d'entrer dans Perigueux par l'intelligence de quelques particuliers, 
ce qui ne leur peut réussir, la ville estant préservée de ses embusches 
par une bonne garde aux portes et murailles. 


Sommation de M. de Sauvehceuf A Perigueux Inutile. 

Peu de jours après l'arrivée de Mr. de Sauvebœuf au Chasteau 
Levesque, ayant dressé deux ou trois squadrons de cavalerie au 
dessous de Barbadau, croiant diviser la ville et se servir des amis que 
Mr. de Labrousse de Verteillac pouvoit avoir dans la ville, il envoia 
sommer la ville par un trompette ; ce qui obligea Mr. de Beauvais 
de se rendre au corps de garde, lequel luy ayant dict de se retirer, 
neantmoins estant retourné pour une seconde fois, Ht. de Beauvais 
luy tira un coup de mousqueton, duquel il tua le cheval du susdict 
trompette. 

Trompeté de M. de Canlllac retenu pur lu garnison du Chasteau 

Levesque. 

Peu de jours après, Mr. de Sauvebœuf en eut raison, car les forces de 
Mr. de Bourdeillc estant sorties avec la compagnie de Mr. de Canillao 


(1) Chancelade forme avec Beauronne une commune du canton de Péri- 
gueux; c’était une abbaye célèbre fondée en 1128 et appartenant à l’ordre de 
^aint-Augustin. 

Kn 1651, l’abbé de Chancelade était encore le vénérable Alain de Solminihac, 
•pioiqiie évêque de Cahorg, car il ne donna sa démission d’abbé que le 15 no- 
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et du régiment de La Douze, fce trompette étCanilUc eetant allé stmr 
mer la place du Ghasteau l'Evesque , fut ne né prisonnier par cfnstre 
mousquetaires et y demeura quelques jours prisonnier, pendant les¬ 
quels Mr. de Sauvebœuf songeoit tousjours d'enlever quelque cartier 
de quelque régiment. 11 en trouva une occasion un matin, un peu 
avant le jour, ayant surpris quelques compagnies d'infanterie de 
Mr. de Bourdeille, a un village de Chariervineu, nommé Reiiallac (1), 
dans lequel fut tué Mr. de Larivière (2), fils de Mr. Chancel, capi¬ 
taine d'une compagnie, et menné blessé à la mort dans le petit ventre 
au Chasteau l'Evesque, ou il mourut et y fut enterré. Canau, cirurgien, 
pour y aller en seurte, se servit d'une lettre de Mr. de Labrousse de 
Vertellac qui luy servit de passeport, en la compagnie de Mr. de La 
Rivière. Fut aussy blessé à la main, Mr. de Bourgogne (3), de la 
famille de Mrs. de Montoson. 


Rémission du Chasteau l’Evesque entre les mains de Mr. de Fon- 
pltou, vicaire general, et pals Mr. le prl nce y mit Chalepe en 
garnison, avec an de ses gardes.— Procès verbal de Testât du 
Chasteau Levesque. 

Le 27 décembre, par ordres du conseil ou autres ordres secrets, 
les prisonniers du Ghasteau l'Evesque estant sortis un jour de devant, 
Mr. de Sauvebœuf avec Mr. de Labrousse quittèrent le Ghasteau 
Iievesque, ensemble la garnison d'Agonnac s'y estant joincte, ils 
prindrent la routte de Nontron pour de la se rendre en cour. Il fut 


vcmbre 1652. ( Bulletin de la Société archéol. du Périgord , IX.p. 353.) Alain 
de Solminihac naquit au chai eau de Belet le 23 novembre 1593 du mariage de 
Jean, écuyer, seigneur de Belet, et de Jeanne de Marquessac. Il fut pourvu 
de l’abbaye de Chancelade à 22 ans, fut nommé en 1636 évêque de Cahors où 
il mourut en 1659. { Gènéal. Solminihac , par Drouyn.) 

(1) 11 faut lire Réjaillac, petit village de la commune de Cbampcevinel, qui 
est peu éloigné, en effet, de Chàteau-l’Evêque. Champcevinel est une com¬ 
mune du canton de Périgueux. 

(2) Peut-être Pierre de Chancel, sieur de La Rivière, marié à Marie du 
Reclus, et dit mort.avant 1672, lors du mariage de son fils Gabriel, avec 
Jeanne Poulard. {Etat civil de Bourdcilles.) 

« La Rivière-Chancel, capitaine dans le régiment de Bourdeille, se trouva... 
enveloppé dans un méchant poste...; il mourut le lendemain de ses bles¬ 
sures et fut enterré à Château-l’Evêque. [C. C.) 

(3) « Montozon, son lieutenant (de Chancel de La Rivière), qu’on apeloit 
parmi ses camarades Biénard sieur de La Bourgoigne, fit aussi très bien son 
devoir, n ( C. C.) Il pouvait être frère d’Etienne de Montozon, sieur de La Bour- 
gougue, marié à Antoinette du Cluzel et vivant en 1659. (A. M. P., GG, 62.) 
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commis quantité d’actes d’hostilité dans le Chasteau Levesquc, 
jusques à se battre en duel dans l’eglise et à y faire mesmes des or¬ 
dures, y tuer du bestail, boire dans les calices, voler les ornemens 
du prestre[; enfin, les habitans du lieu, qui y avoint réfugié tous leurs 
viuures, les perdirent et furent à la faim et grande nécessité. Le 
28 décembre, Mr. de Fonpitou, vicaire general, après la sortie de 
Mi*, de Sauvebœuf avec Mr. Montoson, advocat du roy, se rendirent 
dans le chasteau pour veoir ses espouvantables desordres et faire 
faire procès verbal de l’estât du chasteau. Le 29, Mr. de Ferrières, 
lieutenant particulier, accompagné de Mr. de Fonpitou et de Mr. Mon¬ 
toson, advocat du roy, commissaires, y retournèrent pour travailler 
au susdict procès verbal et inventaire. 


Députation secrète devers Mr. le prince. 

La ville de Perigueux, aprehendant ces desordres ou plustot les 
particuliers qui avoint signé l’union de Mr. le prince, deputtèrent 
Mr. Moisson (4), advocat, devers Mr. le prince pour l’informer de 
ce qui se passoit dans la province et dans la ville, et que le general 
d’icelle ne se separeroit de son service et pour reclamer sa protection 
et assistance, laquelle députation depleut à Mr. de Bourdeille, craignant 
qu’on ne parlast de luy. 


Ph. Tamizey de Larroqub. 

P. Huet. C te db Saint-Saud. 


(il suivre .) 


(1) François Moisson, avocat, épousa Jeanne Louvic, le 20 mai 1G43, dont 
Anne, née en 1047. (Note de M. Hardy d'après les A. M. P., GG. 55 et 56 
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VÉOROLOGIE. 


U. JULIEN DR CERVAL. 


Le 28 janvier dernier, noire Société a perdu, en la personne de M. Julien 
de Ceival, ancien conseiller général de la Dordogne, ancien magistrat, 
un de ses membres les plus fidèles et les plus sympathiques à ses travaux. 
11 appartenait à une vieille famille sarladaise, demeurée attachée au sol 
natal. L'un de ses ancêtres, vers, le milieu du xvm* siècle, obtint de la 
Jurade de Sarlat une curieuse concession qui a droit à la reconnaissance 
des archéologues, car elle a eu pour effet de préserver de la destruction 
un important débris du rempart de cette ville, jadis illustré par de beaux 
sièges, et l'unique porte, noire de lierre , d’un pittoresque effet, qui en 
subsiste encore. Une muraille de la geôle, à cette époque, s’étant démolie, 
et plusieurs détenus, naturellement, ayant mis à profit cette occasion de 
s'évader, le sieur de Marqueyssac (de Cerval) offrit de faire à ses frais la 
reconstruction dont la nécessité s’imposait, et la Jurade, en remerciement, 
lui accorda le droit de relier sa maison au mur de ville par un pont jeté 
sur la rue, pour lui permettre de se promener sur le haut des remparts, 
dans uoe étendue limitée, sans sortir de chez lui. Ce singulier droit de 
jouissance a suffi pour paralyser, depuis lors, les prétentions des proprié¬ 
taires voisins qui, attenant à la vénérable courtine, n'auraient pas manqué 
sans cela de s'agrandir à ses dépens. 

Comme on vient de le voir, le premier bénéficiaire de cette heureuse 
autorisation municipale avait pris le nom de la terre et du château de 
Marqueyssac, que la famille de Cerval possède depuis des siècles dans les 
environs de Sarlat. Tous les visiteurs des bords de la Dordogne ont re¬ 
marqué l'admirable situation de cette belle demeure, sur sa colline en cap 
entre deux plaines, que l'œil embrasse tour à tour le long des allées d'un 
parc sans fm. On y remarque particulièrement, sur un rocher, la petite 
chapelle où notre confrère a voulu être enseveli. Ce château, l'un des 
quatre qui se présentent ensemble au regard charmé dans ce coin du Péri- 
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gord, vrai quadrilatère féodal ^), a été longtemps, au cours de ce siècle, 
un foyer animé de la vie politique dans nos régions. Héritier de ce sou¬ 
venir et de cette superbe résidence, M. Julien de Cerval a vu de bonne 
heure s'ouvrir devant lui la perspective, riante pour tant d'autrea, des 
honneurs électoraux. Il a borné son ambition au mandat de conseiller 
général qui. du reste, depuis le moment où il l'a sollicité, en 1860, jusqu'au 
jour où, en 1871, l'incompatibilité nouvellement établie entre certaines 
fonctions électorales et judiciaires l'obligea à y renoncer, n'a cessé de lui 
être conféré sans concurrents, à la presque unanimité des suffrages. Sa 
famille avait toujours été populaire, de cette popularité stable d'autrefois 
qui s'attachait plutôt à une race connue qu'à une individualité survenue ; 
et il ajoutait à ce legs familial la sympathie personnelle qu'il inspirait à 
tous. En 1880, malgré le déclin de ses forces, dès cette époque et sa 
retraite déjà presque commencée, il conservait de telles racines daus le 
cœur des ouvriers sarlad&is qu’il fut élu à une majorité considérable 
président de leur société de secours mutuels ; et, après avoir relevé cette 
institution, qui doit sa prospérité à son dévoûment, il a gardé ce titre 
jusqu'en 1887. A cette date, il a dû, pour raison de santé, donner sa 
démission en même temps qu'il quittait prématurément la magistrature, 
et il s'est consacré à compléter une des œuvres les plus chères et les plus 
durables de sa vie, l'embellissement de Marqueyssac (2). Le magistrat 
mérite en lui des éloges particuliers. Le tribunal de Sarlat, dont ses 
anciens collègues n'ont jamais pu se résigner à croire qu'il ne faisait plus 
partie, a regretté de ne pouvoir rendre qu'un muet hommage & cet homme 
modeste qui, ayant pu atteindre s'il l'eùt voulu aux plus hautes situations 
de ce pays, a préféré demeurer simple soldat dans la milice du Droit. 
Nul, avec plus d'intégrité, n'a mieux su démêler les nuances changeantes 
d'une affaire ni mieux connu l'art de les refléter dans la longue phrase 
ondoyante et rituelle d'un jugement. 

Je le louerais bien mal, je l'affligerais dans sa tombe, si je n'ajoutais à 
son portrait cette touche finale qui effaçait à ses yeux toutes les autres : il 
est mort, comme il a vécu, chrétiennement. Chrétien, il ne l'était pas seu¬ 


il) Les trois autres sont : Beynac, Feyrac et Castelnau, ce dernier an ruines. 

(8) Le goût des arts était inné chez plusieurs membres de cette famille. (Joe 
nièce de M. de Cerval, la vicomtesse de Saint-Priest, trop tôt enlevée au monde 
et à Part périgourdin, est l'auteur de l'une des plus charmantes statues du Musée 
de Périgueux, cette jolie adolescente cueillant des fleurs qui ligure, au catalogue 
sous le nom mérité de Primavera. 
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leraent par les observances ; il l’était surtout par respril de chanté et de 
fraternité, par la pratique constante de la bienveillance dans les discours, 
de la bienfaisance dans les actes, de l'aumône sous toutes ses formes, 
avant tout sous celle du travail offert durant la saison rigoureuse. Toute sia 
vie, il a fait ainsi du socialisme chrétien Sans le savoir, et du meiQear. Les 
regrets qu'il laisse sont une consolation pour sa veuve dévonée, pour sa 
fille unique, M“* la baronne cTErp, qui, retenue en Perse par les fonctions 
diplomatiques de son mari, ambassadeur de Belgique à Téhéran, n'a pu 
arriver à temps, le voyage étant de cinq semaines, pour recueillir son 
dernier soupir. 

G. T. 


M. ROBERT GASSON BUGEAUD D’iSLY. 


Notre Société comptait parmi ses membres un descendant d’une des 
premières illustrations du pays, le maréchal Bugeaud. M. Robert Gasson 
figurait sur nos listes depuis 1877. C’était le premier des petits-fils du 
vainqueur d’Isly, l’alné des enfants issus du mariage de M 1 "* Marie Bugeaud 
avec M. Gasson, qui fut en dernier lieu receveur-général à Brest. Il était 
né en 1845, quatre ans avant la mort si prompte qui emporta son grand- 
père. 

Son éducation terminée, il fut attaché à l’ambassade de St-Pétersbourg, 
occupée par le général Fleury, allié de sa famille. Il s'v trouvait encore 
lorsque la guerre de 1870 éclata. Son cousin Thomas Feray était à 
Fræschwiiler, où un obus lui fracassa la jambe. Robert traversa l’Europe 
pour réclamer sa part d'honneur et de dangers. Capitaine aux mobiles 
bretons, il concourut aux actions meurtrières engagées sous Paris et fit 
remarquer sa constance intrépide à la journée de Montretoul, sous la 
fusillade prussienne. 

La sinistre campagne ayant pris fin, il rentra dans la diplomatie et devint 
secrétaire de la légation française à Berne, puis à Bruxelles. 

En 1874, il se maria : M n « Marie Pradier, fille d'un industriel de Péri- 
gueux, vint apporter à son foyer, avec les dons de la fortune, la simpli¬ 
cité gracieuse et le prestige de la charité. Il se fixa alors dans la résidence 
habitée jadis par son père. L’ancienne demeure de La Roche de Saint- 
Pantalv, vendue nationalement en 1796 « sur l'émigré Leslrade-Lacousse, » 
avait été rachetée par la famille Bugeaud à l'époque du mariage de 
M. Gasson ; le château avait été renouvelé, de jeunes ombragés re- 
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couvraient les vieilles ruines. Robert Gasson continua ces embellissements 
tout en améliorant les terres. Dans ces dernières années, il avait réparé 
les désastres dp phylloxéra et planté une vigne dont la récolte lui donnait 
un juste orgueil. 11 recherchait d'ailleurs sur tous les points les progrès 
agricoles et citait avec complaisance les résultats obtenus dans ses domai¬ 
nes de Saint-Pantaly et de Lanouaille. 

On comprend qu’avec ces entreprises le travail ne pouvait manquer 
aux ouvriers autour de lui : aussi à ses obsèques plusieurs déclaraient 
que sa mort était une ruine pour eux. Les services qu’il rendait, sa fami¬ 
liarité engageante, sa joviale humeur faisaient oublier la vivacité un peu 
rude de son caractère. Il avait acquis dans sa commune assez de popu¬ 
larité pour être plusieurs fois réélu maire, malgré la répugnance qu’il 
manifestait hautement, à l’exemple de son aïeul maternel, pour tout ce qui 
sentait l’esprit de désordre. 

A Saint-Pantaly, par une fortune rare aujourd’hui, l’accord était 
complet entre l’autorité civile et l’autorité religieuse, le maire et le curé : 
il allait jusqu’au dévouement de l’inlimité. On le vit bien lorsqu’au milieu 
des apparences d’une brillante santé, M. Gasson fut pris d'un mal étraqge 
qui le menaçait d’une suffocation subite. Le plus empressé à lui offrir sas 
soins, le plus assidu à le visiter, ce fut M. l’abbé Mazet ; il l’accompagna 
Â Paris lorsqu’il fallait tenter une cruelle opération y et nul doute que ses 
exhortations n’aient contribué à soutenir le courage du patient, qui se 
montra inébranlable. Ayant bravé la douleur, M. Robert Gasson attendit 
la mort sans effroi; elle le trouva préparé comme les chrétiens, calme 
comme les hommes de race vaillante. 

Ses obaéques ont eu lieu le 19 février. Le deuil était conduit par sa 
mère, femme vénérable courbée sous le poids de grandes vicissitudes, 
par l’un de ses frères, officier de cavalerie en Afrique, par d’autres parents 
et des amis. Le conseil municipal avait apporté un drapeau muni d’un 
crêpe. Un nombreux cortège accompagna le cercueil de Saint-Pantaly au 
cimetière d’Excideuil, où se trouve la sépulture de famille. Là il fut placé 
sous le monument qui porte le nom de Charles Bugeaud, duc d’Isly, le fils 
du maréchal, mort sans enfants en 1868. U n’existe pas non plus d’enfanis 
de M. Robert Gasson. 

Le héros thébain se glorifiait de laisser deux filles immortelles, Leuctres 
et Mantinée. Le maréchal Bugeaud aurait pu aussi compter dans sa 
descendance ses victoires fécondes, les travaux agricoles empreints de sa 
puissante initiative, les actes d’énergie qui révélaient en lui uu homme de 
gouvernement et de défense sociale. C’est par là que se perpétuera sa 
renommée. 11 y aura bientôt un demi-siècle qu’il est entré dans l'bistoire : 
aujourd’hui, à l'aspect de ce concours empressé autour d’un tombeau, les 
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amis de sa mémoire ont été heureux de reconnaître que malgré l'indifférence 
de notre époque, son nom est toujours vivant dans le pays qu’il a particu¬ 
lièrement honoré et serri. 


Ch. CONDAMNAS. 


De mx planches accompagnent cette livraison : la l n représente la Table de Communion 
oarlovingienne 4* Musée de Périgueux ; — et la S»*, une Place de Montignac-sur-Yézire. 


V 


Le Gérant responsable, A. Deuwiu 


Impi. dt La Do»do«nr, «ne. Dupont et C*. 
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SÉANCES MENSUELLES 

01 LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 6 Avril 4893. 


Présidence de M. HARDY, président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle du 
Musée. 

Sont présents : MM. Condaminâs, le marquis de Fayolle, 
Michel Hardy, le docteur Ladevi-Ëoche, le docteur Georges 
Millet-Lacombe, le comte Martial de Roffignac, de Saint- 
Pierre et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président nous apprend la mort subite de notre 
confrère M. Bleynie, ancien pharmacien, ancien conseiller 
municipal de Périgueux, auteur de plusieurs mémoires de 
paléontologie et de géologie publiés dans notre Bulletin. 
Il avait été chargé, il y a une dizaine d’années, par M. le 
docteur Galy de classer et étiqueter les collections d’histoire 
naturelle appartenant au Musée de la ville, et il s’était 
acquitté de cette tâche avec autant de soin que de compé¬ 
tence. 

Suivant une pieuse coutume, une notice sera consacrée à 
sa mémoire. 

L’assemblée exprime d’unanimes regrets. 

14 
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Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants, cahiers de janvier et de février 
1893, deux fascicules in-4°, Paris, Imprimerie nationale ; 

La Revue archéologique, publiée sous la direction de MM. 
Alexandre Bertrand et Georges Perrot, membres de l’Institut, 
troisième série, tome XXI, janvier-février 1893, in-8”, Paris, 
Ernest Leroux, éditeur (abonnement) ; 

Le volume de la LVII* session du Congrès archéologique de 
France, séances générales tenues à Brive en 1890 par la 
Société française d’archéologie pour la conservation et la 
description des monuments, in-8", broché, Paris, Alph. Picard, 
libraire, et Caen, Delesques, imprimeur, 1891, contenant, 
page 223, un mémoire de M. le marquis de Fayolle sur une 
Armoire du XII e siècle et le tombeau de saint Etienne à Obasine 
( Corrèze), et, page 268, une élude de M. Rousselet sur Le 
château de la Filolie (Dordogne); 

La Bibliothèque de l’Ecole des Chartes , tome LIII, sixième 
livraison (novembre-décembre 1892), in-8”, Paris, librairie 
d’Alphonse Picard et fils ; 

La Revue de la Société des Eludes historiques, quatrième 
série, tome X, 58" année, 1892, un volume in-8», broché, 
Paris, Ernest Thorin, éditeur ; 

Les Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie , docu¬ 
ments inédits concernant la province, tome XIII, Le clergé de 
l'église d'Amiens en 1789, un volume in-4° broché, Amiens, 
imprimerie Yvert et Tellier, 1892, où, à la page 287, est 
nommé « M sr Charles de La Cropte de Chahtérac, né en 1723, 
» pourvu de la commende de l’abbaye de Sery dès l’année 1750. 
» Il fut sacré évêque-comte d’Aleth le 19 juin 1763. A la révo- 
» lution, il émigra en Espagne, où il mourut en odeur de 
> sainteté. Il était de cette pieuse famille dont l’un des 
» membres, Jean de La Cropte, avait mérité l'estime et l’af- 
» fection de Saint-Vincent-de-Paul. La mère de Fénelon, 

» l’illustre archevêque de Cambrai, était aussi de la même 
» famille. » (Notice sur l’abbaye de Sery, p. 103. — Almanach 
royal de 178b); 
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Les Mémoires de l'Académie nationale des sciences, arts et 
belles-lettres de Caen, un volume broché in-8 # , Caen, Henri 
Delesques, imprimeur, 1892; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de l’Ouest, 4* tri¬ 
mestre de 1892, in-8“, Poitiers, imprimerie Blais, Roy 
et C" ; 

La Revue de Sainlonge et dCAunis, bulletin de la Société des 
archives historiques, XIII* volume, 2 e livraison, 1" mars 
1898, in-8-, Saintes, M m * Mortreuil, libraire, où est relaté un 
passage du Bulletin du protestantisme , du 15 février dernier, 
qui fixe à Jarnicot, lieu-dit de la commune de Parcoul 
(Dordogne, jadis diocèse de Saintes), l’endroit où se réunis¬ 
saient les protestants de La Roche-Chalais et des environs, 
et où, à la page 102, dans un chapitre sur le culte de Saint- 
Eutrope, est signalé le « prieuré de Saint-Eutrope de Sept* 
Fonts, paroisse de Cornille, diocèse de Périgueux. » Les 
archives de la Haute-Vienne (série D, 1188-1191) possèdent 
des pièces qui le concernent. La bulle de 1258 témoigne de 
son ancienneté, comme aussi les titres, puisqu’ils remontent 
à 1254. Ruiné par les Anglais, le prieuré se releva plus tard ; 

Le Bulletin de la Société des éludes littéraires, scientifiques et 
artistiques du Lot, tome XVII, quatre fascicules in-8*, Cahors, 
imprimerie de Laytou, 1892 ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariigeoise des sciences, 
lettres et arts, 4* volume, in-8°, Foix, typographie Gadrat 
aîné, 1892; 

La Revue des langues romanes, 4* série, tome VI, janvier- 
août 1892, tome XXXVI de la collection, in-8°, Montpellier, 
contenant la chanson de geste, Maugis dCAigremont ; 

De M. Grellet-Balguerie, deux opuscules : son Introduction 
au mémoire sur l’origine exclusivement française et aquita- 
nique de la légende des Quatre Fils Aymon, époque et théâtre 
de leurs aventures ; légende d’Heudon, roi d’Aquitaine, in-8*, 
de 20 pages ; — Origine historique des villes de Ribérac, Mussi- 
dan, Saint-Astier, Grignols, Mareuil, Auberoche, Aubeterre, 
Montagrier, Montaul, Montignac, Castillan sur Dordogne, in-8® 
de 24 pages, Ribérac, Delecroix, imprimeur, août 1881 ; — et 
deux manuscrits de notre érudit confrère, l’un portant le 
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titre d’Analyse historique de la légende de l'abbaye de Guitres, 
et l’autre de Tableau généalogique concernant les comtes de 
Périgord ; 

De M. le baron de Baye, sa brochure intitulée Souvenir du 
Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhis¬ 
toriques, XI* session ,— Moscou, 1802, comprenant une Allocu¬ 
tion prononcée à la séance du 12 août; la Sculpture en France 
à l’âge de la pierre (séance du 14 août); et l’Origine orientale 
de l’orfèvrerie cloisonnée (séance du 20 août), in-8° de 45 
pages, Paris, librairie Nilsson, 1893; 

De M. le marquis de Fayolle, un exemplaire de son mé¬ 
moire tiré à part sur Y Armoire du XII* siècle et le Tombeau de 
saint Étienne à Obasine, in-8° de 16 pages, avec trois plan¬ 
ches, Caen, Henri Delesques, imprimeur, 1893 ; 

De M. Champeval, avocat à Figeac, la Carte féodale des 
châtellenies du haut et bas Limousin, de la haute cl basse Marche, 
des vicomtés de Limoges et de Turenne, avec la Combraille, le 
Franc-Alleu et les enclaves poitevines avant 1600, tirage à part 
du Bulletin archéologique du Limousin, lithographie Payen- 
neville ; 

De M. le chanoine Arbellot, sa plaquette sur Jeanne (TArc 
et Frère Séguin, in-8° de 5 pages, Limoges, imprimerie Marc 
Barbou et C 1 *, mars 1893 ; 

De M. le comte Alexis de Chasteigner, la Généalogie de la 
maison de Chasteigner , in-4° de 28 pages, Poitiers, imprimerie 
Oudin et G'*, 1893, extrait du Dictionnaire historique et généa¬ 
logique des familles du Poitou, par MM. Beauchet-Filleau, 
deuxième édition; 

De M. Gustave Charrier, son tome II, 1487-1530, des 
Jurades de la ville de Bergerac, tirées des registres de l'hôtel* 
de-ville, un volume broché petit in-8° de XII-404 pages, 
accompagné de quatre planches lithographiques, Bergerac, 
Imprimerie générale du sud-ouest, 1893 ; 

De M. Crédot, le gros volume qu’il vient de publier sur 
Pierre Pontard, évêque constitutionnel de la Dordogne, in-8 # 
broché de IV-668 pages, Paris, Delhomme et Briguet, librai¬ 
res-éditeurs, 1893 ; 

De M. Dujarric-Descombes, le n # du 24 mars 1893 du 
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Journal de la Dordogne, contenanl le plan d’une étude sur les 
monnaies du Périgord par l’abbé Audierne ; 

Et de M. Ivan de Valbrune, Le Périgourdin, éphétnérides 
de Périgueux, n“ 14, janvier-février 1893, une feuille in-8°, 
Périgueux, imprimerie Cassard frères. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

Notre confrère M. Charrier nous fait savoir que les deux 
premiers volumes parus des Jurades de Bergerac seront livrés 
aux membres de la Société à raison de 3 francs chacun au 
lieu de 4 francs, pris à l’Imprimerie générale du sud-ouest 
à Bergerac, ou 3 francs 50 par la poste. 

M. le Président priera M. Dujarric de se charger du 
compte-rendu bibliographique de Pierre Pontard. 

M. de Saint-Saud nous mande que notre Bulletin a indiqué 
en 1880, comme date de naissance de M* r de Belsunce, le 12 
décembre 1673. Le Bulletin de 1881, p. 190, rectifie seulement 
l’année, changeant l’année 1673 en 1670; mais le quantième 
n'a pas été rectifié, c’est le 9 décembre au lieu du 12. Il a été, 
en effet, baptisé le 21 décembre, âgé de 12 jours. 

M. de Roumejoux, absent du Périgord, adresse par écrit 
ses excuses de ne pas assister à la réunion. Il aurait voulu 
nous entretenir de la prochaine excursion qui se dirigerait, 
si l’assemblée y consent, vers le canton de Villefranche-de- 
Longchapt. Les excursionnistes pourraient voir le premier 
jour Montpon, Puy-de-Chalus, Gurçon et le château, Saint- 
Martin, Montpeyroux, Montaigne et Castillon ; le second 
jour, Castillon et le champ de bataille, le Fleix, Saint-Méard- 
de Gurçon, Saint-Remy et Montpon. Tels seraient les prin- 
paux points à visiter, les détails seraient fixés ultérieurement 
et communiqués à la Société dans son assemblée générale du 
27 mai. Notre vice-président propose la date des 12 et 13 juin, 
ou celle du 19 et du 20. 

M. Grenier nous écrit sur le même sujet, en fournissant 
quelques détails de plus et proposant, pour le premier jour, 
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Vauclaire, Montignac-le-Petit avec son castrum et sa pauvre 
relique, la tour du Puy-de-Chalus, Saint-Martin-de-l’Herm, 
l’ancien prieuré de Plagnac, Carsac, Villefranche-de-Long- 
chapt, Montpeyroux, château de Montaigne et coucher à 
Castillon; pour le second jour, visite du champ de bataille 
de Castillon,La Mothe-Montravel,Montcarret, Saint-Antoine, 
déjeuner à Sainte-Foy ; dans l’après-midi, le Fleix, Saint- 
Méard-de-Gurçon, Ponchapt, Saint-Remy et retour à Mont- 
pon. 

Notre honorable confrère fait remarquer que nous allons 
traverser les anciennes seigneuries des familles de Grailly et 
de Candale et qu'il met à notre disposition pour les publier, 
s’il y a lieu, les quelques documents qu’il possède sur elles. 
Il a notamment une copie des testaments mutuels d’Archam- 
baud de Grailly et d’Isabelle de Foix, sa femme, de l’an 1402, 
de celui de M^d’Aire, du 15 mai 1592, etc. Il va maintenant 
s’occuper de l’exécution matérielle de l’excursion aux meil¬ 
leures conditions possibles. 

Pour que l’excursion soit plus profitable, M. de Fayolle 
désirerait qu’un programme très sommaire, fournissant 
quelques indications historiques et archéologiques sur les 
lieux et monuments à visiter, fût dressé et envoyé aux 
membres de la Société avant le départ. Il comprendrait deux 
ou trois pages seulement, de façon à ne pas faire double 
emploi avec le rapport sur l’excursion. MM. de Roumejoux 
et Grenier pourraient se concerter sur celte courte rédaction. 

La proposition mise aux voix est acceptée, et la date 
choisie est celle du 19 et du 20 juin. 

Notre érudit correspondant M. Grellet-Balguerie avait 
remarqué, comme M. de Fayolle, les postes, stations, vigies, 
qui se trouvent le long de la vallée de l’Ille, de Coutras à 
Périgueux. Et il avait déjà étudié en détail une série de 
petites stations, le long de la vallée de l’Agout (Tarn), de 
Saint-Sulpice-la-Pointe à Lavaur et Gaslres. « Au bord de 
cette rivière, de distance en distance, nous écrit noire con¬ 
frère, ou rencontre de petits tumulus sous lesquels existait 
et existe une petite chambre souterraine, propre seulement à 
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contenir deux gardes, avec provision et bois pour donner les 
signaux la nuit. A l’embouchure d’un ruisseau torrentueux, 
le Nice, qui se déverse dans l’Agout, s’élève un plus grand 
tertre ou tumulus entouré d’un fossé, bien que la charrue en 
ait fait disparaître un rang. Ces tumulus sont des postes de 
vigies pour faire le « guet de la terre », comme Charlemagne 
avait institué le guet de la mer. Ce ne sont pas des châteaux 
dont les souterrains sont vastes et profonds pour loger sol¬ 
dats, prisonniers et malfaiteurs. On voit aux environs ou non 
loin de Lavaur, à Massac. sur un coteau élevé, un massif cir¬ 
culaire. qui recouvre un réduit ou refuge souterrain, comme, 
on en retrouve tant d’autres qui se correspondent le long 
des rives del'Agout, le long de la route militaire de Saint- 
Sulpice-la-Pointe à Lavaur, Castres : l’un s’appelle le camp 
Maurel ; celui de Massac s’appelle le Fort du Vicux-Lavaur, 
etc. » 

M. de Fayolle dit qu’il connaissait l'existence de cette 
série de postes d’observation dans le Tarn. 

M. Barr Ferree, qui prépare une histoire des cathédrales 
de France pour Y Architectural Record . revue d’architecture 
trimestrielle publiée à New-York, écrit à M. le PnÉsiDENT 
pour avoir des renseignements sur l’histoire et la description 
de la cathédrale de Sarlat. Il voudrait en avoir aussi des 
photographies. 

M. Barr Ferree pourra consulter la Guienne historique et mo¬ 
numentale de Ducourneau, les Chroniques du chanoine Tarde, 
et notre obligeant confrère M. Lacroix, notaire à Sarlat. 

M. Charles Durand veut bien nous envoyer copie d’un 
intéressant procès-verbal, de 1652, qu’il a découvert dans 
les registres d’état civil de la paroisse de Festalemps et dont 
la teneur jette un jour curieux sur les mœurs militaires de 
l’époque. Il a pensé que ce fait divers inédit pourrait être 
utile à ceux de nos confrères qui s’occupent spécialement 
des faits de guerre se rattachant à la Fronde en Périgord. 

Après lecture, l’assemblée en demande l’insertion au Bul¬ 
letin. 
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Notre confrère, M. J. Rousselet, offre à la Société une 
série intéressante d’assignats de l’époque révolutionnaire. 
Cette série comprend un assignat de mille francs imprimé à 
l’encre rouge ; un de 125 livres ; un de 100 francs ; deux de 
25 livres ; quatre de S livres ; un de 50 sols et un de 10 
sous. 

Sur la proposition de M. le Président, l’assemblée s’em¬ 
presse de lui voter des remerciments. 

Parmi les récentes acquisitions qu’il a faites pour le Musée 
départemental, M. le Président soumet à notre examen : 

1° Une fort belle série d’instruments, armes et outils de 
l'industrie solutréenne, provenant de fouilles faites à Lauge- 
rie Haute, dans la commune deTayac, par M. Tabanou, insti¬ 
tuteur public à Saint Seruin-de-Reilhac. La station classique 
de Laugerie-Haute n’était pas encore représentée au Musée 
de la Dordogne; c’était une lacune fâcheuse aujourd’hui 
comblée très heureusement. La série nouvellement acquise 
comprend une vingtaine de pointes de lances, la plupart 
finement retaillées sur les deux faces; l’une de ces pointes, 
d’un merveilleux travail, est en quartz hyalin; de nombreux 
grattoirs; deux poinçons façonnés avec des tronçons de 
lances; enfin, deux objets en bois de renne fort curieux, l’un 
est un bâton de commandement, percé d’un large trou à 
sa base, l’autre un lissoir laborieusement aminci à l’aide d’un 
couteau de silex. A considérer ces deux objets, on voit bien 
que ce sont de premiers essais du travail de l’os, industrie 
qui devait bientôt prendre, avec les hommes de la Madeleine, 
de si grands développements et arriver même à sa 
perfection ; 

2° Un sceau-matrice en bronze, ogival et de 0™04i milli¬ 
mètres de hauteur. Dans le champ se voient deux clefs aux 
pannetons opposés et dirigés vers l’extérieur ; les poignées 
lôsangées chevauchent l’une sur l’autre. A droite et à gau¬ 
che, une étoile. 
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Et à la suite, une palme précédée et suivie de deux petites 
étoiles. 

Légende : + SIGILLV ECGE DE PEYZAC. 

Sigillum ecclesie de Peyzac. 

La facture de ce sceau et les caractères de l’inscription 
permettent de le rapporter au xiv 8 siècle. Sa provenance pé- 
rigourdine ne peut faire non plus l’objet d’aucun doute. De¬ 
puis le commencement de ce siècle, il était en la possession 
de la famille Mercier, à Peyzac, près de Saint-Léon-sur- 
Vézère. On sait d’autre part que l’église de Peyzac, qui dé¬ 
pendait de l’abbaye de Saint-Amand-de-Coly, était sous le 
vocable de saint Pierre, ce qui explique la présence des 
clefs sur le sceau particulier de cette église. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à deux 
heures et demie du soir. 

Le Secrétaire général, Le Président, 

Ferd. Villepelkt. Michel Hardy. 


- « - 

Séance du Jeudi 4 Mai 1893. 


Présidence de M. DE ROUMEJOUX, 
vice-président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi¬ 
naire du Musée départemental. 

Sont présents : MM. Charles Durand, Dujarric-Descombos, 
le marquis de Fayolle, A. de Froidefond, le docteur Ladevi- 
Roche, Lespinas, le comte Martial de Rofïlgnac, de 
Roumejoux, de Saint-Pierre et l’abbé Brugière. 
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M. de Roumejoux nous fait part de la mort de M. le doc¬ 
teur Ussel, nouveau membre de noire Société, enlevé après 
quelques jours de maladie, à l’âge de 28 ans. Il était depuis 
trois mois gendre de notre Président, auquel la Société 
adresse, ainsi qu’à sa fille, l’expression de ses regrets respec¬ 
tueux et sympathiques. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
publications suivantes : 

Le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, année 1892, n* 3, in-8*, Paris, Ernest Leroux, 
éditeur, 1892; 

Le Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
section des sciences économiques et sociales, année 1892, 
n® 1, in 8®, Paris, Ernest Leroux, éditeur, 1893; 

Sevenlh annual report of the Bureau of ethnology to the 
secrelary of the Smithsonian institution 1885-86, volume de 
409 pages, in-4*, relié. Washington, government printing 
ofllce 1891 ; 

A Dakota-english dictionary by Stephen Return Riggs edited 
by James Owen Dorsey. Washington, government printing 
office, 1890, in-4°, relié; 

Annual report of the Board of regenls of the Smithsonian 
institution showing the operations, expenditures, etc. 
Report of the U. S. national muséum. Washington, govern¬ 
ment printing office 1891, grand in-8*, relié, de 811 pages ; 

Bihliography of the Athapascan langoages by James Cons- 
tantine Pilling. Washington, government printing olfice, 
in-8°, 1892 ; 

La Revue de Saintonge et d’Âunis, bulletin de la Société des 
archives historiques, XIII* volume, 3* livraison, l* r mai 1893, 
in-8°, Saintes, M ro « Mortreuil, libraire ; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique cl archéo¬ 
logique de la Corrèze , tome XV, 1” livraison, in-8°, janvier- 
mars, Brive, Marcel Roche, imprimeur; 

Les Mémoires et comptes-rendus de la Société scientifique 
et littéraire d'Alais, année 1891, tome XXII, in-8°, Mais, 
imprimerie J, Martin, 1893; 
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I-e Bulletin de la Société départementale tf archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1893 (avril), 105* livraison, in-8*, 
Valence, imprimerie de Jules Géas et fils. 

Des remerclments sont votés aux donateurs. 

Notre confrère M. Charrier nous envoie la copie de trois 
pièces du xvi* siècle, concernant particulièrement la famille 
Pécharry. L’une, du 12 juin 1569, est une transaction rela¬ 
tive à l’olflce du vice-sénéchal de Périgord, entre Jean 
Pécharry, écuyer, seigneur de Lagistonie, et Elie de Mangon. 
Les deux autres, de 1562 et de 1864, sont des provisions et 
une confirmation accordées à Jean de Pécharry, écuyer, de 
l’office de prévôt provincial ès sénéchaussées d’Agenais, 
Condômois, Bazadais et pays d’Astarac, vacant par le décès 
de Jean de la Tappie. Ces documents sont d’un intérêt trop 
restreint pour être publiés dans nos annales. 

M. le marquis de Fayolle entretient l’assemblée de l’é¬ 
glise d’Agonac, dont il fut question dans le rapport de M. de 
Roumejoux sur la première excursion de la Société. « Cette 
église est certainement l’une des plus considérables et des 
plus intéressantes du département. Elle montre l’alliance 
des nefs pourvues de bas-côtés el des coupoles, comme à 
Cadouin, à Bussière, à Saint-Privat, mais avec des particu¬ 
larités fort importantes et sans doute une plus grande 
ancienneté. La nef est à trois travées inégales, voûtées en 
berceau ; elle est accompagnée de bas-côtés étroits dont les 
travées communiquent entre elles par des arceaux bas et 
étroits percés dans le massif des piliers. A cette nef est 
soudée une superbe coupole de 9 mètres de diamètre environ 
et dont les grands arcs latéraux forment transepts. Le chœur, 
sur plan carré, est également voûté en coupole très surbais¬ 
sée, ce qui est un exemple rare de l’emploi de la coupole 
remplaçant la voûte en cul de four dans une abside. On 
retrouve à Saint-Front des moulures identiques à celles 
d’Agonac, et elles existent aussi dans le donjon roman 
d’Agonac, qui fut construit par Frotaire de Gourdon, le fon- 
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dateur de la cathédrale de Saint-Front. On voit par là le 
puissant intérêt qui s’attache à l’étude comparative de ces 
trois monuments pour déterminer les caractères et l’in¬ 
fluence de notre architecture primitive périgourdine à cou¬ 
poles. Ce n’est pas à dire que tout dans l'église d’Agonac 
soit contemporain de Saint-Front et même du donjon 
d’Agonac ; mais les similitudes de détail peuvent aider à des 
conclusions plus générales, et on peut considérer ce monu¬ 
ment comme étant de premier ordre, non seulement par 
son ancienneté et par son importance, mais par les rensei¬ 
gnements qu’il peut fournir sur une école d’architecture 
dont il semble que les archéologues s’occupent aujourd’hui 
plus que jamais. 

» Cependant M. de Fayolle a été informé qu’il est question 
de démolir cette belle église, malgré l’état parfait de conser¬ 
vation de ses deux coupoles, pour agrandir le cimetière qui 
l’entoure et pour la remplacer par une église plus rap¬ 
prochée d’Agonac. M. de Fayolle s'élève contre cet acte de 
vandalisme que rien ne motive, car la démolition de la 
vieille église n’aidera pas à en bâtir une neuve, et rien 
n’empèche de conserver l’une et de bâtir l’autre. » 

L’assemblée, sur la proposition du Président, s’associe 
aux paroles de M. de Fayolle et émet le vœu que la Société 
historique et archéologique provoque toutes les mesures 
nécessaires pour tâcher de sauver l’un des monuments les 
plus considérables et les plus précieux du Périgord. 

M. de Fayolle ajoute quelques détails sur le donjon 
d’Agonac : « La base offre des caractères de grande simili¬ 
tude avec les détails d'architecture de l’église ; ses dispo¬ 
sitions intérieures sont fort curieuses et les moulures fort 
anciennes. Il ne parait pas invraisemblable que ce donjon 
puisse être considéré comme remontant à la même époque 
que le clocher de Saint-Front; mais M. de Fayolle signale 
en outre l’existence d’une vaste salle voûtée attenant au 
donjon, datant de la même époque et qui n’a pas encore 
attiré l’attention des archéologues. Si on ne l’a pas 
remarquée, c'est sans doute parce qu’un plancher la divise 
en deux étages et cache ses belles voûtes en berceau. Cette 
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salle est plus longue que large. Une rangée de gros piliers 
cantonnés de pilastres la divise en deux nefs de trois tra¬ 
vées voûtées en berceau. Les murs sont décorés d’arcs feints. 
Le logis'du xv* siècle est exactement construit sur les murs 
de cette vaste salle, qui peut compter parmi les plus belles 
que l’art roman ait élevées en France; les détails de sa cons¬ 
truction et de ses moulures la rattachent aussi à l’église 
d’Agonac, et M. de Fayolle se propose d’en faire une étude 
complète. » 

M. le capitaine Albéric de Bêler, un des membres actifs 
de la Société, qui lui a fait bien des communications utiles, 
lui adresse un dessin qui n’est pas sans intérêt. C’est un 
croquis reproduisant un débris de couleuvrine ou plutôt de 
fauconneau trouvé, au mois de décembre 1892, par les 
ouvriers de M”* de Montvert, sur la pente sud du coteau de 
Montra vel. 

« Par sa situation immédiatement au-dessous du coteau, 
cette terre devait être comprise dans le système de fortifi¬ 
cation de la forteresse détruite après le siège de 1622. » 

A cette époque, Montravel était occupé par les protestants 
sous le commandement du duc de La Force ; il fut pris par 
les catholiques sous la conduite du duc d’Elbeuf, et les doux 
châteaux furent détruits. 

Le fauconneau sus-mentionné a donc été employé pendant 
le siège et a dû faire partie de l’artillerie des assiégés. 
Le poids de ce débris est de 1 kilog. 800, et sa longueur de 
10 centimètres. 

M. l’abbé Brugière donne ensuite lecture de papiers 
découverts par M”’ la supérieure des sœurs de la Doctrine 
chrétienne de Saint-Pierre-de-Chignac sous le lapis qui re¬ 
couvrait un vieux meuble en sa possession : 

1® (Manuscrit) « Le 7 m ® avril 1735, avons fondeut la grant 
cloche du chapitre avecque Lachassagne et Pucharit et Jean 
Bouyer, tous mestre fondeurs de cloche, et Tienne Lafon, 
mestre charpantier, la montée le 15 du mois d’avril. En foy 
de quoy me suis signé à Sarlat ce 17 m ® 1735. Boyer. » 

2® (Imprimé, sauf les noms en italique. Armes de Sarlat 
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représentées : la salamandre couronnée, surmontée de trois 
fleurs de lis). 

« CERTIFICAT DE SANTÉ. 

Nous soussignés consuls, seigneurs barons, juges criminels et de police 
de la ville de Sarlat, en Périgord, certifions à tous ceux qu'il appartiendra 
que Estienne Lafon, maître charpantier, habitant de cette ville, visage 
long, cheveux bruns, taille cinq pieds, de médiocre grosseur, accompagné 
des nommés Jean Bounard et Pierrot , ses garçons de métier , son tous en 
bonne santé et partial de celte ville où, par la grâce de Dieu, il n'y a 
aucun soubçon de maladie contagieuse, non plus que dans les endroits 
circonvoisins, pour aller à la Roque-Gaiac, Domme vieille , Beynac , vaquer 
à leur métier , et ailleurs où ses affaires l’appellent. Nous prions tous ceux 
qui sont à prier de le laisser librement passer et repasser, et de lui faire 
fournir le couvert et les vivres nécessaires ea payant, comme nous ferions 
en pareil cas pour ceux qui i ous seroient adressés de leur part. 

Donné à Sarlat le troisième jour du mois d 'octobre 1721. 

Gisson , consul . 

Par Mandement de Messieurs les Consuls : 

BOURDET, secrétaire . 

Personne ne demandant plus la parole, la séance est levée 
à deux heures du soir. 


Le Secrétaire-Adjoint, Le Président, 

H. Brugière. A. de Roumejoux. 
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COMPTE DES DÉPENSES 

de l’évêque d’amiens (1), envoyé par le roy(2) enpérigort 

ET QUERCY 

POUR LA RÉFORMATION DU PAYS (8). 

Ceci est le compte du seigneur évêque d’Amiens, concernant les 
dépenses qu’il fil pendant son voyage dans la sénéchaussée de Périgord 
et de Quercy, où le roi l’envoya avec quelques collègues pour la réfor¬ 
mation du pays, depuis le lundi après la Circoncision de Notre-Seigneur, 
où il partit d'Amiens avec 41 chevaux pour aller dans lesdiles contrées, 
en l’an du Seigneur 1315 (i), jusqu’au jeudi après la fête de saint Laurent, 
à savoir le 5 août suivant, où le seigneur évêque , revenant des dites 
contrées, arriva à Paris, ce qui fil en tout 215 journées consécutives. 

La recette faite par le seigneur évêque pour ses dépenses pendant ce 
voyage fut fournie par Arnaud de Pourboulain, alors trésorier de Quercy, 
en tout 3,854 livres 10 sous 10 deniers tournois , au sujet de laquelle 
somme et recette ledit trésorier a reçu de Monseigneur des lettres scellées 
de son sceau. 

Suivent les dépenses faites sur cette recette, et d’abord les dépenses 
ordinaires. 

Premièrement, pour les trois premières journées d’Amiens à Paris, 
c’est-à-dire du lundi après la Circoncision de Notre-Seigneur au jeudi 
suivant, où le seigneur évêque entra à Paris, les dépenses furent de 48 
livres 16 sous 2 deniers parisis, qui valent 61 livres 3 deniers tournois 
Item, du jeudi après l’Apparition de Notre-Seigneur, où Monseigneur 
arriva à Paris, au samedi fête de saint Sulpice, c’est-à-dire le 17 janvier, 


(1) Robert de Fouilloy. 

(9) Louis X le Uutin. 

(3) Ce titre, écrit en français, parait avoir été ajouté à uue époque postérieure ; 
tout le surplus est en latin. Le compte est écrit de deux écritures différentes, et, 
comme on Je dira plus loin (voir la note in fine\ il n’est qu’une copie du compte 
original. 

(4) Les dates et les sommes sont exprimées en chiffres romains dans le 
manuscrit ; nous les avons transcrites en chiffres arabes, afin qu'elles fussent plus 
faciles à saisir. 
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jour où Monseigneur quitta Paris pour se rendre à Périgueux, soit neuf 
jours, durant lesquels Monseigneur resta à Paris à cause d'un mal de pied, 
les dépenses furent de 175 livres 12 sous 10 deniers parisis, qui valent 
219 livres 13 sous 1 denier tournois. 

Item, du samedi fête de saint Sulpice, jour où Monseigneur quitta Paris, 
c'est-à-dire du 18 janvier au mercredi suivant, veille de la saint Vincent, 
où Monseigneur se trouva et passa la nuit à Chaumont, en Sologne, soit 
cinq jours, les dépenses furent de 89 livres 13 sous 4 deniers, qui valent 
112 livres 80 deniers tournois. (Jusqu'ici on a compté en parisis, et main¬ 
tenant on commence à compter en tournois.) 

Item, du jeudi fêle de saint Vincent, où Monseigneur partit de Chau¬ 
mont, au samedi avant la Purification de la Sainte-Vierge, c'est-à-dire le 
dernier janvier, où Monseigneur entra dans la ville de Périgueux, soit neuf 
journées, les dépenses furent de 80 livres 19 sous 11 deniers tournois. 

Monseigneur ne fait pas entrer en compte, dans les dépenses à la charge 
du Trésor royal, les fournitures de chambre et de cuisine, ni la cire, 
depuis le jour où il partit d'Amiens jusqu'au jour où il entra à Périgueux, 
parce qu'il avait tout cela dans ses approvisionnements. 11 ne compte pas 
non plus le salaire de maître Jean Pitart et de maître Henri, son com¬ 
pagnon, qui le soignèrent à Paris pour son mal de pied, dépense que 
Monseigneur prend à sa charge suivant son usage , 40 livres tournois et 
plus. 

Item, du samedi avant la Purification de la Sainte-Vierge, c'est-à-dire le 
dernier janvier, où Monseigneur entra à Périgueux, au lundi fête de la 
Sainte-Croix, c'est-à-dire le 3 mai, soit 89 journées, pendant lesquelles 
Monseigneur séjourna à Périgueux, les dépenses ordinaires furent de 
1,366 livres 7 sous 8 deniers tournois. 

Item, du lundi fête de la Sainte-Croix au jeudi suivant, à savoir le 
6 mai, où Monseigneur entra à Cahors, soit trois journées, pendant les¬ 
quelles Monseigneur fut en route pour aller de Périgueux à Cahors, les 
dépenses furent de 52 livres 1 sou 6 deniers tournois. 

Item, du jeudi 6 mai, où Monseigneur entra a Cahors, au jeudi fête de 
saint Vaast, à savoir le 15 juillet, où Monseigneur partit de Cahors pour 
revenir, soit 70 journées, pendant lesquelles il séjourna à Cahors, les 
dépenses ordinaires furent de 936 livres 12 sous 7 deniers tournois. 

Item, du jeudi fête de saint Vaast, où Monseigneur partit de Cahors, 
au dimanche 1 er août, où il arriva à Chaumont, en Sologne, où Ton com¬ 
mence à compter en parisis, les dépenses turent de 99 livres 19 sous 
10 deniers tournois, et jusque-là on a compté en tournois. 

Item, du dimanche i* r août, où Monseigneur partit de Chaumont, au 
jeudi suivant 4 août, où il arriva à Paris, soit cinq journées, les dépenses 
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furent de 104 livres 15 sous 5 deniers parisis, qui valent 120 livres 19 sous 
3 deniers tournois. 

Item, du vendredi avant la fête de saint Laurent, 6 août, jusqu'au jour 
de l'Assomption de la Sainte Vierge, Monseigneur séjourna à Paris pour 
rendre compte au roi de ce qu'il avait fait dans les pays occitaniens. 
Monseigneur fut à ses propres frais et ne veut rien compter pour les 
dépenses dont il s'agit. 

Item, du jeudi après l’Assomption de la Sainte-Vierge, où Monseigneur 
partit de Paris, au dimanche avant la fêle de saint Barthélemy, où il 
arriva à Amiens, soit trois journées pendant lesquelles il fut en route de 
Paris à Amiens, les dépenses furent de 53 livres 17 sous 8 deniers parisis, 
qui valent 67 livres 7 sous 1 denier tournois. 

Total des journées pendant lesquelles Monseigneur fut 
au service du roi. 218 jours. 

Total des dépenses ordinaires ci-dessus dites... 3,408 liv. 4 s. 
10 den. tournois. 

Suivent les dépenses extraordinaires faites par le seigneur évêque 
d'Amiens en Périgord et Quercy durant le trajet, soit 218 journées, pen¬ 
dant lesquelles le seigneur évêque séjourna dans lesdits pays ou fut en 
route. 

Suivent les frais ou dépenses pour les chevaux réformés ou morts. 

Premièrement, furent remis au trésorier de Quercy deux chevaux 
bayarts (1), dont l’un portait les bagages pour la chambre de Monseigneur 
et valait, quand il fut pris pour le service du roi, 32 livres parisis. 

Item, l'autre portait les équipements des hommes d’armes et valait, 
au moment où le seigneur évêque partit d’Amiens, 37 livres parisis et plus. 

Item, furent remis les cuirs de trois chevaux, dont un bayart et deux 
liarts (2), lequel cheval bayart valait 22 livres parisis, et chacun des deux 
chevaux liarts valait 27 livres parisis. 

Item, au retour desdits pays et quand nous fûmes arrivés à Paris, furent 
remis à Gilles de Clamart, homme d’armes, deux chevaux réformés, 
savoir un noir grisâtre qui valait, quand nous partîmes d'Amiens, 28 li¬ 
vres parisis, et un autre noir bauchant (3) qui valait 12 livres parisis. 

Total de la valeur des sept chevaux qui furent hors de service 
à la suite de ce voyage.... 184 livres parisis, qui valent 
230 livres tournois. 


(1) Alezan. 

(S) Gris-pommelé. 

(3) Noir mélangé de blanc. 

15 
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Item, frais pour louage de chevaux pendant ledit voyage. 

Premièrement, pour le louage d'un cheval qui transporta la monnaie 
noire (i)d’Amieusà Paris et que nous gardâmes six jours, et ponr la 
dépense du domestique au retour et son salaire, 37 sous 6 deniers 
tournois. 

Item, pour un cheval conduit de Limoges à Périgueux, lequel fut monté 
par Guillaume Fournier, lequel avait laissé son propre cheval malade à 
Limoges ; nous le gardâmes cinq jours, et il fut dépensé, pour le salaire 
du domestique et ses frais de Périgueux à Limoges, 18 livres tournois. 

Item, au domestique dudit Guillaume, qui alla chercher le cheval que 
son maître avait laissé malade à Limoges, et pour les dépenses qu'il y fît, 
12 sous tournois. 

Item, pour le transport des bagages de Monseigneur d'Amiens à Cahors 
aux trois animaux, parce qu'il ne voulait pas trop charger ses mulets, 
une livre tournois. 

Item, pour le louage de deux animaux qui reportèrent de Cahors à Paris 
plusieurs effets, afin de soulager les mulets, et qui portaient le pain et le 
vin lorsqu'on s'attendait à n'en trouver que de mauvaise qualité, comme 
en Limousin et ailleurs ; nous les avons gardés en revenant de Cahors 
pendant 22 jours ; pour leur retour et les frais, il fut dépensé 100 sous 
tournois. 

Total de la dépense pour la conduite des chevaux et le transport 
des bagages. 5 Jiv. 17 s. 6 den. tournois. 


Item, frais pour envoi de messagers. 

Premièrement, à Gautier, envoyé de Paris à Périgueux pour préparer et 
meubler le logement de Monseigneur, pour les dépenses qu'il fit en che¬ 
min et d'autres qu'il fit à Périgueux en attendant Monseigneur, 50 sous 
tournois. 

Item, à Pierre, envoyé de Paris à Orléans pour savoir quand Samson 
de Calviraont (de Calvomonte), collègue de Monseigneur, pourrait venir 
pour se rendre dans lesdits pays, 17 sous 6 deniers tournois. 

Item, le samedi après les Brandons, à Pierre, envoyé de Périgueux à 
Amiens pour chercher le bagage de Monseigneur, 40 sous tournois. 

Item, le lendemain de Pâques, à Gautier, envoyé pour aller conférer 
avec le trésorier afin que nous eûssions des fonds, 15 sous tournois. 


(1) Le texte porte : pecuniam nigram. — « Moneta nigra , area vel are mixta, 
eut alba seu argentea opponitur ». (Du Cange). — On ne dit plus lamonnaie notre, 
mais on dit encore la monnaie blanche. 
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Item, le jour de la Saint-Marc, audit Gautier pour aller de Périgueux à 
Cahors afin de préparer le logement de Monseigneur, 18 sous tournois. 

Item, pour un messager envoyé à Paris au chancelier et aux autres 
seigneurs pour leur demander de faire venir Monseigneur Guillaume de 
Viriac, qui tardait trop, ou d'envoyer quelqu’un à sa place, 40 sous 
tournois. 

Item, le vendredi après la fêle de saint Silain, à Gautier, envoyé de 
Cahors à Paris pour meubler et préparer le logement de Monseigneur, qui 
était sur le point de partir, 38 sous tournois. 

Total pour les messagers envoyés... 10 liv. 13 s. 6 den. tournois. 

Item, pour la location et la réparation des logements à Périgueux et à 
Cahors, et d’abord à Périgueux, où Monseigneur est resté 93 jours. 

Premièrement, pour meubler les chambres et les pièces chez les Frères 
Mineurs, où Monseigneur résida, pour des pots de terre à mettre les 
provisions pour Gautier le messager et pour des écuelles de bois, 35 sous 
tournois. 

Item, pour la réfection des écuries et de nouvelles crèches pour 41 
chevaux, pour râteliers, serrures et cloisons, 1 livre 11 sous tournois. 

Item, pour une cloison faite dans la chambre de Robert de Gaudelio , 
pour une porte et des fenêtres, 15 sous tournois. 

Item, pour la réfection et la clôture de la cave, 30 sous tournois. 

Item, pour faire rallonger une chaîne de fer qui servait à tirer l’eau 
dans un puits, et pour la réparation de celte chaîne qui était usée au mo¬ 
ment de notre départ, 13 sous tournois. 

Item, pour la réparation du logement et pour des cloisons, 4 livres 
tournois. 

Item, pour des trépieds, des tables, des tréteaux, pour leur réparation 
et pour d’autres menus objets, 68 sous tournois. 

Item, pour faire réparer le conduit de la cuisine, pour faire une fosse 
dans laquelle s’écouleraient les immondices de la cuisine et pour réparer 
la fosse avec du pavage et du bois afin quelle ne donnât pas d’odeur, 
40 sous tournois. 

Suivent les frais pour les logements loués â Périgueux. 

Premièrement, pour la location de la maison de Saint-Jean, où étaient 
logés 24 chevaux et la majeure partie des gens de service de Monseigneur, 
4 livres tournois. 

Item, pour la location des étables de maître Guillaume et de maître 
Baudouin et d’une pièce dans laquelle étaient logés ses chevaux et ses 
serviteurs, 20 sous tournois. 
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Item, pour la location de la maison de maître Pierre de Rignac, des 
étables dudit logement, pour la chambre de Jacquemard.... et de Jean de 
l'Atre [de A trio), et là étaient logés 12 chevaux, 50 sous tournois. 

Total pour le logement à Périgueux.26 liv. 17 den. tournois. 

Suivent les frais faits à Cahors pour le logement. 

Premièrement, pour le logis des Templiers, où Monseigneur résida 
pendant 60 jours, pour un nouveau garde-manger où les cuisiniers cou¬ 
chaient et où on plaçait les mets, pour les étables, crèches, râteliers faits 
à neuf, pour la réparation dudit logement et pour divers frais faits et 
comptés par les gens du trésorier, 35 livres tournois. 

Item, pour d’autres maisons (T), pour la couverture de la dite maison, 
pour le conduit de la cuisine et sa réparation, et pour d’autres frais faits 
et comptés par les gens du châtelain dudit lieu, 56 sous 10 deniers 
tournois. 

Item, pour la location des logements où les Templiers habitèrent, 
attendu qu'ils avaient été obligés de sortir de leur maison par suite de 
l’arrivée de Monseigneur, qui ne pouvait pas être logé ailleurs, 7 livres 
tournois. 

Item, pour la location d’un logement dans lequel habita Monseigneur 
Guillaume de Viriac, pour ceux où les mulets et les servileurs furent 
placés, pour la chambre de Jacques de Fréchenet et des maréchaux (1), 
et pour la chambre des messagers, 6 livres 10 sous tournois. 

Total pour les logements, tant à Périgueux qu’à 

Cahors. 77 liv. 8 s. 3 den. tournois. 

Suivent les dépenses faites pour les malades. 

Premièrement, pour un certain lit pour Monseigneur, quand il fut malade 
à Paris, 32 sous 6 deniers tournois. 

Item, pour sirops et médicaments pour cinq personnes qui furent 
malades à Périgueux pendant six semaines, 5 sous tournois. 

Item, pour deux femmes qui les gardèrent pendant ce temps, 30 sous 
tournois. 

Item, pour médicaments à Cahors, pour 7 ou 8 serviteurs qui y furent 
malades pendant des mois et dont l’un, homme d’armes de Monseigneur, 
& succombé, 52 sous tournois. 

Item, pour deux femmes qui gardèrent les dits malades, 33 sous 
tournois. 


(]) Les maréchaux-ferrants. 
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Item, pour les obsèques de Guillaume de Montdidier (de Monte-Desiderii), 
homme d’armes de Monseigneur, 11 livres 3 sous 6 deniers tournois. 

Total des dépenses pour les malades et pour les funérailles 

du défunt. 20 liv. 12 s. tournois. 

Suivent les dépenses des chevaux malades qui restèrent à Périgueux 
lorsque Monseigneur vint à Cahors, et de deux serviteurs malades qui de 
môme y restèrent et les gardèreut. 

Premièrement, pour deux chevaux, dont l’un gris, de grande taille, 
appartenant à Monseigneur, qui resta pendant 37 jours, et pour l’autre 
qui resta pendant 27 jours après le départ de Monseigneur, et pour les 
dépenses des deux chevaux et des deux garçons, 16 sous tournois. 

Pour le salaire du maréchal qui les visita pendant ce temps, 15 sous 
tournois. 

Pour le logement où ils étaient placés, 12 sous tournois. 

Pour les dépenses des chevaux et des garçons, qui furent faites pendant 
qu’on les conduisit, quand ils furent guéris, de Périgueux à Cahors, soit 
quatre jours, 18 sous tournois. 

Item, pour les dépenses que fit notre maréchal en allant de Cahors à 
Périgueux afin de faire le nécessaire pour le retour desdils chevaux, 
30 sous tournois. 

Item, pour les dépenses de Béguinet et de Roger, qui restèrent malades 
à Périgueux, pour leurs gardes-malades, et pour les dépenses qu’ils 
firent en route quand ils revinrent à Cahors, pour deux lits et leur loge¬ 
ment, 10 livres 6 sous tournois. 

Pour le médecin qui les visita, 20 sous. Ces deux malades restèrent à 
Périgueux, après le départ de Monseigneur, pendant 28 jours. 

Item, pour un cheval morel, entier, qui était le palefroi de Monseigneur, 
et pour Gilot, palefrenier, qui garda ledit palefroi malade à Cahors pen¬ 
dant un mois après le départ de Monseigneur, pour les dépenses du cheval 
resté à Cahors et pour les dépenses faites pendant le trajet en ramenant 
ce eheval, 9 livres 5 sous tournois. 

Item, au maréchal qui visita ledit palefroi, 11 sous tournois. 

Item, au serviteur de Baudoin de Croy, neveu de Monseigneur, qui 
resta malade à ... [illisible], 30 sous tournois. 

Total des dépenses des chevaux malades et des serviteurs 
malades. 33 liv. 7 sous tournois. 

Suivent les frais pour les ustensiles de cuisine. 

Premièrement, pour la location de la vaisselle de cuisine à Périgueux, 
où nous séjournâmes 88 jours, 4 livres 14 sous tournois. 
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Item, pour la vaisselle de cuisine pendant notre séjour à Cahors, une 
livre tournois. 

Total pour la vaisselle de cuisine. 8 liv. 13 sous tournois. 

Suivent les frais pour le blanchissage des toiles de lin. 

Premièrement, pour le blanchissage du linge commun à Périgueux, 
54 sous tournois. 

Item, pour le blanchissage à Cahors, 50 sous tournois. 

Item, pour le papier, tant pour celui de maître Guillaume pour les 
condamnations qui étaient écrites sur papier, que pour celui sur leque* 
on inscrivait les dépenses, ainsi que pour le parchemin qui servait égale¬ 
ment à écrire, et pour le parchemin qui fut acheté lorsque nous fûmes 
arrivés dans les pays susdits, 70 sous tournois. 

Item, pour copier les condamnations, laquelle copie fut remise par 
Monseigneur entre les mains du seigneur de Souillac (de Soliaco) en 
présence du roi, 30 sous tournois. 

Item, pour la réparation des coffres et bahuts, 6 livres tournois. 

Total des dépenses extraordinaires... 403 liv. 17 s. 3 den tournois. 

Total général des dépenses faites durant le voyage 
pour 218 jours. 3,812 liv. 2 s. i den. tournois. 

Cette somme étant déduite de la somme reçue , qui était de 3,854 livres 
10 sous 10 deniers tournois, 

Il reste que le seigneur évêque d'Amiens est débiteur envers le roi de 
48 livres 8 sous 9 deniers tournois. 

Nous, Robert, par la miséricorde divine, évêque d’Amiens, avons exa¬ 
miné avec soin notre présent compte et l’avons approuvé en tous ses 
chapitres. En foi de quoi nous avons fait apposer notre sceau (1) au pré¬ 
sent compte, l’an du Seigneur mil trois cent dix-sept, le sept avril. 


Pour copie conforme : 

Ph. de Bosredon. 


(1) (Bibliothèque nationale, Mss. fonds français, tome 20,879, folios 61 et suivants). 
La pièce que possède la Bibliothèque nationale n’est ni datée ni scellée, d’où 
ii suit qu’elle n’est qu’une copie du compte original, lequel se trouve aux Archives 
nationales, registre du Trésor des chartes coté 52, pièce lit. C’est ce qui parait 
résulter d’une note de M. Dessalles, qui, dans son Histoire du Périgord (t. Il, 
p. 128 et 129), mentionne, d'après le document des Archives nationales, la mission 
extraordinaire dont fut chargé l'évêque d’Amiens. 
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REINSTALLATION DES JÉSUITES 

-A. PÉRIGUEUX 
(20 Janvier 1604). 

Les premiers fondements du collège de Périgueux avaient 
été jetés en 1530 sur l’emplacement actuel de l’ancienne 
préfecture. 

Ce fut en 1592 que les Jésuites en prirent la direction, 
avec le consentement de l’évêque François de Bourdeille 
et des deux chapitres, et l’approbation du général de l’ordre. 
A l’effet d'installer et doter cet utile établissement, un traité 
fut signé le 9 octobre de cette année entre les maire et 
consuls de Périgueux, et les pères Louis Richome, provincial, 
et François Bord, premier recteur du collège, dont le P. 
Dupuy fait un personnage considérable. 

« Ces nouveaux ouvriers évangéliques, dit le chroniqueur, continuèrent 
à travailler fidèlement pour l’instruction de la jeunesse et pour le rétablis¬ 
sement de la foi. » 

Mais l’attentat de Jean Chatel sur la personne de Henri IV 
vint deux ans plus tard compromettre l’existence de la 
compagnie de Jésus. Le parlement de Paris prononça 
l’expulsion de cette société hors du royaume. 

Cet événement priva le collège de Périgueux de ses maî¬ 
tres, qui ne rentrèrent qu’après une absence de douze 
années. 

C’est le procès-verbal officiel de la réinstallation des pères 
Jésuites dont nous publions ici le texte pour la première 
fois. 

« Advenant le vingtiesme jour de janvier 1601, par devant nous Jehan 
de Marquessac, seigneur dudict lieu, et de Bruzac, conseilher du Roy, juge 
mage, lieutenant général et présidant présidial en Périgord, c’est présanlé 
le procureur du Roy en la dite séneschaussée, lequel nous a requis de 
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vouloir procéder à l’exécution de l’édict du Roy faict sur le restablis- 
sement des collèges, compagnies et sociétés des Jésuistes au regard du 
quatriesme article du dict édict et suyvant le contenu en iceluy, ce que 
luy avons acordé faire ; et, à cest effaict, ledit jour, heure de midy, assisté 
de M* Baptiste Chancel, conseilher magistrat au siège présidial de la 
presante ville de Périgueux, et du dit procureur du Roy avec long des 
greffiers de la présante seneschaucée, nous serions acheminés au collège 
desdits Jésuites estably en la dite ville, où estants, se seroyent présantés : 
Révérant père Jacques Demoucy, recteur du dit collège, auquel nous 
aurions faict entendre l’ocasion de nostre venue ce jour pour procéder à 
l’exécution du dit édict : à quoy le dict Moucy, tant pour luy que pour les 
autres religieux du dit collège de la présante ville, auroit offert d’obéyr 
et satisfaire présentement. A ses fins, serions entrés dans l’esglise du dit 
collège, où estants, c’est présanté le dit Moucy, recleur, avec les autres 
religieux du collège, desquelz il a remys le nom par rolle entre les mains 
de nostre greffier ; et, ce faict, après que ledict procureur du Roy a heu 
représanté la teneur du dit édict et arrest de la cour donné sur la vériffi- 
cation d’icelluy et requis lecture en estre faicte en presance des dits reli¬ 
gieux dudit collège, et qu’ils eussent à prester le serement porté par le 
quatriesme article d’iceluv, Nous, juge mage susdict, avons ordonné que 
lecture seroit faicte du dict édict en présance des dicts religieux, de ce 
qu’ilz n’en puissent prétendre ignorance, et, ce faict, qu’ils presteroyent 
le serement porté par iceluy et contenu au dict quatriesme article. 
Et, après que, par nostre greffier, lecture a esté faicte du dict édict en 
présance de tous les dicts religieux, avons iceulx et chascun d’eux faict 
appeler l’un après l’autre suyvant le rolle remis par le dict recteur pour 
prester le serement en suyvant. — Et premièrement, se sont représantés 
le dict recteur Pierre Moucy, natif de Bourdeaux, recteur du dict collège ; 
révérant père Guilhaume Bayle , natif de Monestrol-en-Velay, prêtre ; 
Pierre Donat, natif de Martesgin , diocèse de Tholouze, prêtre ; Jehan 
Langlade, natif de Faugere, en Guyvaudan, prêtre ; Pasquier Aubin, natif 
de Chartres, prêtre ; Jacques Larieu, natif de Dacz, en Gascoinye, tous 
prebstres, religieux de la dicte compagnie ; lesquelz et chascun d’eux, 
l'un après l’autre, après avoir mis la main sur la poitrine, ont faict 
serement, promist et juré, suyvant le contenu au dict quatriesme article 
du dict edict, ne rien faire ny entreprendre contre le service du Roy, la 
paix publicque et repos de son rovaulme, sans aulcune exception ni 
réservation. — Après, se sont présanlés : Jacques Scarguel, natif de 
Castelnaudary, en Languedoc ; Jehan Bort, natif de Périgueux ; Jehan 
Cordier, natif de Limoges ; Michel Cleyrac, natif de Bourdeaux ; Claude 
Aspremont, natif des Aisdangillon, diocèse de Bourges, religieux, régens 
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du dict collège ; Pierre Villeboys, natif de Saint-Junien, en Limouzin ; 
Guyon Sistrières, natif de Murat, en Auvergne ; Pierre Malrieu, natif de 
Salers, en Augvergne; Jehan Bonnet, natif de Tholouze, religieux escoliers 
du dict collège ; Claude Bossu, natif de Saint-Marc, dioceze de Paris; 
Jehan Petit, natif de Nemours ; Pierre Gelmont, natif de Yvry, diocèze 
de Paris ; Jehan Le Feuvre, natif de Sainct-Salson-en-Caus, en Normandie, 
coadjuteur de la dicte compagnie ; tous lesquelz et chascun deux, après 
avoir levé la main dextre, ont faict serement lun après l'autre, promis et 
juré, suyvant le contenu au dict edict et quatriesme article diceluy, de ne 
rien entreprandre contre le service du Roy, la paix publicque, repos de 
son royaulme, sans aulcune exception ni réservation. Et après le dict 
serement faict comme dessus, nous juge mage susdict, ouy et requérant 
le dict procureur du Roy, avons octroyé acte de la prestation du serement ; 
ordonné en exécutant le dict edict que ceux de la dicte compagnie jouyront 
de l'effaict diceluy, suyvant la volonté et intention du Roy, avec inhibitions 
e( deffances à toutes personnes les y troubler et empescher, à peine de 
dix raille livres, dict, enjoint aux dicts religieux de la dicte société iceluy 
garder, observer et entretenir ensemble le serement par eux faict de 
poinct en poinct, suyvant sa forme et teneur aux peynes y contenues et 
aultres qu'il appartiendra, ce que tous les dicts religieux et chascun d'eux 
ont promis faire avec les soubsmissions au cas requises aux fins desquelles 
ce sont signés au pied de l'original de nostre presant procès verbal. 

Faiol à Périgueux, le jour, mois, an susdicts. 

Ainsin signés : De Marquessac, de Jehan, procureur du Roy; Jacques 
de Moucy, religieux de la compagnie de Jésus, 
recteur susdict ; Bayle ; Donat ; Ilarius; Jean Langlade; 
Pasquier Aulbin; J. Scarguel ; J. Bord; J. de Cordier; 
M. Cleyrac; G. Aspremont; P. Villebois; Sistrieres; 
P. de Malrieu ; J. Bonet ; Claude Bossu ; J. Petit ; 
Pierre Gelmont; J. Le Febvre. » 

Le 27 du même mois, prestation d'un serment spécial 
devant le juge-mage par deux jésuites, les pères André 
Petit et Jehan Gérard, de nationalité flamande, auxquels un 
permis de séjour est accordé. 

Le P. François Bord était mort depuis 1596 ; mais il eut 
un digne successeur dans le P. de Moucy, qui appartenait 
à une famille des plus considérées de Bordeaux. Un de ses 
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parents, M* Jehan Demoucy, était chanoine en l’église collé¬ 
giale de Saint-Seurin et syndic du clergé du diocèse de 
Bordeaux. On remarquera dans la liste des pères un jésuite 
du nom de Bord, peut-être un parent du célèbre fondateur 
du collège. 

< Au mois de mars de l’an 1605, dans le collège des pères Jésuites, 
dit le P. Dupuy (qui ne mentionne pas l'interruption de leur enseignement), 
fut posée la première pierre du grand basliment par les maire et consuls 
avec le père recteur : du depuis ceste fabrique a continué heureusement. > 

A. Dujarric-Descombes. 

SIMEYROLS. 

Simeyrols est une commune du canton de Carlux dont 
l'église a pour patrons saint Côme et saint Damien. Appelé 
à la visiter pour des recherches iconographiques sur ces 
deux médecins que l’Église a introduits dans le canon de la 
messe, nous avons pu étudier ce monument de l’époque 
romane ; il n’est pas d’un grand intérêt, mais il y a presque 
toujours à apprendre dans les édifices de cette époque, ne 
dussent-ils servir qu’à établir un synchronisme entre eux, 
point intéressant pour l’histoire monumentale et ecclésias¬ 
tique de notre province. Il est question de Simeyrols, sous 
le nom de Sanctus Amandus de Simeyrols , dans la bulle 
donnée en 4453 par le pape Eugène III, et à ce sujet, le 
R. P. Caries dit que ce devait être une autre chapelle ou 
église (1). Nous croyons à une erreur du P. Caries; c’est le 
même monument qui existe aujourd’hui; il est antérieur, 
disons-nous, à 1153 dans plusieurs de ses parties : le chœur, 
les colonnes et les chapiteaux de l’arc triomphal, les area- 


(1) Les Titulaires et les patrons du diocèse de Périgueux et de Sarlat. Périgneux, 
Cassard, 1884, page 106. 
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tures du chœur, les fenêtres étroites. Du reste, voici sa 
description archéologique : église romane, une nef, deux 
transepts, un chevet pentagonal dont les pans sont à l’inté¬ 
rieur séparés par des colonnes d’où partent des arcatures ; 
église très simple, sans ornements extérieurs. A l’intérieur, 
deux chapiteaux ornés, l’un, d’une tête au milieu d’entrelacs, 
l’autre, de palmettesgrossièrement traitées; les bases à deux 
tores d’égale saillie séparés par une scotie très étroite. Une 
moulure servant de support à certains arcs se compose d’un 
large filet dont le biseau a été taillé eu double gorge, sem¬ 
blable à celle que nous trouvons à l’église et au donjon 
d’Agonac, double à la nef de Saint-Martin d’Agonac, triple à 
la porte inférieure du donjon. Les parties anciennes de 
l’église de Simeyrols seraient donc antérieures à 1153, leurs 
caractères architectoniques en sont une preuve évidente, 
et il est bon de se rappeler que l’origine de presque toutes 
nos églises rurales est extrêmement ancienne; nous ne 
sommes pas de ceux qui cherchent à vieillir outre mesure 
nos monuments, mais il faut aussi éviter, surtout en Aqui¬ 
taine, de tomber dans l’excès contraire, tendance de quel¬ 
ques archéologues, qui est de tout rajeunir. Saint Côme et 
saint Damien sont représentés à Simeyrols des doux côtés 
de l’autel par des statues en bois que nous croyons du 
xvii» siècle, d’après leur costume et leur faire qui ne man¬ 
que pas d’habileté ; les figures n’ont rien de vulgaire, elles 
sont bien traitées, ainsi que les mains ; les plis des vêtements 
drapent bien le corps. Ils sont revêtus tous les deux d’une 
robe à longues et à larges manches dont les plis sont peut- 
être un peu trop multipliés, mais ils ont de l’ampleur et de 
la grâce; un rabat entoure leur menton, des souliers lacés 
les chaussent, ces souliers sont à bouts carrés, la forme 
pointue s’est perdue avec le xvi* siècle ; ils ont la tête nue 
et leurs longs cheveux se divisent par une raie droite au 
milieu de la tète. Saint Damien tient une fiole dans la main 
gauche et sa droite fermée a perdu l’objet qu’elle devait 
porter ; saint Côme de même tient une fiole dans sa main 
droite; dans la gauche, on aperçoit un morceau de bois 
mince, allongé et arrondi, probablement un fragment de la 
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flèche qui est un de ses attributs. L’église possède de leurs 
reliques; on les fôte le 27 septembre et l’on brûle des cierges 
en leur honneur pour obtenir la santé par leur intercession. 
Ces statues ont l m 32 et i m 18 de hauteur; la plus grande re¬ 
présenterait saint Côme (1). 

A. de Roumejoux. 


UN ÉPISODE DE LA FRONDE 

A FESTALEMPS. 

Le sieur Labrcsée, gendarme de la compagnie de Monsieur d’Àrcourt (2), 
arrivant un peu après soleil couché en ce bourg de Festalen, le second 
jour de feburier, après avoir logé les charriots des munitions qu'il faisoict 
conduire, s'en alla, pour soy loger, ches Annet Bernard; et, estant au bas 
du degré de la dite maison, seroit sorty un sergent de bande accompagné 
d'une douzaine de fantasins auxquelz ledit sieur Labrezée auroit com¬ 
mandé de vuider ladite maison ; à quoy ne voulant obéir lesdils fantasins, 
ledit sieur Labrezée auroit mis la main au pistolet pour leur tirer. Ce faict 
auroit manqué, mais les fantasins ne le manquarent, luy ayant tiré cinq 
coups de fusil, et l'auroient persé à jour de huict baies entre les deux 
mamelles et jetté mort près ledit degré. — Demv heure apprès, un garde 
dudit sieur d'Arcourt me seroit venu appeller pour lexorter à la mort ; 
mais, d'autant que ce môme soir j'avoys ma maison pleigne de cavaliers, 
lesquels ravageoient tout ce que j'avoys, je les prié de m'escorter jusqu'au 
dict lieu ou le meurtre feut faict, ce qu'ilz firent à la suplication du trom¬ 
peté nommé Lacroix ou estant, je le trouvé fret et redde mort. De peur 
que les chiens ou pourceaux ne le mangeassent ceste nuict, ils l’ap- 
portarent chès maislre Naudon Boumi jusques au malin, troysiesme jour 
de feburier, que le dict garde et trompette et autres nommez au verbal 
que jey envoyé au greffe de Ribérac, me contreignirent l'ensevelir au 


(1) Noos devons les photographies qui sont reproduites avec ces notes à l'obli¬ 
geance de M. I'abbé Lassaigne et de M. Gagnebé. 

(S/ Henri de Lorraine, comte d'Harcourt, etc., général des armées de Sa Majesté 
en Guienne pendant les troubles de la Fronde. Fut remplacé, vers la fin de la 
guerre, par le duc de Candalle. 
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cimetière du dict Festalen èz présences de m&istre Jean Bernard, notaire 
royal, de Annet Bernard et du sieur de Vieillechèse, régent, tesmoings 
à ce appeliez par moi. 

Signé : Benoist, 

Prebtre et curé de Festalen. 

Pour copie conforme à l'original : 

Ch Durand. 

(Extrait des registres de l'état civil de la commnne de Festalemps, arrondis¬ 
sement de Ribérac, 9-3 février 1659.) 


LIVRE-JOURNAL 

DB 

PIERRE DE BESSOT 

1600-1652 
(Suite et fin.) 

Cessation des sermons des adrents. 

1651. En mesme temps, au mois de deoembre, les sermons cessè¬ 
rent dans S. Front a cause de la defflance des bourgeois qui aprehen- 
doint le dedans et le dehors, et n'en fut faict que trois ou quatre. Un 
jour de ce mesme mois, Mr. le juge criminel receut(l) une lettre d’un 
certain Francpalais, quiestoit en la compagnie de Mr. de Sauvebœuf 
au Chasteau l’Evesque, laquelle il ne voulut ouvrir et l'apporta à 
M. de Bourdeille. Cette lettre tendoit a descouvrir le sentiment de la 
ville sur les affaires du temps et pour avoir une response, laquelle fut 


(1) Nicolas d'Alesme, juge criminel, fut nommé maire de Périgueux en 
1648. Il était fils de Martial d’Alesme, lieutenant criminel, décédé en 1647, et 
d’Anne de Chalup. (G. C.) Par sa sœur, Anne d’Alesme, femme de Jean 
Chevalier, écuyer, sieur de Cablanc, il était oncle de Joseph Chevalier, 
écuyer, seigneur de Cablanc, Saint-Mayme, Puygombert, etc., auteur de 
Y Histoire ae la ville de Périgueux , encore en manuscrit (que nous avons 
citée souvent dans nos annotations), dont le tome 111 seul est à la bibliothè¬ 
que de la ville de Périgueux. 
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faicte par le maire que nous estions très bons serviteurs de roy,mais 
que nous ne recognoissions personne pour entrer dans la ville. La 
ville se maintint dans cette resolution et dans la continuation de la 
garde. 

1625. Mr. le Prince vint dans ceste ville pour une seconde fois, le 
25 janvier 1652, et feit son possible de reunir tous les habitans dans 
les interets de Testât pour la conservation du roy et de la sienne, feit 
commandement a Chalepe de conserver le Chasteau TEvesque et de 
périr plustot que parlementer ou le rendre, la ville fournissoit tous- 
jours pain de munition. Ce qui avoit effraie Chalepe, estoit la seconde 
arriuuée de Mr. de Sauvebœuf qui rodoit aux environs de la ville, de¬ 
puis quelques jours, avec trois ou quatre cent cavaliers et quelques 
compagnies d’infanterie, et tachoit de passer la riviere pour aller in¬ 
quiéter le pareage ou se joindre avec Mr. le comte d’Harcourt qui faisoit 
aprehenderà Perigueux le siégé. Ce que voient Mr. le prince, avant son 
arrivée, envola en ceste ville le marquis de Chanlost (1) pour porter 
les habitans à prendre une garnison et mesme d’accepter le régiment 
d’infanterie de Mr. de Bourdeille, a quoy les habitans insistèrent et 
aymèrent mietix deputter devers Mr. le prince pour luy protester de 
nos obéissances et scavoir par sa bouche ses volontés. Ces rumeurs 
du siège de Perigueux s’augmenlans, Mr. le prince feit cognoistre a 
la ville qu’il estoit important pour la seurté de prendre des forces. 
C’est pourquoy le régiment de Bourdeille entra dans la ville, et le 28 
janvier le régiment de Condé vint aussy à Perigueux pour le defTen- 
dre. Le régiment de Baltasar vint ensuilte pour côntrequarrer les des¬ 
seins de Mr. de Sauvebœuf et, a mesme qu’il fut arrivé et traversé la 


(1) Louis-Hilaire de Piédefer, chevalier, marquis de Chanlost, « premier 
ofucier de Monsieur le Prince, mareschal de camp dans les armées du Hoy » 
(A. M. P., GG. 59), était fils de François de Piédefer et de Catherine de 
Châteauneuf. U avait épousé, en 1646, Catherine Durand de Villegagnon. 
{Bit. nat. Pièces originales , V. 2270. Piédefer). 11 fût tué à la reprise de 
Périgueux en septembre 1653, à la porte de la maison du sieur Bodin [Re¬ 
cueil des titres). Bien que ce Recueil , et un manuscrit conservé à la biblio¬ 
thèque de Périgueux (portefeuille X), semblent l’identifier avec le sieur de La 
Roque-Gassion, Chevalier de Cablanc en parle cependant comme de deux 
personnages distincts. Voici ce qu’il dit de ce dernier : « La Roque Cusson, 
autrement nommé La Roque Gassion, parce qu’il avoit servi longtemps et 
avec réputation sous ce maréchal, et qui étoit lors lieutenant-colonel au 
régiment de Balthazar.» M. Charles Barry , dans ses notes sur Baltazar 
(p. 58) parle de ce colonel La Roque comme ayant été en garnison à Péri¬ 
gueux. — Du reste, il y eut un régiment nommé de La Roque Cusson , 
appartenant à noble Jean de Lamouroux, écuyer, sieur de La Roque, 
fils de Jacques et de Jeanne de Mirandol, marié à Damaris de Vivant, veuve 
dès 1666. ( Notes du vicomte de Gérard .) 
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ville, on advertit Mr. de Baltasar (1) que Mr. de Sauveboeuf n'estoit 
pas loing, ce qui l'obligea de prendre sa marche du costé de Chance- 
vineau. Et, en effets assez proche de la et sur le chemin, il rencontra 
l'infanterie de Mr. de Sauvebœuf, laquelle fut aysement taillée en 
piesses par M. de Baltasar qui n'en peut faire de mesme de la caval- 
lerie. Mais neantmoins la ville ayant esté advertiedu combat de Mr. de 
Baltasar et de la cavallerie de Mr. de Sauvebœuf composée de quatre 
squadrons, y envoia soudain quelque infanterie par le secours de la¬ 
quelle, et à sa faveur, Mr.de Baltasar rompit presque toute la cavalle¬ 
rie, feit beaucoup de prisonniers, et en demeura sur la plasse trente ou 
quarante de morts ou environs. La plus grand part de leur bagage fut 


(1) Jean Baltazar ou Balthazard, (fils de Jean Balthazard de Gacheo ca¬ 
pitaine des gardes du corps de l'Electeur Palatin, Frédéric V, tué à la 
bataille de Prague en 1620 et de Marguerite de Rahire), était né à Simmeren 
en 1600. Il commença à porter les armes sous Gustave-Adolphe, roi de Suède, 
et le grand duc Bernard de Saxe-Weimar. Après la première bataille de 
Nordlingen (1634), il quitta l’armée suédoise et vint en France au service du 
roi, soit qu’il y fût attiré par M. de Gassion, depuis maréchal de France, soit 
que la réputation du colonel Baltazar, son grand-oncle, maréchal do camp 
tué à la bataille d’Ivry (1590), lui en eût ouvert le chemin. Il servit d’abord en 
Picardie, puis en Roussillon et en Catalogne, sous les ordres du maréchal de 
Brézé, en 1641, et du maréchal de La Meilleraye en 1642. Comme lieutenant- 
colonel du régiment d’Alais, il fut envoyé au secours du maréchal de La 
Mothe-Houdancourt, et contribua à la prise de Collioure et à la victoire de 
Lérida. Il resta en Catalogne jusqu’en 1647, année où il servit sous le grand 
Condé, et fut nommé maréchal de camp. Le 25 juillet 1648, il épousa Made¬ 
leine de Brignac, fille de François de Brignac, baron de Montarnaud. En 
novembre 1651, il se décida, par suite des mécontentements qu’il avait essuyés 
de la part de la cour, à rejoindre en Guyenne son régiment qui avait suivi 
Marsin. Il s'y rendit fameux dans plusieurs combats sous le prince de Condé. 
A la paix de Bordeaux, il parvint a obtenir du duc de Candale un traité fort 
avantageux, puisqu’on l’envoya en Catalogne pour y servir en qualité de 
lieutenant-général sous le prince de Conti et en chef en son absence pendant 
la campagne de 1654, dans laquelle il se signala par de brillants faits d’ar¬ 
mes. Dans les années suivantes, il fut envoyé extraordinaire du roi dans les 
cours de Brunswick et Lunebourg pour y négocier la paix, laquelle étant 
faite, l’Electeur Charles-Louis comte palatin du Rhin, l’engagea, avec la per¬ 
mission du roi, d’entrer à son service et le fit généralissime de ses troupes 
et son ministre d’Etat en 1657. Après la paix de Nimègue, il se serait retiré 
du service pour habiter en Suisse sa baronnie de Prangins, où il serait mort 
en 1688. [Bib. nat. ; Dossiers bleus, Vol. 54.) Il a écrit une histoire de la 
guerre de Guyenne, dont le texte authentique a été publié et annoté par Ch. 
Barry. (Bordeaux 1876). 

M. de Cosnac, dans ses Souvenirs du règne de Louis XIV, prétend que 
Baltazar n'est qu’un nom de guerre et que le véritable nom du colonel est 
Jacques de La Croix. L’origine de ce renseignement nous étant donnée par 
M. de Cosnac, nous avons voulu nous en rendre compte par nous-mêmes. 
Nous avons pu nous convaincre qu’il ne s'agissait pas de notre héros, mais 
d'un certain Gabriel Balthazard (vulgo : Jacques de La Croix) nommé le 
5 juillet 1653 à l’office de prévôt pour l'exercice de la justice près et à la suite 
de M. le maréchal de Grancé. Cette place eût été indigne du grand capitaine 
auquel l’armée des Princes était redevable de ses succès en Guyenne. (Arch. 
du Ministère de la guerre, vol. iS8 , A 829.) 
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aussy enlevé, du bestail mesme qu’ils avoint pris (1). Enfin, Mr. de 
Sauvebœuf fût poussé jusques à Sept Fons (2) qui est [à] une lieue 
de la ville. Cependant, la ville par les soings et ordres de Mr. de 
Chanlos, qui avoit commencé à fortifier ses dehors, continua de se 
renforcer par la vigilance des habitans et parleur travail pour se dis¬ 
poser à repousser leurs ennemis. Tous les habitans affectionnes au 
parti de Mr. le prince eurent grande joye de cette deffaicte et le 
régiment de Baltasar logea dans la ville le soir. On creut que Mr. de 
Sauvebœuf, auquel on avoit faict affront à Chancelade peu de jours 
auparavant, luy ayant faict demeurer sur la place douze ou 14 
cavaliers et blessé beaucoup d’aultres, vouloit avoir raison de cette 
deperte y allant plus fort que l’aultre fois. Peu de jours après, 
Mr. Marsin tailla aussy en piesses la plus grand part des forces que 
Mr. de Biron avoit mis sus pied, qui consistoint en deux mille 
hommes de guerre ou environ, et mesmes dans le combat rendu aux 
environs de Villeréal (3), mons. de Biron (4) y fut blessé à la teste 
et se sauva ayant contrefaict le mort. 

[On lit en marge en quatre endroits de ce long paragraphe ] : 

Arriuuée de Mr. le prince en ceste ville. — Garnison de Mr. le prince 
du régiment de Gondé du consentement des habitans, du régiment de 
Bourdeille. — Le lieu du combat [entre Sauvebœuf et Baltasar] s’ap- 
pelloit à la Combe des Dames (5). — Victoire de Mr. de Baltasar sur 
Mr. de Sauvebœuf, lequel dormit avec beaucoup d’aprehension dans 
l’eglise de Tralissac. 


(1) « Baltazar...., après avoir pris tout le bagage du marquis de Sauvebœaf 
et de ses troupes qui s'étoient enrichies de pillage...., flt porter ce butin dans 
la place publique de Périgueux, où, ayant fait appeler les habitants à son de 
trompe, il leur dit qu’il savoit bien que ce butin étoit composé des dépouilles 
du pauvre peuple...., que chacun put reconnoîlre et reprendre ce qu’il recon- 
noîtroit à lui. » ( Notes de M. Villepelet d'après un ms appelé : Défaite des 
trouppes du sieur de Biron.) 

(2) Hameau de la commune de Trélissac, qui est du canton de Périgueux. 

(3) Villeréal, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Villeneuve-sur- 
Lot, bastide fondée au xiii* siècle. (Tarde, Chroniques.) 

(4) François de Gontaut, marquis de Biron, lieutenant général des armées 
du roi, mort le 13 mars 1700, âgé de 80 ans. Il avait épousé : 1* Elisabeth 
de Cossé, fille de François duc de Brissac et de Guyonne de Ruellan ; 2* Beatrix 
Le Dour. (Moréri.) 

(5) La Combe des Dames, petit hameau de la commune de Périgueux. 
Baltazar est très bref sur ce combat. 
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Arrivée de Mr. le comte d'Harcourt en Periguord, mesmea À 

Boardeille. — Mr. de Bourdeille, a l'arriuuée de Mr. le comte 

d'Harcourt, quitta la province. 

Cependant Mr. le comte d’Harcourt, tesmoignant avoir quelque 
pensée pour venir en Periguort, séjourna pourtant au port de 
Parcou fl), en Angoumois, douze ou quinze jours, après quoy il 
despescha un trompeté pour sommer la ville de Perigueux à luy bailler 
passage dans la ville, ce qui luy fut refusé, et on travailla continuel¬ 
lement aux fortifications et demy lunes. Dix ou douze en nombre 
furent dressées par l’ordre deMr. de Chanlost, commandant tousjours 
pour Mr. le prince, auquel temps furent aussy démolies toutes les 
maisons voisinnes de la porte de Taillefer, sans que personne en 
murmurast ouvertement. En ces entrefaictes, Mr. le comte d’Har¬ 
court, pour augmenter la terreur que les habitons pouvoint raison¬ 
nablement avoir du siège, se rendit à Bourdeille le 4 de febvrier 1652 
avec toute son armée, consistant par bruit commun en trois ou quatre 
mille vedettes et deux ou trois mille hommes de pied. Partie 
desquelles trouppes s’en allèrent a Brantôme (2), l’aultre partie fut 
envoyée à la Tour Blanche (3) et a l’Isle (4), après avoir faict 
séjour pendant dix sept jours aux susdicts lieux et consumé la plus 


(1) Il faut liro : pont de Parcoul. 

Parcoul, ancienne sénéchaussée de Saintonge, dont il fut même le chef-lieu 
pendant quelques années au moyen âge, est une commune du canton de Sainte- 
Aulaye (Dordogne), tout à côté de f Angoumois. François I #r , qui possédait 
cette paroisse et son château, comme seigneur foncier direct, les donna en 
échange en 1523, à François Green de Saint-Marsault, sénéchal du¥Périgord. 
(Arch. du chat, de Parcoul.) Les ponts de Parcoul (ainsi les désignent les 
manuscrits) ont servi maintes et maintes fois de passage aux troupes qui se 
rendaient d* Angoumois en Guyenne : on voit encore sur la Dronne leurs 
raines pittoresques. 

Le duc d’Harcourt établit son camp à La Roche-Chalais, à 6 kilomètres 
au sud de Parcoul; il s’y trouvait le l #r février 1(552. [B. N., carrés de cTHo- 
zier , vol. 852, p. 170; note de M. de Gérard.) 

(2) Canton de l’arrondissement de Perigueux, célèbre abbaye dont la fon¬ 
dation, dit-on, remonte à Charlemagne. On a publié beaucoup de choses 
intéressantes sur cette abbaye et plusieurs de ses abbés, notamment sur 
Pierre de Bourdeille, dans le Bulletin de la Société hist. et arch. du Pé¬ 
rigord. 

(3) Châtellenie de l’Angoumois, enclavée en Périgord, et relevant de 
l’évêché de Périgueux. M. de Bourdeille en était baron. C’est maintenant 
une commune du canton de Verteillac, arrondissement de Ribérac. 

(4) Lisle, commune du canton de Brantôme. Les Fumel'et les Pressac, 
comme successeurs des Lioncel, possédaient celte baronnie par in¬ 
divis. 

16 
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grand part de leurs viuures et fourrage et commis quantité d’actes 
d’hostilité, mesme en la personne des curés et de leurs églises, forcé 
filles et femmes mesmes dans les lieux les plus saincts qu’ils avoint 
convertis en escuries et boucheries et bordels ; comme il veid que 
Perigueux ne demordoit point du parti du roy et de Mrs. les princes, 
il prit resolution d’aller vcoir le Sarladois. C’est pourquoy ayant passé 
sur le pont de Ves et de Torrasson, il arriuua à Sarlat le 26 de 
feburier avec quelques 50 ou 60 de ses gardes et en parût le len¬ 
demain, jour de dimenche. Mrs. de Sarlat leur feirent grand accueil 
et changèrent de parti en sa faveur a cause de la nécessité et pré¬ 
sence de son armée qui passa tout contre Tourville. 

Escarmouches de Baltasar sur des troupes de Mr. le comte 
d'Harcourt. 

Pendant le séjour .que Mr. le comte d’Harcourt feit à Bourdeille, 
le régiment de Baltasar, qui s’estoit desja saisi du chasteau de 
Grignols, se meit souvent en parti et leur enleva beaucoup de pri¬ 
sonniers en divers rencontres et mesmes du régiment de Crequi, 
proche de Lisle. Ces prisonniers furent eschangés. Mr. de Pontac 
Langlade (1), de Bourdeaux, fut aussy pris par Baltasar au mois 
de febvrier 1652, et de la noblesse, Mr. de Frateau (2) et Mr. de 
La Devise (3) qui furent mis a rançon et puis eslargis. 


(1) Gabriel de Pontac, seigneur d’Anglade, Fourens, etc., commandant de 
100 hommes d’armes, demeura fidèle au roi pendant les troubles de la 
Fronde, et servit utilement, en 1615, le duc d’Epernon aux troupes duquel il 
facilita le9 moyens de se servir du château de Vayres. Condamné à mort et 
exécuté en effigie, il s'enferma dans son château d'.Xnglade, véritable place 
forte, construite près du bourg d’Izon, sur les bords de la Dordogne. Ga¬ 
briel de Pontac échappa de la sorte au courroux des Bordelais. Il fut tué 
par la suite en faisant, à la tête de ses vessaux, le siège de Villeneuve- 
d'Agen, pour remettre cette ville sous l’autorité de Louis XIV. On l'accuse 
aussi d'avoir fait la guerre pour son propre compte. Il avait épousé Margue¬ 
rite Ferron de La Peyrière. (Histoire du parlement,par Boscheron et Nobil. 
de Guyenne, II, 350, déjà cités.) 

(2) François Grimoard, écuyer, sieur des Jonies, ou plutôt son frère 
Jean, écuyer, sieur de Frateaux, nommé maréchal de camp en 1652. Il avait 
épousé, le 9 mai 1651, Charlotte de Villoutreix. [F. P. 144.) 

(3) Noël-François Juilhot, chevalier, seigneur de La Devise, baron de 
Cazillac, fils de Bertrand, chevalier, seigneur des mêmes lieux, gentilhomme 
de la chambre, et de Jeanne de Fonmarlin, épousa Marie Gillet, et mourut en 
septembre 1682# Le fief de La Devise, dan s St. Barthélemy de Bellegardc, 
passa, par le mariage de Marie Juilhot, en 1722, à son époux Jean-Paul 
Déalis de Saujean, ecuyer, dont les descendants le possèdent encore. { Généal . 
Juilhot en ms., par A. de St-Saud.) 
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Victoire de Mr. le prince sur H. de S. Luc. 

1652. Le vingt et troisiesme de febvrier, il y eust aussy grand 
combat entre les troupes de Mr. le prince joinct avec celles de 
Mr. de Conti, son frère, contre les troupes de Mr. de S. Luc. La 
rencontre de la bataille fut entre Agen et Leictoure (1); les troupes 
de Mr. de S. Luc estoint de près de quatre mille hommes, les¬ 
quelles furent taillées en piesses et beaucoup de prisonnier faicts, 
et Mr. de S. Luc fut poussé jusqu’à Leictoure. En ce mesme temps, 
quelque Mr. de Poiannez (2), accompagné de quatre ou cinq cents 
hommes de guerre, fut repoussé par ceux du Mont-de-Marsan en 
Gascogne. 


Forces de Mr. d'Harcourt prétendues desfaletes. 

M. le comte d’Harcourt qui, après avoir passé à Sarlat et passé 
la Dordogne a Doume (3) pretendôit se joindre avec les forces de 
M. de Biron, si plustost elles n’eussent esté desfaictes, et avec les 
troupes de M. de S. Luc et faire un corps d’armée asses consi¬ 
dérable, d’onze ou douze mille hommes, pour pousser Mr. le prince. 

Combat d'Angers et bon succès de Mr. de Rohan. 

Des que la roine et le roy eurent quitté Poictiers, leurs majestés 
se rendirent à Saumur accompagnés du cardinal Mazarin pour se 
disposer au siège d’Angers qui refusa de recevoir le roi qu’avec sa 


(1) C’est le fameux combat de Miradoux sur lequel on a tant écrit soit au 
xvii» siècle (plusieurs récits spéciaux indiques dans le Catalogue de la 
Bibliothèque nationale , Histoire do France ), soit de notre temps ( Revue de 
l'AgenaiSy Revue de Gascogne , etc.), sans parler des pages écrites par des 
plumes telles que celles de Victor Cousin et du duc d'Aumale. 

(2) C’était Henri de Baylens, marquis de Poyanne, chevalier des Ordres 
du roi, lieutenant-général pour le roi en Navarre et Béarn, gouverneur de 
Dax, Navarreinset Sainl-Sever, sur lequel, comme sur tous les Poyanne, il 
faut citer surtout les savantes études de M. le chanoine Jules de Carsalade 
du Pont, sécrétaire-général de la Société des Archives historiques de la Gas¬ 
cogne, notre confrère de la Société archéologique du Périgord. 

(3) Domine, canton de l'arrondissement de Sarlat, ancienne bastide fondée 
en 1282 par Philippe-le-Hardi, qui acheta calle colline à Guillaume de Domine, 
damoiseau, dont la famille continua à posséder Domme-Vieille. (Tarde, 
Chroniques : Annotations de Gérard.) 
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maison, Mr. de Rohan (1) estant dans le chasleau d'Angers, après 
qu'il se fut saisi, pour le parti des princes, du Pont de Cé. Les troupes 
du Mazarin et le fils de Mr. d’Hoquincourt (2), gouverneur de 
Peronne, assiégèrent Angers et commencèrent l'attaque par le 
fauxbourg, duquel pourtant ils furent repoussés avec huict cent 
hommes de perte et le susdict fils de Mr. d'Hoquincourt demeura 
mort sur la place. Le fils de Mr. de Grancey (3) fut aussy blessé à 
mort après ce bon succès pour Mr. de Rohan et la ville d'Angers ; 
ils recourent encore secours de quatre compagnies de cavalerie et 
quelques d'infanterie que Mr. d’Orléans leur envoya, ce qui les feit 
résoudre a tenir tousjours bon pour le parti des princes contre lo 
Mazarin. 


Fuitte de certains habitans de la ville. 

1652. Des que M. le comte d’Harcourt sembla menasser Perigueux 
de siège par ses approches à Bourdeille (4), certain nombre d'habi- 
tans se trouvèrent absens de la ville, les uns couvrans leur fuitte 
d'aprehension, les aultres furent contraincts de sortir par les ordres 
du commandant pour Mr. le prince, d'aultres se retirèrent n’ap- 
prouvans pas peut estre le parti des princes et estans de contraire 
parti. Il y en eut quelques uns de taxés et la taxe ne fut generalle. 


(1) Henri de Chabot avait épousé, en 1645, la fille unique de Henri, pre¬ 
mier duc de Rohan, et de Marguerite de Béthune, appelée, comme sa^ mère, 
Marguerite, et il avait ajouté le nom de Rohan au nom de Chabot. 
Plusieurs, au lieu de dire Rohan-Chabot, disaient tout simplement Rohan. 
Avant d’être duc de Rohan-Chabot, Henri était connu sous le titre de sieur 
de Sainte-Aulaye. Voir, sur sa femme et sur lui, la peu édifiante historiette 
de Tallemant des Réaux sur Mesdames de Rohan (t. III, p. 410-471.). 

(2) Jacques de Mouchi, seigneur d'Inquessen , fils du maréchal d’Hoc- 
quincourt et de Louise d’Estampes, tué au siège d’Angers, l’an 1652. 
( Moréri .) 

(3) Un fils de Jacques Rouxel de Médavy, comte de Grancey, gouver¬ 
neur de Montbéliard, de Graveline, de Thionville, maréchal de France 
1651), mort à Paris le 20 novembre 1680, a l’âge de 78 ans. 

(4) Bourdeilles, commune du canton de Brantôme. Cette importante seigneu¬ 
rie, qualifiée au xvi» du titre d'une des quatre baronnies du Périgord, apparte¬ 
nait dès le commencement du xm» siècle aux comtes de Périgord. Alain d’Albret, 
comte de Périgord, la vendit, malgré sa femme, le 14 février 1480, pour 4,000, 
écus d’or, à François de Bourdeille, dont les descendants en possèdent encore 
le château. ( Arch. dép. de la Gironde , C. 4,143.) 

Un paysan des environs de Bourdeilles , qui se faisait appeler : le petit 
Baltazar , attaqua Bourdeilles, le prit, et Chanlost fit capituler la garnison et 
y mil « Saint-Aubin, l’un des plu9 braves et anciens officiers de M.le prince. » 
(C. C.) 
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Vœu de lu ville de Perlgueui pour lu conservation 
de lu bunlleue. 


1(552. Le 1 de mars 1652 toute la bourgeoisie de Perigueux, veu 
les maux generaux qui accablaint la province et la ville, particuliè¬ 
rement menassée de siège par Mr. le comte d’Harcourt, prit reso¬ 
lution de faire un vœu general pour la protection de leurs familles et 
pour demander a Dieu la cessation de ses fléaux. Depuis le mois de 
febuurier, les deux chapitres assemblés à S. Front à la fin de l’office 
chantoint tous les jours en procession les litanies des saincts. 
Enfin, pour cstre plus pleinement exaucés, le premier jeudy de mars 
auquel la communion generalle avoit esté indicté en presence du 
marquis de Chanlost, gouverneur pour Mr. le prince de la ville, de 
Mrs. du présidial, des maire et consuls, et de Mrs. les bourgeois, et 
de Mrs. des deux chapitres, la messe fut chantée à l’honneur du S. Sa¬ 
crement. Et à la fin d’icelle, Mr. Faiolle, chanoine de S. Front (1), 
feit la lecture du vœu faict à Nostre Seigneur, résidant au très 
adorable sacrement de l’autel, et à la bienheureuse Vierge Marie, sa 
mère, à S. Anne, nostre libératrice, à S. Estienne,àS. Front, 
nostre apostre et patron, à S. Joseph, espoux de la Vierge, au 
bienheureux François de Salles lorsqu’il seroit canonisé, avec pro¬ 
messe de faire certaine procession à toutes ses églises auxquelles on 
feroit station particulière, et mesmes à Nostre Dame de La Garde et 
aux Augustins, à raison que l’autel de S. Joseph est érigé dans leur 
eglise. Oultre ceste procession, on résolut d’aller tous ensemble à la 
chapelle de Nostre Dame des Vertus (2), à laquelle on résolut d’oflrir 
jusques à deux cent cinquante liuures en réparations pour la cha¬ 
pelle ou aultrement. On promit de plus de faire faire un tabernacle 
à l’honneur du très S. Sacrement à S. Front de l’argent qui fut 
amassé par toute la ville pour ce subject. 


ft) Jean Fayolle, chanoine et official du diocèse, lesta le 9 août 1685, 
laissant sa fortune à maître Pierre Fayolle, avocat, son neveu. {A. D. /.} 

(2 Notre-Dame des Vertus est une chapelle près do Perigueux, « distant 
d’une lieu de ceste ville, » dit La Livra Vert , où l'on se rendait en pèlerinage. 
N.-D. de Sanilhac, commune du canton de Saint-Picrre-dc-Chignac, mais 
proche de Perigueux, se nommait aussi N.-D. des Vertus. (Note rie 
Af. Hardy.) 
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Alexandre Godefroy créé general des Jesuittes. 

Au commencement de Tan 52 ou sur la fin de 51, Alexandre 
Godefroy, romain, fut créé general des Jesuittes et fut créé en sa 
place le R. Père Michel de Cologne, aagé de 70 ans (1). 

Siège dn chasteau de Lardimarie. 

M. de Chanlost, establi gouverneur dans Perigueux pour Mr. le 
prince, désirant faire souslever toutes les paroisses en faveur des 
princes, feit sonder la terre de Mr. de Lardimarie (2), laquelle ayant 
feicl reffus de se joindre au pareage, M. le gouverneur susdict, après 
avoir assemblé la plus grand part du parcage et quelques uns aussy 
des terres du marquis de La Douze, se résolut è assiéger le chasteau 
de Lardimarie (3), dans lequel Mr. de La Faie d’Auriac (4), oncle 
du seigneur et heritier du chasteau, avoit faict mettre cent cinquante 
fusiliers. Neantmoins, la nuict du 13 mars, tout ce gros de dix ou 
douze cent hommes estant parti avec quelques soixante chevaux de 


(1) Le R. P. Alexandre Gotlifredi, italien, fut général de la Compagnie 
de Jésus du 21 janvier 1052 au 12 mars suivant; il mourut durant la Congré¬ 
gation générale qui l’avait nommé. Le Ménologe mentionne son zèle, sa force 
a’àme et son esprit de prière. Il fut remplacé par le R. P. Goswin Nickel, 
ancien provincial du Bas-Rhin, qui fut général de 1052 jusqu'en 1064, date 
de sa mortè Rome. Sous son généralat, après cinquante ans d*exil, la Société 
de Jésus fut rétablie dans la République de Venise. (Renseignements du 
R. P. A. Denjoy , jésuite.) 

(2) Henry de Foucauld, chevalier, seigneur de Lardimalie, Auberoche, 
fût orphelin de bonne heure. Il était fils de Jacques, baron d'Auberoche, et de 
Marie de Calvimont. Quoiqu’à peine âgé de 13 ans, il défendit vaillamment 
Lardimalie avec le secours de son oncle, François de Foucauld, seigneur de 
La Faye. ( Bibl . de la ville de Périgueux , mss. Lapeyre , carton xin.) 11 
épousa, le 21 avril 1658, Suzanne de Losse, fille de Jean baron de Losse et de 
Jeanne de Montaut-Bénac. Il fut capitaine de chevau-légers, et mourut 
avant 1710. (Courcolles } généalogie Foucauld.) 

(3) Lardimalie, château situé dans la commune de Saint-Pierre-de- 
Chignac, à l’est et non loin de Périgueux. Les Foucauld le possédaient 
encore au commencement de ce siècle. 

(4) François de Foucauld, écuyer, seigneur de La Faye d’Auriac par sa 
femme, était fils d’Henri, seigneur de Lardimalie, et de Lucrèce de Saint- 
Astier, et ainsi oncle du jeune Henry. Chevalier de Cablanc raconte que M. de 
La Faye d’Auriac * oncle du seigneur de Lardimalie incommodoil fort les 
paysans et. faisoit des courses jusque dans les portes de Périgueux. » 11 avait 
épousé Catherine Arnal, dame de La Faye et d’Auriac (fille d’Antoine, écuyer, 
et de Françoise de Sanaux), qui lesta le 0 mars 1655. (Bibl. nat., Chérin 7H 
et minutes de Boisset, notaire royal à Montignac.) II vivait encore en 1083. 
Registres paroissiaux rPAuriac .} 
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la ville ou de la garnison de Coudé et d'aullres habitans, le siège fut 
posé devant le chasteau et y ayant mené un des petits canons de la 
ville, après le refus qu’il feirent de remettre le chasteau, il y fut tiré 
douze ou quatorze volées de canon, ce qui obligea le commandant de 
ce chasteau, avec les soings aussy d’un gentilhomme du marquis de 
L»a Douze envoié exprès pour les obliger a remettre le chasteau a 
Mr. de Chanlost, a capituler aux conditions que Mr. de La Faie sortiroit 
du chasteau et que le chasteau seroit remis entre les mains de M. de 
Calvimont (I), oncle aussy du seigneur de Lardimarie, pour le faire 
offrir par le jeune seigneur de Lardimarie à Mr. de Chanlost et 
ensemble toute sa terre pour se joindre à tous ceux qui prendroint le 
parti de Mr. le prince ; et par cette capitulation, le chasteau ne fut 
gueres endommagé par le canon et ne fut point pillé. Ce qui ne fut 
executté, La Faye estant rentré dans le chasteau pour souslenir son 
premier parti contre celuy dos princes. 

Reddition de Xftinctes. 

Xaintes, dans laquelle Mr. le prince de Tarente (2) avoit mis 
puissante garnison pour Mrs. les princes, estant assiégée par Mr. Le 
(sic) Plessis Belière (3; et Mr. de Montausier, gouverneur d’Angou- 


(1) Probablement Charles de Calvimont, chevalier, seigneur de Montagnac, 
marié aveô Jacquette de La Lanne, et qui défendit, en 1653. Castillon avec la 
compagnie qu’il commandait. Il était lils de Marguerite de Lansac-Roque- 
taillade. Son père Jacques, baron des Tours de Montaigne, s'étant remarié 
en 1«J44 avec Marguerite de Ségur Pitray, il ne peut y avoir hésitation qu’entre 
lui et son frère aîné Léon, marié en 1035 avec Marie de Beynac. ( Saint-Allais , 
généalogie Calvimont.) 

(2) Henri-Charles de La Trémouille, prince de Tarente et de Talmont, duc 
de Thouars, pair de France, général de cavalerie des Etats de Hollande, 
gouverneur de Bois-le-Duc, ne en 1021, mort à Thouars le 14 décembre 1072. 
fl joua un rôle dans la Fronde, où, après avoir servi la cour, il embrassa le 
parti de Condé, passa en Hollande, puis rentra en France (1055), où il fut 
arrêté et resta plusieurs mois en prison. Deux ans avant sa mort, il se con¬ 
vertit au catholicisme. Il avait épousé le l* p mai 1048 Araélio de Messe, fille do 
Guillaume V, landgrave de Hesse-Cassel. (. Dict . de Lalannc.) 

(3) Jacques de Rougé, marquis do Plessis Bellière, était, en 1647, promier 
capitaine au régiment de Brezé cl gouverneur d’Armcnlières qu'il fut forcé de 
rendre aux Espagnols après trois semaines de la plus vigoureuse résistance. 
Il assista à la levée du siège de Cognac et à la prise de La Rochelle. Après 
la prise de Taillebourg, en mars lu52, il conduisit ses troupes au roi et prit 

f >art au combat de Blencau (7 avril 1652). Après la Fronde, il passa en Cata- 
ogne, puis reçut, en 1654, le commandement de l’armée envoyée sur les côtes 
de Naples; il y fut tué près de Castellamare en novembre 1054. ( Notes de 
Barry dans Baltazar , déjà cité.) 
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lesme et de Xainctes (1), après cinq ou six jours de siège, se rendit 
par capitulation, et par intelligence selon le bruict commun, Mr. 
Jambon (2), créature de Mr. le prince, ayant abandonné la ville aux 
assiégeans. De la, Mr. de Plessis Beliere, avec ses trouppes, alla 
planter le siège devant Taillebourg (3J, qui se rendit aussy. 


Mort de Hr. de Basseneourt. 

Le 12 mars 1652, décéda à Paris Mr. de Bassencourt (4), frère de 
Mr. Brandon, evesque de Perigueux. Il avoit pris de très grands 
soins au restablissement du séminaire et y feit de très belles répara¬ 
tions et avoit desseigné de faire faire des manufactures pour faire 
aprendre des mestiers aux enfans trouvés et abandonnés et au fils 
des pauvres artisans de la ville et de la province. On luy feit un ser¬ 
vice dans S. Front le 27 may 1652. Tous les corps de la ville assem¬ 
bles et les deux chapitres joincts à cause de la guerre des princes. 


fl) Charles de Sainte-Maure, duc de Montausier, né en 1610 et mort en 
1600. 11 épousa Julie d'Angcnnes en 1645, se convertit au catholicisme et fut 
nommé lieutenant-général. Pendant la minorité de Louis XIV, il maintint la 
Saintonge et l’Angoumois sous l'obéissance royale, et combattit les troupes 
des Princes en Périgord. (Moréri.) 

(2) M. Audiat, président de la Société des Archives historiques de la 
Saintonge, nous apprend qu’il se nommait le sieur du Chambon, de la fa¬ 
mille du Lau. Il s’agit alors de : 

Armand du Lau, chevalier, comte de Chambon, seigneur de Champniers, 
Celettes et autres places, gouverneur de Saintes, maréchal des camps et ar¬ 
mées du roi ; (fils ainé de Henri du Lau et d’Henriette de Pons Mirambeau.) 

Il épousa le 30 mai 1655, Sibylle Jaubert de Saint-Gelais, llllc de feu Fran¬ 
çois, chevalier, seigneur d’Allemans. Il mourut avant 1696. [Bib. nat. 
Pièces originales, 1658 du Lau P 89.) 

(3) Cette petite ville de Saintonge (sur la rive droite de la Charente, à 
15 kilomètres sud-ouest de Saint-Jean-d’Angély), est une des villes de 
France dans laquelle, ou autour de laquelle, ou s’est le plus battu. Nous 
rappellerons les combats ou sièges de 1179, de 1187, de 1194, de 1242, de 
1346, de 1385, de 1441, de 1584, de 1585, etc. Parmi les combattants, on re¬ 
marque, outre le graud Condé, Richard Cœur-de-Lion, le comte de Derby, 
et notre jamais assez admiré saint Louis dont, l'été dernier, la Société des 
Archives historiques de la Saintonge et de l’Aunis, à propos du 650 ,D * an¬ 
niversaire de la victoire du 20 juillet, a magnifiquement fêlé la glorieuse mé¬ 
moire. 

(4) Balthazar Brandon, sieur de Bassencourt, conseiller du roi, maître or¬ 
dinaire en la Chambre des comptes, puis prêtre de la Mission. (Voir la fiche 
relative à Monseigneur Brandon, son frère). [Bib. nat. Mss. Pièces origi¬ 
nales et dossiers bleus de cTHozier.) 
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Éclipse de soleil. 


1652. Le 8 auuril 1652, il y eut une éclipsé de soleil asses consy- 
derable, qui commencea entre neuf et dix, et finit a onze heures du 
matin, ayant duré environ une heure. 

Mr. le prince partit de Bourdeaux la veille des Rameaux pour se 
rendre à l’armée de Mr. de Nemours (1). 


Arrimaée de msdmmoisclle d’Orléus 4 Orléans. 

1652. Mademoiselle d’Orléans (2), par les ordres de son père, 
craignant que la faction des Mazarins ne s’augmentast dans Orléans 
et sachant que cette ville estoit fort muguettée et que Mr. le cardinal 
Mazarin en vouloit faire sa place d’armes, se rendit dans laditte ville 
au commencement d’auuril, en laquelle estant entrée par une eschelle 
avec une dame d’honneur et l’un de ses escuiers une toque en teste 
garnie de plumes et une canne à la main, on cria incontinent : Vive 
le roy et son altesse roialle sans Mazarin ! Mr. de Beaufort et Mr. de 
Rohan l’avoint accompagnée en sa conduitte. 


Deputatloa do parlement ds Paris i Blois aa roy. 


1652. Le roy n’estant peu entrer dans Orléans, quoyque les 
deputtés d’icelle eussent offert de luy recevoir, toutefois parce qu’ils 
adjoustoint à la fin de leurs offres qu’ils ne pouvoint recevoir le 
Mazarin, le roy se rendit a Blois ou arriuuerent les deputtés du 


(1) Charles de Savoie, duc de Nemours, de Genevois, d'Aumale ; né en 
1624 de Henri duc d'Aumale et d’Anne de Lorraine, héritière de Nemours, 
épousa le 11 juillet 1643, Élisabeth de Bourbon Vendôme, fille de César, duc 
de Vendôme et de Françoise de Lorraine. Deux tilles seulement lui survécu¬ 
rent, Marie devenue duchosse de Savoie, et autre Marie, reine de Portugal. Il 
fut tué en duel en 1652 par le duc de Beaufort. (Mobil, de Guyenne , /k, 59.) 

(2) Anne-Marie-Louise d’Orl ians, (fille de Gaston de France, duc d’Or¬ 
léans, et de Marie de Bourbon duchesse de Montpensier), souveraine de Dom- 
bes, princesse de La Roche-sur-Yon, dauphine d’Auvergne, duchesse de 
Montpensier, etc., née le 29 mai 1627, morte sans alliance le 5 avril 1693, 
(Mnreri.) 
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parlement de Paris, dont Mr. de Nesmond, president (1), faisoit 
chef avec sept ou huict conseillers pour le prier de faire execulter 
les arrests et déclarations données contre le Mazarin. 

1652. Mr. de Chanlost, voiant que ceux de la terre de I^rdimarie 
estoint (2) tousjours opiniastrés dans leur premier parti, feit sortir 
une partie du régiment de Condé avec quelques bourgeois et s’en al¬ 
lèrent sur la fin de mars, le jeudy saint, à Heiliac (3) ou ils bruslèrent 
la porte de Teglise et ne peurent pourtant s’en rendre maistres et y 
fut blessé et tué quelques soldats. 

1652. Mr. de Chanlost feit faire une aultre sortie ayant appris que la 
cavalerie de Bourdeille (M. le comte de Bosse estoit le commandent 
dans Bourdeille depuis le départ de Mr. le comte d’Harcourt), \cette 
parenthèse est ajoutée en marge ] au nombre de deux ou trois cent, 
estoit à Laguillac (4) ; c’est pourquoy, partie du régiment de Condé 
avec vingt cinq maistres angîois, dont Mr. de Roquebi (5) anglois 
estoit le chef et quelques bourgeois de la ville meslcs avec eux et 
ensemble dans l’infanterie, furent à Laguillac ou estans arriuues, 
soit que les cavaliers en eussent eu ad vis, ils furent d’abort charges 
par trente ou quarante maistres, les aullres s’estant retirés dans 
Teglise et dans les maisons ; et la charge fut bien si rude et la def- 
fense des nostres aussy bonne, que Mr. de Roquebi, commandant la 


(1) François-Théodore de Nesmond, seigneur de Saint-Dizant et de Mail- 
lou, était 111s d’André de Nesmond, premier président au parlement de Bor¬ 
deaux, et d’Olive Daste, ou de Asie (et non de L'Huqs iTAsthe comme dit La 
Chesnaye). Il fut successivement conseiller au parlement de Bordeaux, (lettres 
au 10 avril 1619), maître des requêtes (10 décembre 1624), président à mortier 
au parlement de Paris (20 décembre 1636), puis premier président de celte 
cour. Il s’acquit, dit La Chesnaye, beaucoup d’honneur dans les négociations 
de la Fronde, et soumit les Parisiens à tout ce que le roi voulut leur impo¬ 
ser. Il mourut âge de 66 ans le 25 novembre 1664. Il avait épousé, le 
10 septembre 1624, Anne de Lamoignon, tille de Chrétien, premier président 
au parlement de Paris. L’un de ses üls, François-Théodore, fut évêque de 
Baveux ; un autre, Henri, fut président au parlement de Bordeaux. (Aensci- 
gnemcots de M. Dast de Boisvillc). On peut ajouter que cette famille 
bâtit, sous Henri IV, 55, quai de la Tournelle, à Paris, un superbe hôtel, 
malheureusement bien mutilé depuis. 

(2) Le seigneur de La Fayc d’Auriac, contrarié sans nul doute que son 
jeune neveu ait fourni des subsides aux troupes des Princes, s’empara de 
lui une seconde fois, pour organiser la résistance à Lardimalie. (C. (,*.) 

(3) Eyliac, commune du canton de St-Pierre-dc-Chignac, à 15 kilomètres 
de Périgueux. 

(4) Lcguillac-de-Lauche, commune du canton de Sl-Asticr, à 17 kilomè¬ 
tres de Périgueux. 

(5) Chevalier de Cablane en fait mention, mais sans grands détails. 
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cavalerie, y perdit son cheval, et s’estant tiré des squadrons ennemis 
le plus promptement qu’il peut, il se monta au despens d’un cavalier 
qu’il tua ; incontinent, le parcage, qui s’estoit joinct avec l’infanterie 
de Condé et de la ville, feit aussy, en ce mesme temps, assez bien la 
descharge et obligea tous les squadrons de quitter la place. Dans la 
retraicte, Mr. Guerrier (1), capitaine de Condé, gentilhomme natif 
de Bidonnet, en Quercy, fut tué, son corps fut abandonné, nos trou¬ 
pes se retirant un peu à la haste craignant que les ennemis ne leur 
coupassent chemin dans quelque rencontre; mais soudain qu’ils furent 
arrives, Mr. de Ghanlost envoya demander permission au commandant 
de ce régiment, par un tambour, pour retirer le corps, ce qui fut 
accordé, et fut enterré dans le porche, ou assistèrent tous les officiers 
de Condé et ensemble beaucoup de la ville, de la bourgeoisie. La 
conjecture que nos troupes avoint d’estre poursuivies n’estoit pas 
hors de propos, car il se rendirent a Chancelade en peu de temps, 
après l’arrivée des nostres, et feirent paroistre leurs squadrons sur 
le tertre de S. Sicaire (2), ce qui obligea nostre canonier de leur 
envoyer de la terrasse de Taillefer une volée de canon qui les feit 
bientost desloger. Cependant toute la ville se mit soubs les armes, 
et un nommé Bosviel estant allé dehors recognoistre, fut blessé par 
les ennemis au dessous des Jacobins. 

Pendant la guerre de Mrs. les princes, Mr. de Bouillon et Mr. de 
Vendosme et Mr. de Plessis Praslin furent créés ministres d’Estat au 
mois d’avril 1652. 

Arrivée des gardes de Hr. le priace ma Chasteau L’Evesquc. 

1652. Sur la fin de mars, Mr. Desroches (3), capitaine des gardes 
de Mr.le prince, arriuua en ceste ville avec quatre vingt gardes ayant 
esté domontés la pluspart aux approches d’Agen pour se refaire, et 
Mr. de Chanlost leur donna pour cest e fie et la place du Chasteau 


(t) « Guerrier, capitaine au régiment de Condé, l’un des plus habiles of¬ 
ficiers du party **. {C.C.) 

(2) Hameau de la commune de Périgueux, avec une ancienne chapelle sur 
le coteau portant ce nom. ( Diction . de la Dord. déjà cité.) 

(3) N... des Hoches, lieutenant des gardes du duc d’Enghien en 1644, 
servit avec distinction au siège de Mardick. Devenu capitaine des gardes de 
M. le Prince, il sortit de France avec sonmaîire a la fin de 1652. Il fut fait 
prisonnier à la bataille des Dunes, et laissé à Mardick sur parole. [Notes de 
Barry déjà citées.) 
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L’Evesque, ce qui obligea Chalepe de se retirer ; esta ns la, ils faisoint 
quelques courses du coté de Nontron et pris a une sortie quatre 
vingt trois chefs de bœuf et faict quelques prisonniers. 

Arrinnée de Mr. de Roqaebl anglols. — Prise de Plasac 
par Hr. de Roqneby anglols. 

Il arriva aussy en ceste ville, presque en ce mesme temps, Mr. de 
Roqueby, anglois, commandant 25 maistres, lesquels on logea a la 
Cite. Ils estoint destinés pour courir sus aux garnisons ayant essayé 
de loger à Flasac, Mr. de Roqueby ayant receu quelque niche par 
l’enlevement de quelque partie de son équipage et luy ayant enlevé 
aussy et tué deux cavalier.', il se résolut d’y retourner en meilleur 
compagnie au mois d’auuril. Pour cest effect, quelques parroisses du 
pareage furent mandées a Perigueux, une partie aussy de la garnison 
de la ville fut commandée. Estant a Plasac, on trouva le bourg barri¬ 
cadé ; lesquelles barricades furent enfoncées, et les habitans, voyant 
qu’ils estoint reduicts au clocher de leur eglise et qu'on avoit bruslé 
4 ou 5 maisons à la place, capitulèrent et promirent de porter quelque 
subsistance qu’on leur demendoit. 

Victoire de Mrs. les princes sur le Mazarin. 

Le 7 avril 1652, il se donna combat entre les troupes de Mrs. les 
princes et les trouppes du Mazarin ; le combat fut fort advantageux 
pour les princes, ayant deffaiet l’avantgarde du Mazarin conduicte par 
le maréchal d’Hoquincourt (1), lequel perdit dans ce 'rencontre tout 
son équipage et bagage, ensemble celuy des officiers de son avant- 
garde, et une cassete en son particulier, estimant la perte d’icelle a 
près de cent mille escus. 

Arriuuée de M. le prince à Paris. 

Le 22 auuril, Mr. le prince arriuua à Paris. Son altesse royalle luy 
fut audevant avec beaucoup de seigneurs. Ils furent tous deux au 
parlement, ou tous les corps de ville ayant esté assemblés, Mr. de 


(1) Charles de Mouebi, marquis d’Hocquincourl, maréchal de France, ne 
en 1599, marié à Eléonore d’Elampes, suivit le parti du prince de Condé, et 
fut tué au siège d« Dunkerque en 1058. [Dict. de La} an ne.) 
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Nesmood estant venu de sa députation et n’ayant porté nouvelles du 
départ du Mazarin, on résolut de deputter devers le roy pour la der¬ 
nière fois et luy dire de la part de Mrs. les princes qu’ils estoint 
presls a poser les armes, pourveu que le Mazarin quittât absolument 
la France. A l’entrée de M. le prince au parlement, on disoit qu’un 
president au mortier fut n’osé que de luy dire qu’il s’estonnoit fort 
comme quoy estant criminel de lèse majesté et les mains encore 
teinctes du sang des gens du roy, il se presentoit neantmoins à la 
face du parlement, par lequel il fut desadvoué, n’ayant charge d’ad- 
vancer telles parolles. 

Montargis estoit la place d’armes de l’armée de Mrs. les princes. 
Mr. de Nemours coi^duisoit l’avantgarde, Mr. le prince le corps de 
bataille et Mr. de Beaufort l’arrièregarde ; lors de l’attaque des 
Mazarins, près de Gien, les troupes de Plessis Belière se joignirent 
environ ce mesme temps à l’armée du Mazarin. 

Le roy fut mené a Auxerre, en Bourgogne. Le 20 auuril 1652, il y 
eut assemblée generale à l’hostel de ville, ou deux de tous les mestiers 
furent mandés et generalement de tous les corps de la ville et mesme 
de toutes les maisons religieuses, jusqu’aux pères Chartreux, furent 
pareillement mandés pour conclure l’union et la rendre plus forte, 
puisque on i intéressoit ceux mesme qui ont renoncé aux affaires du 
monde. Le résultat de ceste assemblée sy célébré et extraordinaire 
fut de deputter encore devers le roy pour le supplier de congédier le 
cardinal Mazarin et donner la paix a tout son roiaume. 

Pendant ce mesme temps, Mr. de Tavannes (1) mit en route quel¬ 
ques huit cent cavaliers du régiment de Seneterre qui se venoint 
joindre au Mazarin. 

Le 30 auuril 1652, Mr. de Conti détacha de son armée quatre cent 
maistres conduicts par Mr. de Chasteauneuf (2), qu’on disoit estre 
d’Auvergne, pour chasser les garnisons de Bourdeille, Agounnac. Pour 
cest effect, le 1 er jour de may ayant appris que le régiment de S. Ar- 


(1) Jacques de Saulx, comte de Tavannes, lieutenant-général des armées 
du roi, bailli de Dijon, un des braves guerriers de son temps et un des plus 
expérimentés, mourut le 22 décembre 1683, âgé de 63 ans. Ses Mémoires con¬ 
tiennent les guerres de Paris depuis la prison des Princes en 1650 jusqu’en 
1653. Il avait épousé Louise-Henriette Potier, fille puinée de René, duc de 
Trcsmesjpair de France, et de Marguerite de Luxembourg. ( Moréri .) 

(2) Jean de Rieux, comte de Châteauneuf, vicomte de Donges, fils de Guy 
de Rieux II* du nom et de Catherine de Rosmadec, dame do La Hunaudaye. 
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bre estoit à S. Jus (1) (le lieu s’&ppelloit au Chadeul, bourg proche 
de S. Jus) [eette parenthèse est en marge], les gardes de M. le prince, 
avec la cavalerie de Duras, s’avancèrent pour investir le lieu ou ils 
estoint. Ce que voyans, les ennemis feirent quelque descharge et 
tuèrent deux ou trois cavaliers de Duras et des gardes ; mais, sa¬ 
chant que le paréage avancoit, ils aymèrent mieux se rendre prison¬ 
niers entre les mains des cavaliers qu’attendre l’arriuuée des paisans 
du paréage qui estoint au nombre de sept ou huict cent. On laisoit 
estât que le nombre d.es prisonniers estoint de sept vingt et dix. On 
avoit ammené un canon de la ville conduict par l'infanterie de la ville 
et une partie du pareage ; les prisonniers faicts au Chadeul furent 
conduicts au Chasteau L’Evesque et les principaux officiers dans la 
ville. Il fut bruslé dans le bourg du Chadeul trois ou quatre maisons 
pour obliger ses cavaliers à se rendre plustost. Le canon fut ramené 
sans rien faire. 

Le 9 may, Mr. le mareschal de la Force mourut à Bergerac (2). 

1652. Le 10 ou 11 may, Mrs. les princes, voyant que l’armée du 
Mazarin s’estoit avancée jusqu’à S. Cloud, feirent faire sortie aux 
Parisiens, au nombre de 18 ou 20 mille hommes, et les repoussèrent 
jusqu’à S. Germain, avec resolution d’aller chercher le roy audict 
lieu et le ramener à Paris. 

Baltasar, le 15 ou 16 de may, enleva aussy quelque cartier du 
régiment de Folleville (3), lieutenant Du Plessis Belière, et feit 
50 prisonniers. Mr. le vicomte de Riberac estoit joinct avec Folleville 


(1) Saint-Just, commune du canton de Monlagrier. Elle relevait de la 
baronnie de Bourdeilles et appartenait alors aux Sescaud qui la tenaient des 
des Ailes. ( Archives de Montardit.) 

(2) Le Dictionnaire historique de 7 a France , de M. Lud. Lalanne, qui, 
ainsi que le vieux Dictionnaire de Moréri, a été si utilement consulte par nous 
(ce sont, en tant qu’imprimés, les sources principales de notre annotation), fait 
mourir Jacques Nompar de Caumont, non le 9, mais le 10, et non à Berge¬ 
rac même, mais au château de La Force , non loin de celte ville. Nous croyons 
devoir donner la préférence au témoignage du chroniqueur qui était sur les 
lieux et qui, en qualité de voisin, devait être, pour les circonstances du dé¬ 
cès, mieux informé que tout autre. La Gazette (n* du l* r juin 1652, p. 537) 
donne tort à notre chroniqueur en ce qui regarde la date, mais lui donne rai¬ 
son en ce qui regarde le théâtre de l’évènement. J. du Lac, dans son Histoire 
de Bergerac , dit aussi que le maréchal, qui s'était retiré à Bergerac, y mourut. 

(3) Guillaume Le Sens, chevalier, puis marquis de Folleville, lieutenant 
général des armées, épousa Marie Malherbe, par contrat du 20 mars 1646, où 
il est dit fils de feu Isaac, chevalier de l’Ordre du roi, capitaine de chevau- 
légers et d’Anne de Mainbeville ; il fut aussi conseiller d’Etat. ( Bibl.nat . Mss. 
carrés de (THozier , 580, /* 325). 
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qui gagna S. Astier (1) ; néantmoins, dans ce rencontre proche de 
Monclar, Chasteauneuf fut blessé à mort et de la estant traduict à 
Bergerac y mourut deux ou trois jours apres ; son régiment pareille¬ 
ment se dissippa presque tout. Baltasar estant arriuué un peut tard 
pour combattre Folleville, prit pourtant Mr. Dataux et Mr. de Laborie 
de la Gaubertie (2), gentilhomme, qui estoit de parti contraire et 
auquel on brusla quelque forge. De la, Baltasar prit sa marche à 
Liurac (3) et au Bugue et menassa Limeuil, qui avoit tué quelqu'un 
de ses capitaines et faict trois prisonniers avec leur chevaux. 

Mr. le prince, apres avoir asseuré le passage du pont de S. Oloud, 
poussa jusqu'à S. Denis et s'en rendit maistre après avoir coupé la 
gorge a quatre cents Suisses et sept ou huict cent fantassins. Le 14 
ou 1 5 de may 1652. 

Seconde reddition dn Chasteau de Lardimarie. 

Le chasteau de Lardimarie fut assiégé pour la seconde fois par 
Baltasar avec le pareage, et le gros canon y fut mené le 25 may 1652. 
Après quelques heures de siège, la place fut rendue et on mit dedans 
un capitaine de Condé, avec 40 soldats et quelque dix du pareage, 
le canon n'ayant tiré. 

Le 28 may 1652, M. de Baltasar assiégea et prit S. Astier, n'y 
ayant perdu qu’un homme. 

Il y eut quelques maisons bruslées à S. Astier. 


(1) Saint-Astier, canton de l'arrondissement de Périgueux, sur les bords 
demie. L'église collégiale de celle petite ville fut pillée, et procès-verbal du 
vandalisme fut dressé, le 9 juillet 1652. d’après l’ordre de la cour sénéchale 
de Périgueux, en présence de M. Pierre Lavandier, curé et chanoine de 
l’église. On accusa les gens de Baltazar d’avoir commis ces déprédations, le 
27 mai précédent. {Notes de M. Villepelet , d'après le procès-verbal, Mss ., 
portefeuille X,a la Bibl. de Périgueux.) 

(2) « Le sieur de La Borie de La Goberlie, brave gentilhomme, voisin, s'était 

jeté dans la forge de Monclar avec ses domestiques.La fermeté de ce 

gentilhomme ne parut pas seulement dans sa résistance.... elle fut toujours 

la meme-» Il empêcha Ballazar de rejoindre Folleville. Ainsi s’exprime 

Chevalier de Cablanc au sujet de Raymond de Véra de La Gaubertie, cheva¬ 
lier, seigneur de La Borie (fils de Gabriel et de Catherine de La Brousse) 
qui épousa, le 2 octobre 1629, Anne Brunet de Pujol, flllo de Jean-Jacques 

Brunet, baron de Pujol, et de Catherine du Faulx [alias du Saulx). 

Ballazar, dans son Histoire de la guerre de Guienne , dit que : « Tout fut 
lue dans la ferrière de Montclard à la réserve de Laborie et de quelques au¬ 
tres. » Celle affaire est du mois de mai 1652. Il est possible que Raymond ait 
succombé quelque temps après à ses blessures. Ledit Raymond mourut cette 
même année 1652, et l’inventaire des meubles du château de La Borie eut lieu 
le 10 octobre 1652. ( Archives du vicomte A. de Tessières et de M. Xavier du 
Pavillon.) 

(3) Liorac, commune du canton de La Linde. 
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Le lieu et Teglise furent entièrement pillés. La Luminade (1), de 
la famille des Pontets, voulut soustenir dans le clocher, mais les 
pareages luy ayant tué quelques uns de ses soldais (2), il se rendit 
prisonnier de guerre, et fut mené dans Perigueux et mis en prison. 
Quelques particuliers de la ville, a qui il avoit enlevé du bestail, 
estoint irrités justement contre luy ; il fut ammcnné avec luy quelque 
20 prisonniers. 


Prise de Beaasejour. 

Le chasteau de Beausejour (8), appartenant à Mr. le comte de 
Grignols, fut aussy pris le mesme jour, mais Mr. de Baltasar n’cn eut 
pas si bon marché, y ayant perdu cinq ou six cavaliers et trente ou 
quarante de blessés. Ces deux places furent emportées sans canon, 
les cavaliers ayant mis pied à terre. 

Le 2 de juin 1652, arriuua en ceste ville Mr. Marsin et en partit le 
6 pour se rendre au quartier de Baltasar, à Beausejour, et de la à 
Bourdeaux, à raison de quelques troubles arriuués dans Bourdeaux. 

Le 6 de juin 1652, le chasteau d’Agonnac se rendit à un capitaine 
de Condé qui y estoit allé avec sa compagnie et quelques gens de la 
ville. Le commandant s’appelloit Faiolle, natif de S. Junien, 
nepveu d’un nommé Dupon , qui y commandoit a uparavant, natif 
aussy de S. Junien. Les prisonniers furent menés à Perigueux au 
nombre de 25 ou 30, puis échangés avec d’aultres. Le chasteau 
d’Agonnac fut ensuitte démoli par les parroisses voisines par ordre 
de Mr. de Ghanlost. 

Le 8 de juin 1652, le chasteau de Grignols fut investi et menassé 
de siège, et le bourg fut pris a mesme temps et quelques maisons 


(1) Raymond de Beaupoil de Saint-Aulaire, baron de La Luminade, seigneur 
do Pontet, La Beylie, etc., fils de Jean, écuyer, et de Marguerite du Puy. Il 
aurait été maréchal de camps. Il se maria deux fois : 1* le 8 novembre 1638, 
avec Jeanne de Lestrade de La Gousse; 2* le 19 octobre 1672, avec Jeanne du 
Mas de La Beylie, dans l'église Saint-Hilaire-d’Estissac. Il mourut le 5 fé¬ 
vrier 1679. (Bibl. nat.y Carrés Je d'Hozier. et rcg.ypar.de Saint-Hilaire - 
d’Estissac.) — Chevalier de Cablanc, qui avait pu le connaître, le qualifie 
simplement de maréchal des balai lies, ce qui doit être plus exact. 

(2) Le capitaine du Laurier fut tué dans le clocher, aux côtés de M. ée 
La Luminade. (C. C . ) 

(3) Commune de Saint-Léon-sur-l’Ille, canton de Saint-Astier. Ce 
repaire noble des Talleyrand de Grignols, dont relevaient Neuvic et Puyfer- 
rat, appartient maintenant à la ville de Chalais, qui a hérité de tous les biens 
que le dernier duc de Périgord, prince de Chalais, de la branche aînée, pos¬ 
sédait dans la Charente et la Dordogne. 
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bruslées, mesmement celle de Monsarral, autrement Engelbcrt (1), 
commandant dans le chasteau; le siège continua prétendant miner le 
roch du chasteau pour l’emporter à la faveur de la mine. 

Gravelines a e3te repris par les Espagnols au mois de may 1652. 

Levement dn siège d’Eslcmpcs par Mrs. les princes. 

Sur la fin de may, les trouppes de Mazarin allèrent attaquer l’ar¬ 
mée des princes retirée dans Estampes, laquelle se défendit très bien 
et en feirent demeurer sur la place dix ou douze cent, et feirent aussy 
des prisonniers ; il y fut deflaict sept ou huict cent Poulonnois qu’on 
avoit laissé entrer jusqu’au milieu de la ville. De plus, l’armée des 
princes, ayant faict une rude sortie, en feîrent demeurer sur la place 
quatre ou cinq cent des troupes conduictes par le mareschal de 
Turene. EnGn, le siège d’Estampes fut levé à raison de l’arriuuée du 
duc de Lorrainne et de ses troùppes qu’on faisoit de neuf ou dix 
mille hommes; après quoy fut tenu conseil de guerre entre les princes 
et fut résolu d’exterminer et poursuiuure le Mazarin en quel lieu qu’il 
fut. Les deputtez du parlement arrivèrent en mesme temps et fort 
mescontens de la reine. C’est pourquoy, pour rendre conte de leur 
députation, le parlement pria Mrs. les princes de venir prendre leur 
place au parlement. Le roy et le Mazarin estoit à Melun, lors du 
levement du siège d’Estempes. 

Victoire de M. de Baltasar emportée sur Folleville et Montau- 
sier le 17 Juin 1652. — Prise de Montançois par Mr. de 
Baltasar. 

Le 17 juin, M. de Baltasar ayant appris que M. le comte de Gri- 
gnols et Mr. d’Argence (2) attendoit a remettre leurs chasteaux a rai- 


(1) « Montsarrat, vieux soldat et homme de résolution », se défendit de la 
façon la plus courageuse, mais fut obligé de capituler le 20 juin. (C. C.) 

Griçnols, situé sur le Vern (ou Vergt) est très ancien, il en est parlé dans le 
Cartulaire de l’abbaye de Cadouin et dans la Chronique de Geoffroy, prieur de 
Vigeois, vers 1135. Cette châtellenie comprenait, en 1301, mille feux; 10 pa¬ 
roisses et 35 nobles, en 1305. Elle fut érigée en comté, en 1013, en faveur de 
Daniel de Talleyrand. (Calendrier historique du Périgord, par Laussinotte. 
Notes do M . Villcpclct.) Consulter Villatnblard et Grignols, brochure par 
Garraud , déjà citée. 

(2) François de Joumard, baron de Dirac, seigneur de Sufferte, appelé 
Tison d'Argence, par substitution de la famille de sa mère Gabrielle Tison, 
dame d’Argence, etc. (voir plus loin), épousa : 1° une Bcaupoil de Saint- 
Aulairc; 2° le 11 mai 1055, Marie des Cars. (F. P., 118, P 19.) 

17 
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son du secours qui leur debvoit arriuuer le mesme jour que dessus, 
scavoir Mr. de Montausier, gouverneur d’Angoumois, accompagné de 
Mr. Folleville, marescbal de camp. Cela se confirma par l’arriuaée de 
leurs trouppes aux plaines d’Asnesse (1) et vindrent jusqu’au bord 
de la rivière en nombre de mille cavaliers ou environ et aultant de 
fantassins. Mr. de Baltasar ne manqua d’advertir de ceste occasion de 
combat la ville et le pareage qui se rendirent a mesme temps sur le 
bord de la rivière, laquelle ils bordèrent et feirent quelques descharges 
sur les ennemis. Mr. Gaston (2), officier dans la cavalerie de 
Baltasar, et Domluc, aussy officier, impatiens d*en venir aux mains 
avec les ennemis, passèrent la rivière avec trois cent cavaliers on 
estoint ceux de la ville, mesmement le fils de Mr. de Fonpitou, quy 
fut blessé dans la meslée legerement. Baltasar, voiant qu'ils attiroint 
sur eux toute l’armée , détacha de son corps deux cent cavaliers, 
puis, pour avoir part à la gloire du combat, il passa avec tout le 
restant de la cavalerie. Ce qu’estant faict, toute l'infanterie ennemie 
feit la descharge sur eux ; après quoy Baltasar donna si vigoureu¬ 
sement , qu’il rompit entièrement toute ceste infanterie et attaqua 
ensuitle si vivement Folleville et toute sa cavalerie qu'il la mit toute 
en route et joncha toute la campagne de morts, s'y estant faict un 
istrange carnage sans que Baltasar perdit 25 ou 30 hommes tués. 

Il regretta seulement M. Fagot, major de son régiment (3) ; mais en 
revenche, Folleville fut blessé à ce qu’on dict à la teste et à un bras, 
et M. de Montausier aussy blessé. 

Il y fut faict aussy des prisonniers, entre aultres le marquis de 


(1) Annesse forme avec Beaulieu une commuue du canton de Saint- 
Aatier, et est distant de Périgueux de 15 kilomètres. 

(2) «Gaston, l’un des meilleurs capitaines et des plus braves soldats de son 
régiment, eut en partage le régiment de Rochefort que le sieur de La 
Pouyade Saint-Martin commandoit— il enfonça vigoureusement ce régiment, 

et le rompit_ » Ayant été blessé par M. de La Pouyade, il vit bientôt ce 

dernier tomber au pouvoir des siens. Il lui offrit alors la vie pour 100 pis- 
toles. La Pouyade, pressé de fuir, lui remit sa bourse, juraut sur l’honneur 
de compléter la somme si c’était nécessaire. Le soir, Gaston, en l'ouvrant 
trouva sept pistoles de plus, et, malgré ses camarades, les renvoya à La 
Pouyade. C était un soldat de fortune, l’un des plus hardis des troupes 
frondeuses, sans naissance, mais pleiu de sentiments délicats. (C. C.) 

(8) Chevalier de Cablanc donne les détails les plu9 intéressants sur celte 
bataille ; il n’indique que quelques-uns des morts, parmi lesquels : La Casse, 
capitaine de Ballazar. Paget (peut-être le Fagot sus-nommé) fut blessé d’un 
coup de sabre è la tête. 
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Montandre (1) et anltres gentilshommes d’Angoumois. Beaucoup 
de prisonniers furent aussy faicts de l’infanterie, la plus grand 
part desquels ayant quitté leur régiment d’Anguien, à la reddi¬ 
tion de Sainctes, se reunirent à leur corps d’Anguien, d’aul- 
tres prindrent aussy parti en nos trouppes. L’effroy fut si grand 
pour les ennemis qu’ils furent poursuivis jusqu’à Bourdeille ou ils 
avoint creu trouver retraicte. On estimoit le butin de ceste petite 
armée à plus de cent mille escus. Le moulin de Mr. d’Argence et 
quelque grange fust bruslée pour l’obliger à remettre son chasteau. 
Pour cest effect, on sortit la calebrune et Mussidan de la ville, 
le 18 juin. Ce mesme jour, Mr. d’Argence a remis le chasteau de 
Montançais (2) à Mr. de Baltasar, sa personne et ceux qui estoint 
dedans avant la desfaicte de Folleville a discrétion, et pour ceux qui 
estoint dedans depuis l’arriuuée de Folleville, il fut arresté qu’ils 
sortiroint, les gentilshommes et officiers, l'espée au costé et le 
pistolet à la main, et les soldats, l’espée au costé, sans aultres armes. 
Après la reddition de Montancois, le canon roula jusqu’à Grignols. 
Le fils de Mr. de Fontanilles, appellé Mr. de La Rigale (3), fut 
recogneu parmi les prisonniers. Le vieux Mr. de Soufferte (4), père 


(1) Charles de La Rochefoucauld, marquis de Montendre, fils aîné d’Isaac 
baron de Montendre et seigneur do Monguyon, épousa le 27 septembre 1033, 
Renée Thevin. Il mena une compagnie de 100 gentilshommes de ses voisins 
et vassaux au secours de l’île de Hé, attaquée par les Anglais en 1025. Son 
beau-frère, Geoffroy de Durfort-Duras, baron du Cubzagais, l’aida dans cette 
entreprise. Toiras, commandant pour le roi la citadelle de Saint-Martin-de- 
Ré, le dépêcha en 1027 vers le duc de Buckingham, mouillé devant la place, 
avec les propositions de paix. 

Il avait relevé les noms et armes des Fonsèque, sur, le désir de sa mère 
Hélère de Fonsèque, fille du baron de Surgcrcs. ( Études historiques sur 
rarrondissement de Jonzac , par Rainguet.) 

(2) Montences (ou Montanceix), est un château de la commune de Mon- 
trem, canton de St-Astier. Il appartenait alors à François Joumard, baron de 
Dirac, seigneur de Sufferte, un des quatre barons d’Angoumois. (Notes de 
M. Viliepelct). Le 15 juillet 1053, il fut dressé procès-verbal des dépréda¬ 
tions commises lors ac ce siège, et des malheurs éprouvés par M. do 
Joumard. (F. P. 124 fl 290 , consulter aussi le Bulletin de la Société , 
III , P- 47.) 

(3) Paul Beaupoil de Saint-Aulaire, fils de David, écuyer, seigneur de 
Fontenilles, de Douchapt, de La Rigale, et d’Isabeau de Raymond, mourut 
après le combat de Montanceis. ( Bibl . nat. Dossiers bleus 1702). « Ensei¬ 
gne au régiment des gardes » fut fait prisonnier. (C. C.) 

(4) Gaspard Joumard, chevalier, seigneur de Sufferte, La Borde et co¬ 
seigneur de La Double, épousa le 11 juillet 1008 Gabrielie Tison, dame d’Ar¬ 
gence, Dirac, La Roche Audri, etc., fille et héritière de François, gentilhom¬ 
me de la chambre et de Françoise de La Rochebeaucourt. (F. P. 118 ), avec 
obligation de donner le nom de Tison d’Argence à leurs enfants, ce qui 
fut exécuté. (Voir ci-dcssus). Les armes des Tison sont sur les vitraux de 
l'Hôtel-de-ville d’Angoulême. 
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de Mr. d’Argence,fut remis dans le chasteau contre le gré de son fils. 
De Rive fut aussy faict prisonnier de guerre, s'estant trouvé dans le 
chasteau de Montançois, desquels Mr. de Baltasar pretendoit bonne 
rançon. 


Reddition de Grignota h Mr. le prince. 

Le chasteau de Grignols s’est aussy rendu à Mr. de Marsin, le 
21 juin 1652. Mr. Mar3in s’estoit rendu à Grignols depuis le 20 juin 
M. de Conti authorisa par sa presence la reddition aux mesmes con¬ 
ditions le 21 juin 1652. 


Arriunée de Mr. de Conti à Perigneux. — Le chasteau des Bories 
se rendit le 23 Juin à Mr. de Conti. 

Le 21 juin 1652, Mr. le prince de Conti est arriuué à Perigueux à 
5 heures du soir (1). Il a esté harangué du maire de la ville qui luy 
a porté les clefs de la ville, et ensuitte de tous les aultres corps de la 
ville. Le 22 juin, Mr. des Bories (2J, quoyque de contraire parti à 
Mrs. les princes, vint offrir son chasteau et sa personne à Mr. de 
Conti, lequel le traicta avec toute la bonté d’un prince, luy ayant 
confié la garde de sa maison, à la charge qu’il le fairoit garder par 
quarante hommes de sa terre, entretenus aux despens d’icelle, telle¬ 
ment que le régiment d’Anguien qui estoit allé aux Bories et Mr. de 
La Rocque en deslogèrent le lendemain, sur la promesse de Mr. des 
Bories de demeurer tousjours dans le service de Mr. le prince. 


(1) Le prince de Conti était venu à Périgueux sans qu’on ait jamais pu 
Bavoir le dessein qui l’y amena. Il fit La Roque colonel avant de l’envoyer 
aux Bories. Une fois les Bories pris, on y établit en garnison Charleroy, 
capitaine au régiment d’Enghien. (C. C.) Il doit s’agir de M. de La Roque 
Cusson, sunommé Gassion, comme il a été dit plus haut, et que M. Barry 
(Guerre de Guyenne déjà citée), croit être des La Roque Saint-Amand. 

(2) Jean-Jacques de Saint-Astier, chevalier, marquis des Bories était 
fils d’Henri baron des mêmes lieux, gentilhomme de la chambre, et de 
Jeanne de Marquessac. Il avait d’abord embrassé l’état religieux, mais à la 
mort de son frère aîné il se fit relever de ses vœux et épousa, le 25 juillet 
1637, Catherine de Montesquiou-Monluc. Il mourut le 3 janvier 1659. Durant 
ces troubles, il eut son château des Bories pris et pillé, car il n’avait cessé 
d’être du parti du roi, il fut même fait prisonnier ; mais s'étant échappé, il 
reprit son château, soutint un second siège, que M. de Chavagnac, accouru 
de St-Robert, vint faire lever. Us mirent en fuite les troupes du marquis 
d'Aubelerre et délivrèrent le pays, à quatre lieues à la ronde des environs de 
Périgueux, des partisans des Princes. (F. P. 100.) 
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Reddition de Bourdeille & Mr. le prince. 

Mr. d’Esprueil , de la maison de Chabans des Hommes (I), quitta 
aussy le chasteau de Bourdeille le 23 juin 1652 à Mr. de S. Aubin, 
capitaine dans le régiment de Condé de la garnison de Perigueux. 

Mr. de Mortemar (2), cadet de la maison de Miremont, offrit le 
chasteau de Beauregard (3), ou il demeuroit, à Mr. Marsin et à 
Mr. Baltasar, leur faisant veoir qu’il avoit tousjours demeuré dans le 
service de Mr. le prince. 

Mr. de Conti s’en alla le jour de S. Jean Baptiste de Perigueux. 


Siège de Villeneufve. 

1652. Villcneufve d’Agenois fut assiégée sur la fin de juin 1652 par 
les troupes do Mr. le comte d’Harcourt. Mr. de Teaubon estoit dedans 
pour Mr. le prince pour deffendre la place, ce qu’il faisoit, faisant 
mesme des sorties et enlevant quelques cavaliers tousjours (4) 


(1) Antoine , marquis de Chabans, dit de Sainl-Preuil, seigneur de La 
Chapelle-Faucber, était fils de Gaspard et d'Henriette do Jussac d’Ambleville. 
Il épousa : 1° une dame romaine appelée Marguerite Sabari ; puis, en 1681, 
Suzanne de Losse. Chevalier de Cablanc en parle à chaque instant ; Antoine 
fut en effet un brave militaire qui parvint au grade de maréchal de camps. Ses 
frères s’étant emparés de son château et ayant embrassé le parti des Princes, 
il dut les y assiéger ainsi que sa mère, qui donna les preuves de la plus 
grande intrépidité ; mais la vieille demeure seigneuriale n’en tomba pas moins 
en ses mains (juillet 1653 ). [Généalogie de la maison de Chabans , par Cour- 
celles.) Voir plus haut une note sur François de Jussac, seigneur de Saint- 
Preuil. 

1^2) Jean d’Aubusson, chevalier, seigneur de Mortemar (section de la com¬ 
mune de Saint-Félix-de-Reillac) et de Beauregard, fils de Jean, seigneur de 
Villac, et de Marguerite de La Tour, épousa, le 27 juin 1643, Jeanne de Lou- 
dal, veuve de Charles d’Aubusson, seigneur de Beauregard. {La Chesnayc 
des Dois). 

(3) Le château, dont il ne reste que des débris, était bâti sur un plateau 
entre deux vallées qu'arrosent les ruis eaux des Neuf-Fonts et de La Crem- 
pse. Philippe-le-Bel l’échangea à Hélie de Talleyrand, en 1301 ; des d'Abzac, 
il passa aux d'Aubusson, puis aux Souillac en 1704. (Villamblard et Grignols y 
déjà cité.) 

(4) Sur le siège de Villcneuvc-sur-Lot et sur la vaillante conduite du dé¬ 
fenseur de celte ville, le marquis de Théobon, on connait plusieurs relations 
spéciales. Voirie tome II du Catalogue delà Bibliothèque nationale, [Histoire 
de France), à l’année 1652. On trouvera quelques details sur le siège et sur Théo¬ 
bon, dans le texte et dans les notes du Livre de raison de M. de Lidou, 
déjà cité. 
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Prise du chasteau de La Toorblaaehe. 

Le 3 juillet 1652, fut ammené en ceste ville quelque quinze ou seze 
prisonniers de la Tourblanche, lesquels furent enlevés et pris par 
M. de S. Aubin, capitaine de Condé, qui estoit en garnison dans 
Bourdeille. Le chasteau fut aussi pris; le capitaine, appellé S. Marie, 
se sauva (1). 


Desordres dans Bourdeaux. 

Pendant le mesme temps, sur la fin de juin, dans Bourdeaux, 
quoyque ils feissent tous semblant d’estre unis pour les interets de 
Mr. le prince, toutefois ils en vindrent aux mains les uns contre les 
aultres. Le quartier de S. Michel s’estant assemblé au nombre de 
quatre ou cinq mille hommes, qui s’estoint mis sous les armes contre 
ceux du Chapeau Rouge (2 ), lesquels voians que l’audace de ces 
gens la avoit esté si grande que de se saisir de la maison de ville et 
prendre du canon pour le poincter contre la maison de Mr. de Pi- 
chon (3), dans laquelle attaque pourtant ils perdirent quelques uns 


(1) Peut-être Hélie d'Arlot de Frugie, chevalier, seigneur de Cumond, La 
Linde, Sainte-Marie-de-Frugie, etc..., dit : Monsieur de Sainte-Marie. 
Il était fils d’Antoine, gentilhomme ordinaire de la chambre des rois Henri IV 
et Louis XIII, et de Marie de Coustin ; il épousa, en 1654, Françoise de 
Baudet, fille et héritière do Raphaël, chevalier, seigneur du Puch de La 
Linde et de La Roque, et de Charlotte de Losse ; il mourut à Frugie en avril 
1672, mais fut enterré à Cumond, en présenco de quarante prêtres ou reli¬ 
gieux. Capitaine au régiment de Montmège, il servit sous d'Epernon, La 
Meilleraye, le maréchal de Châtillon, et fut grièvement blessé au siège de 
Gravelines. ( Archives du chat, de Cumond.) Chevalier de Cablanc mentionne 
la prise do La Tour-Blanche, sans détails. 

(2) Le Chapeau-Rouge, une des plus belles voies et la plus large du 
quartier central actuel de Bordeaux, tire son nom d’une hôtellerie cél èbre. 
Un curieux usage, renouvelé de nos jours dans les hôtels et gares de che¬ 
min de fer, avait permis d’y installer un tronc pour recevoir les aumônes des 
voyageurs sous le contrôle d’une sorte de confrérie, qui houspilla, un beau 
jour, si bien deux écoliers de passage à l’hôtellerie du Chapeau-Rouge, pour 
les forcer à donner grosse somme, qu’une sentence des jurais, confirmée par 
Je parlement en 1582, réprima ces abus et ordonna que la boite à aumônes se¬ 
rait fermée à double clef. ( Variétés bordeloises , par Baurcin , IV , 2i.) 

(3) Les historiens s’accordent à dire que le président de Pichon- 
Longuevillc fut chassé et proscrit de la ville de Bordeaux par les factieux de 
l’Ormée qui, avec un canon, l’assiégèrent dans son hôtel situé au Chapeau- 
Bouge. Bernard de Pichon (fils de François et de Catherine de Ravolier), sei¬ 
gneur de Carrict, devint baron de Longueville par son deuxième mariage du 
8 septembre 1646 avec Anne Daffis, veuve de Gabriel de Jaubert, comte de 
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des leurs. Puis de la, s’estant aprochés de la maison de Mr. de La 
Roche (1), la bruslèrent, nonobstant une aultre grande descharge 
que on feit sur eux. Mr. de Conti et Madame la princesse feirent leurs 
efforts pour dissiper ceste troupe de mutins, quoyque leur pretexte 
fut d’exterminer les Mazarins. Ayant faict une procession, le S. 
Sacrement en main, tout le monde eut respect pour le Dieu de la 
paix et de la guerre, et en se retirant, on faisoit tousjours quelque 
descharge sur eux, ce qui les obligea de so retirer pour ce coup. 

Desordres de Paris. 

Le 1 er de juillet 1652, sur quelque lettre que le prevost des mar¬ 
chands de Paris avait receu du roy, par laquelle le roy faisoit 
cognoistre qu’il désiroit faire son entré dans Paris, et ensuitte le 
prevost des marchands estant allé trouver. Sa M. pour l’asseurer qu’il 
pourroit entrer dans Paris, de la façon qu’il voudroit, ensuitte de 
quoy luy ayant donc dict qu’il y iroit et enjoignit au susdict prevost 
de tenir les portes fermées le jour susdict premier de juillet. Auquel 
jour, Mrs. les princes, se defftans tousjours des artifices du Mazarin, 
résolurent de faire entrer leurs troupes dans les fauxbourgs de S. 
Marcel et de S. Victor à deux fins, l’une pour conserver Paris dans 
leurs interests, l’aultre pour dissiper les factions des Mazarins dans 
Paris. L'execution de ce dessein fust interrompue par les advis que 
donnèrent les Parisiens Mazarins et le mareschal de l’Hospital entre 
aultres, tellement que le Mazarin cnvoia le mareschal d’Hoquincourt 


Bourzac, en Périgord. Finette, fille de sn première femme Catherine de La 
Lanne (épousée en 1683), se maria avec l’infortuné marquis de La Douze. 
Bernard de Pichon, outre la charge de grand président au parlement de Bor¬ 
deaux, fut conseiller du roi en ses conseils d’Etat et privé. Il joua, pendant la 
Fronde, un rôle militant, car, lors d’une affaire à Blanqueforl, il eut un 
cheval tué sous lui ; nous le voyons, en 1650, aller haranguer le roi à Li¬ 
bourne, affecter de ne pas saluer Mazarin, ni même le regarder, ce qui ne 
l’empêcha pas d’être traité de « Mazarin », deux ans après. De sa maison et de 
celle du conseiller de La Roque partit une vive fusillade, quand les Ormistes 
s’y présentèrent ; mais ils purent s’en approcher cependant, grâce au canon, 
et y mettre le feu après l’avoir pillée. Elle dut être rapidement reconstruite, car 
ce fut dans l'hôtel de Pichon-Longueville que le roi reçut l’hospitalité, lors de 
son passage à Bordeaux, en 1659. (A r ofcs de M. de Boisville , et Histoire du 
Parlement , déjà citée.) 

(i) Charles de La Roche, seigneur et baron de Guimps, Aurillac, Quey- 
ries, fut reçu conseiller au parlement de Bordeaux, le 22 décembre 1643 ; il 
était fils de Fronton, conseiller au dit parlement, et de Jeanne de Métivier. Il 
épousa une tille de Jean-Jacques de Pichon, conseiller-notaire et secrétaire 
audit parlement. (Notes de M. de Boisville.) 
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conduisant l’avant garde, Mi\ de S. Maigrin (1) y accourut avec la 
cavalerie. Cela ne se peut faire que Mr. le prince n’en eut advis a 
mosme temps, lequel ne perdant point temps et rentrant dans Paris 
pour exhorter les Parisiens de son parti à le seconder dans ceste 
occasion dans laquelle il s’agissoit de recognoistre les uurays servi¬ 
teurs du roy et seus [corr. ceux de) de Mazarin parmy les auitres. 
Sa valeur et sa générosité, suivie de celle de madamoiselle d’Orléans, 
laquelle arrachant les clefs de toutes les portes au prevost des mar¬ 
chands , feit sortir quantité de Parisien, au nombre de deux ou trois 
mille, lesquels, par le courage de Mr. le prince et de Mr. de Beaufort, 
conservèrent les fauxbourgs de Paris et éludèrent les desseins du 
Mazarin. Pour ce coup, la meslée fut rude, à ce poinct que on faisoit 
le nombre des morts d’un costé ou d’aultre de deux ou trois mille. 
L’armée du Mazarin esloit de beaucoup plus forte que celle des prin¬ 
ces sans l’assistance de Paris. Mr. de S. Maigrin, du costé du 
Mazarin, fut tué dans cette meslée (2), et beaucoup d’aultres seigneurs 
d’un costé et d’aultre. 

Ensuitte de ce combat, il s’en feit un aultre dans Paris sur le subject 
d’une assemblée à l’hostel de ville, à laquelle s’estant rendus Mrs. les 
princes le 4 juillet pour représenter l’importance de l’union de tout Paris 
pourchasser le Mazarin. Cependant le peuple, impatient soudain après 
la sortie des princes de l’hostel de ville, demenda ceste union avec telle 
presse que laditte union n’estant conclue asses promptement au gré de 
ce peuple, ils essaierent d’entrer dans l’hostel de ville par force, et es- 
tans repoussés et chargés, le nombre s’en estant augmenté par la rc- 
sistence qu’on leur faisoit, la porte de l’hostel de ville fut bruslée, et 


(1) Jacques de Stuer (ou Estuer), marquis de Saint-Mégrin , marié en 
1651, le20 novembre à Elisabeth Le Féron, fille de Dreux, conseiller au par¬ 
lement, dont il n’eut pas d’enfants. Il était fils de Louis Stuer de Caussade, 
prince de Carency, et de Diane des Cars. ( Nob. du Limons, par Nadaud.) 

(2) On lit dans la Gazette, du 6 juillet 1652 (p. 657) : « Le 2 de ce mois, 
fut ici [Saint-Denis] apporté le corps de messire Jacques Stuard (s/c), mar¬ 
quis de Saint-Maigrin, lieutenant général des armées du Roy et capitaine- 
lieutenant des deux compagnies de chevaux-legers de la garde du Roy et de 
la Reyne, qui avoit esté tue ce jour là au combat d’entre les troupes du Roy 
et celles des Princes, à la leste des gens d’ormes et chevaux-legers de S. M. 
Il esloit âgé d’environ trente-six ans, et pendant les dix-huit cimpagnes qu’il 
a fait en Allemagne, Lorraine, Flandre et Catalogne, où il a commandé seul, 
il avoit acquis une si haute reputation’que Leurs Majestez ont esté sensible¬ 
ment touchées de sa mort, et, pour marque de l’estime qu’elles faisoient de 
luy, ont voulu qu’il fust enterré dans l’église abbatiale de celle ville, » De cet 
éloge, il faut rapprocher ce que dit du brillant officier le duc d’Aumale en son 
vivant récit du combat du faubourg Saint-Antoine (dernier volume paru de 
Y Histoire des princes de la maison de Condé). 
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ensuitte quelque trentene des personnes de toutes conditions, cons r , 
prestres et bourgeois, furent massacrés et traittes de Mazarins; ce qui 
obligea le restant rassemblée de conclure l’union avec Mrs. les princes 
sur le champ et déclarer Mr. le duc d’Orléans gouverneur de Paris et 
Mr. de Beaufort son lieutenant, Mr. de Brouxel prevost des mar¬ 
chands en la place de l’aultre soubçonnô de mazarinisme. Mademoiselle 
d’Orléans ayant sceu le desordre, après avoir exhorté tous ceux de 
l’assemblée de s’unir bien tous pour leur liberté et pour le bannis¬ 
sement du Mazarin, pacifia tout, ayant faict evaderMr. de l’Hospital et 
le prevost des marchands. 

Le régiment de Mommoranci passa ici le 15 juillet 1652. 

M. Philipert de Brandon, evesque de Perigueux, mourut à sa 
maison de Laureau le 13 juillet 1652. Son service fut faict le 30 juillet 
1652, ou tous les corps furent mandés. Mr. Lemoine, théologal (1), 
fait son oraison funèbre. 

Prise de Langon par Mr. de Lusignan. 

Le chasteau et ville de Langon (2), qui s’estoint détachés du parti de 
Mr. le prince, furent emportés dans deux jours, le 12 et 13 juillet 1652, 
par M. de Lusignan, accompagné des troupes de Mr. le prince. 
La Roche Baltasar commendoit dans la ditte place et dans le chas¬ 
teau de Budols (3), qui est aussi sur la rivière, qui fut aussy pris et 
on y mit garnison aussy bien qu’a Langon. 


(1) Martial Moyne, chanoine théologal, décédé à lage de 75 ans, le 11 

mars 1Ü79, fut enterré en l'église de Saint-Front « dans laquelle, suivant la 
coutume d'icelle, on a sonné a deuil, et toute la nuit ; son corps a esté porté 
dans la présente église Saint-Sylain où l'on a commencé à sonner que ce ma¬ 
tin (12 mars) et à la manière ordinaire. Le Libéra y a esté chanté par le cha¬ 
pitre suivant le concordast passé entre led. chapilre et moy curé, et ensuite le 
corps a esté porté dans l’esglise Saint-Front. » P. GG, 121, P 19, r # ). 

(2) Canton de l’arrondissement de Bazas, sur la rive gauche de la 
Garonne. On éerivâit de Bordeaux, le 18 juillet, à la Gazette (n“ du 27 juillet 
1052, p. 717) : * Le 12 de ce mois, le marquis de Lusignan, partit d’ici avec 
quelques Iroupes, pour aller reprendre la ville de Langon. » D'après la com¬ 
munication faite à la Gazette, le château de Langon fut battu de quatre pièces 
de canon le 14 juillet et emporté d'assaut le 15. 

(3) Chateau de la commune de Budos, (canton de Podensao, arrondisse¬ 
ment de Bordeaux), bâti par la famille de ce nom en 1300, dont il reste en- 
coro des ruines imposantes. Lasorre s’en étant emparé avec les troupes roya¬ 
les, le saccagea, en pilla les archives ; mais Baltazar envoya contre lui des 
troupes qui le firent prisonnier. (La Guyenne militaire, par L. Drouyn, II, 
152.) Voir sur la maison de Budos, éteinte dans la maison de Montmorency, 
une notice spéciale d’André Duchesne (p. 447 de Y Histoire généalogique de la 
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Mort de Manchini, nepveu du Mazarin. 


Le roy partit de S. Denis le 27 juillet 1652, ou il avoit retenu les 
deputtes qui l’estoint allés remercier de ce qu’il avoit tesmoigné vou¬ 
loir esloigner le Mazarin. Mr. d’Orléans et Mr. le prince, ayant sceu 
le départ du roy pour Pontoise, M. le prince s’en alla à S Denis 
pour obliger les deputtés de s’en revenir à Paris,, lesquels pourtant 
ne jugèrent a propos de partir ce jour 27 de juillet sur la promesse 
que le roy leur avoit faict de leur rendre response asseurée touchant 
le départ du Mazarin. Mais le lendemain Mr. de Nesmond estant re¬ 
venu avec les aultres deputtés il rendit raison de sa députation, après 
quoy le 29 juillet le parlement de Paris donna un arrest extraordinaire 
et terrible pour les Mazarins, par lequel le roy fut déclaré prisonnier 
et Mr. d'Orléans fut déclaré lieutenant general du roy et de l’estât, 
avec pouvoir de pourveoir à tous offices et bénéfices vacans, d’avoir 
un sceau. Mr. le prince fut déclaré general des armées aussy de 
S. M.Ce mesme jour mourut le nepveu du Mazarin, nommé Manchini, 
qui avoit esté pourveu desjà de la charge de Mr. de S. Maigrin. Il 
mourut de ses blessures qu’il receut au combat rendu au fauxbourg 
S. Antoine (1). 

Mrs. d’Elbœuf et de Manican estans allé au secours de Chauni, 
petite ville dans laquelle ils s’estoint jettés avec quelque cavalerie, 
furent pris prisonniers par le lieutenant de l’archiduc, l'armée duquel 
estoint composée, tant cavalerie qu’infanterie, de dix mille hommes 


maison de Montmorency), Un Raymond de Budos avait épousé la sœur du 
pape Clément V. Les Archives historiques de la Gironde ont publié de nom¬ 
breux documents sur les Budos. On trouve le sceau d’André de Budos, capi¬ 
taine du lieu de Budos (l r * moitié du xiv* siècle), dans le xxu* fascicule des 
Archives historiques de la Gascogne , Sceaux gascons du moyen âge, 1892, 
p. 634. Le chevalier de Courcelles {Gén. Chabans) dit, quais sans preuves, 
que les Farges, seigneurs de La Chapelle Faucher en Périgord, étaient de la 
même famille que les Fargues du Bordelais, et que (d’après Baluze) ces der¬ 
niers étaient de la même souche que les Budos. 

Voir, sur la prise du château de Budos. la Gazette du 3 août 1652, p. 74t. 
On voit là que le sieur d’Espagnet, conseiller au parlement, s’était jeté dans le 
château de Budos à dessein de le conserver pour un sien neveu qui en était 
propriétaire. 

(1) On conserve aux Archives nationales une liasse spéciale formée de do¬ 
cuments relatifs à la mort et aux funérailles du neveu du cardinal Mazarin. 
Ce dossier n’est pas cité par l'historien des princes de la maison de Condé et 
ne semble, du reste, avoir été connu d’aucun de ceux qui, en ces dernières 
années, ont eu à s’occuper de la Fronde parisienne. 
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ou environ. Le lieutenant de l'archiduc s'appellent Fuensaldaigna. 
Geste petite ville fut depuis reprise par les gens du roy. 

1652. Au commencement d’aoust, Mr. de Rieux (1), cadet de 
Mr. d’Elbœuf, fut mis en prison dans la Bastille par ordre de Mr. 
d'Orléans pour avoir eu dessein sur la personne de Mr. le prince. 

Mr. de Nemours, prince de la maison de Scavoie, ayant eu demeslé 
avec Mr. de Beaufort, fut tué par un coup de pistolet devant l'hostel 
de Vendosme par Mr. de Beaufort qu'il estoit allé attaquer jusques 
devant son hostel. Ce prince genereux fut regretté par toutte la cour 
et mesme particulièrement par Mr. le prince. 

1652. Mr. de Bouillon mourut aussi à Paris au commencement 
d’aoust de maladie. 

Création des vicaires generaux. 

Après la mort de Mr. Brandon, evesque de Perigueux, furent créés 
vicaires generaux Mr.de Beaufort, grand archidiacre, Mr. Dalesme (2) 
et Mr. Chalup, chanoines (3). M. Dalesme fait l'office et dict 
la messe dans S. Front, les deux chapitres estans assemblés à raison 
des désordres de la guerre. 

1655. Mr. de Monpouillan (4), de la maison de La Force, fut créé 
maire de Bergerac au mois d'aoust 1652. 


(1) Ce ne fut pas au commencement d'août, mais bien le dernier jour de 
juillet, que, selon le témoignage de la Gazette (n° du 3 août, p. 744), « le 
comte de Rieux, second flls du duc d’Elbeuf, fût mis dans la Bastille par ordre 
de S. A. R. pour avoir, dans le palais d’Orléans, offensé le prince de Condé, 
qui néantmoins travaille puissamment pour sa liberté. » Offensé est un des 
plus remarquables modèles d’euphémisme que l’on puisse citer. L’offense 
n'était rien moins qu'un formidable soufflet appliqué par le comte de Rieux 
au vainqueur de Rocroy. Faut-il croire que les généreuses démarches de ce 
dernier valurent au brutal gentilhomme sa mise en liberté le 23 septembre 
suivant (Gazette du 28 septembre, p. 923)? 

(2) Pierre d’Alesme, chanoine de la Cité et de Saint-Front, archidiacre de 
Sarlat, grand archidiacre de Périuueux, prévôt de Tremolat en lt>47. Il avait 
un frère, le R. P. Archange d’Alesme, cordelier. (F. P., vol. 82; A. D. I ; 
C. C\). Il décéda le 26 février 1674 et fut enterré dans la chapelle Saint-Jac¬ 
ques, en présence de Mgr. l’évêque. (A. M. P. GG, 18.) 

(3) Pierre Chalup, doyen de la cathédrale Saint-Etienne testa le 21 octobre 
1683 : il était flls de Joseph, écuyer, sieur de la Faucherie, et de Marguerite 
Bodin de Saint-Laurent ( cTHozier , F, f p# partie). 

(4) Armand de Caumont, marquis do Monpouillan, fût nommé maire de 
Bergerac en 1652 par le prince de Conti, charge qu’il occupa aussi en 1653 
iArchives municip. de Bergerac.) 11 mourut à La Haye en 1701, âgé de 
86 ans, ne laissant qu’une fille de son premier mariage contracté avec Wilhel- 
mine de Brederode ; il s’était remarié en deuxièmes noces avec Françoise Ara- 
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Mr. de Loger, cadet de la maison de La Brangelie, fut créé premier 
jurât de Bourdeaux (1). 

M. Marsin vint pour une seconde fois à Perigueux pour les affaires 
de Mr. le prince, le 6 aoust 1652. 

Mr. de Chanlost, voulant faire une imposition de bled, argent et 
fourrage sur tout le plat pais, fut prié de la part de beaucoup de 
bourgeois, qui s’unirent pour cela par un acte particulier signé de 
plus de quatre ou cinq cent, de faire cesser ceste imposition; ce qu’ils 
obtindrent affîn de conserver l’amitié de la campagne pour le service 
du roy, de Mr. le prince et la liberté de la ville et province. 

1652. Le roy, voiant que Paris estoit constant aussi bien que le 
parlement dans le parti des princes, créa un aultre parlement à 
Pontoise, composé de quinze ou seze conseillers, a la teste desquels 
Mr. de Molé estoit en qualité de president. Ce que voiant, le parlement 
de Paris donna des arrêts contre ce nouveau parlement pour eluder 
tous les desseins du Mazarin. 

Tout Paris fut en deuil à raison de la mort de Mr. de Valois, Gis 
à Mr. d’Orléans, deceddé à Paris aagé d’environ deux ans ; il mourut 
au commencement d’aoust. 


Ici s’arrêtent les mémoires proprement dits, peut être 
interrompus par la mort, car il y avait encore bien des évé¬ 
nements de la Fronde intéressants à raconter, tels que la 


zela de Onate. Après maintes campagnes, on le retrouve, en 1641, en Catalogne 
où il servit comme mestre de camp en 1651, quand il embrassa le parti des Prin¬ 
ces; il fut arreté en 1653, enfermé dans la citadelle de Blaye, et se réconcilia 
avec la cour. Créé lieutenant général en 1655, il servit sous les ordres de 
Turenne. Il eut le même grade en Hollande, où il s'était réfugié après la révo¬ 
cation de l’édit de Nantes [La Chesnayc des Bois , et Notes de Barry dans la 
guerre de Guienne y déjà cité.) 

(1) Antoine Joumard des Achards, vicomte de Léger, fils d’Antoine, che¬ 
valier, seigneur de La Brangelie et de Louise Pasquier, fut tué au Mas d’Age- 
nois (La Chesnaye des Bois.) La liste des jurais de Bordeaux manque de 1649 
à 1652; mais heureusement la Gazette (n* du 17 août, p. 777) annunce, à la 
date du 1 er août la nomination comme jurais de Bordeaux, de « Leger de La 
Brangelie, gentilhomme du Périgord, Robert, avocat en ce parlement, et Bri- 
gnon. » Le même journal raconte en ces termes la mort tragique du nouveau 
jurât (n* du 14 décembre de la même année, p. 1162) : « Bordeaux, 5 décem¬ 
bre. On a ici avis que le Mas d’Agcnois [arrondissement de Marmande], a esté 
pris d’assaut par le s r Marchin, lequel après avoir esté repoussé aux deux 
premiers avec grande perte des siens par les seuls bourgeois do cette petite 
et meschanle place, l'a emportée au troisiesme, nonobstant la résistance des 
habitons, qui ont mieux aimé mourir pour le service du Roy que d entendre 
à aucune capitulation. Le s r de La Brangelie, l’un de nos jurats, y a esté tué. » 
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la prise de Périgueux en 1658. A la suite sont' quelques pa¬ 
ges blanches sur lesquelles on a mis, à la fin du xvm e siè¬ 
cle, de courtes notes de comptes, de prix de denrées et do 
payement de domestiques. On trouve à la fin, écrites de la 
même main que les mémoires, les deux pages que nous 
transcrivons. 


Extraie! de la natalice de mes enfans. 

Le vingtiesme de mars, trois heures après midy, le jour de S. 
Joachim, l’an 1640, ma femme s’accoucha pour la première fois d’une 
fille, laquelle fut tenue a babtesme le cinquiesme aoust mesme année 
que dessus par mon père, son parrein, et par ma tante d’Egliseneufve, 
tenant au lieu de mademoiselle de Palisse, ma belle mère, laquelle 
estoit de la religion, et fut appellée Judith Isabeau. Elle mourut le 
4 décembre 1640. 

1641. Le vingtiesme septembre, a onze heures et demy de nuict, 
ma femme s’accoucha pour la seconde fois d’une fille, laquelle fut 
présentée à babtesme à Mr. Palisse, mon beau frère, et à mademoi¬ 
selle Françoise Mourcein, femme en secondes nopces à mon père. 
Elle receut le susdict sacrement de babtesme le 25 febuurier 1651 
|les registres paroissiaux de Périgueux disent : 25 février 1642] par 
M. Robert, vicaire. 

1642. Ma femme s’accoucha pour la troisiesme fois d’un fils le 
treziesme de novembre, jour de jeudy, et fut babtisé le 26 décembre 
1645, mon frère ayant esté son parrein, et marreine ma fille Françoise 
Bessot, au lieu de mademoiselle de Souflfron, tante de ma femme, 
Jaques fut son nom. 

1644. Ma femme s’accoucha pour la quatriesme fois d’un fils, le 
quatorziesme décembre, entre minuict et une heure, et fut babtisé le 
26 décembre 1645. Mon père, son parrein, l’ayant tenu a babtesme 
avec mademoiselle de Palisse, ma belle sœur, marreine ; Louis fut 
son nom. 

1647. Le treziesme febuurier, ma femme s’accoucha pour la 
cinquiesme fois d’un fils que je présente à Mr. Pierre Palisse, escolier, 
mon beau-frère, et à mademoiselle de Laborie, ma sœur. 11 nasquit 
un mcrcredy entre neuf et dix du soir, et fut babtisé le 21 febvrier 
1647 ; Pierre fut son nom. 
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1648. Ma L . : . 
fois d'un fi. . . 
heure après. . . 
jeune des 

Palisse escolie[r]. . . 
pour estre sa. . . 

1650. Ma femm[e]. . . 
le vingtiesme au. . . 
et quatre après mi. . . 
a babtesme par. . . 
son parrein et par. . . 
femme en secondes nop[ces]. . . 
et fut babtisé le 24 au. . . 
de S. Front. . . 

1652. Le vingtiesme janv(ier). . . 
accouchée pour la huictiesme. . . 
nasquit entre neuf et dix du sojir]. . • 
mille six cent cinquante et deux et. . . 
et troisième janvier mille six cent cinq. . . 
este son parrein Jacques Bessot, nostre. • • 

[marjreine mademoiselle de Charon, ma tante. • . 

Joseph. 

Cette page est en partie déchirée et la fin de toutes ces 
lignes manque. 

Ph. Tàmizky DK Larroque. 

P. Huet. C u db Sàixt-Sàud. 
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MÉTROLOGIE . 


LE DOCTEUR RENÉ USSEL. 

C’est sur une tombe prématurément ouverte que nous venons aujourd’hui 
apporter nos regrets et nos larmes : notre jeune confrère, Léonard- 
Marie-René Ussel, que nous avions accueilli avec joie le 5 janvier dernier» 
vient de mourir» comme son père , victime de son dévouement à ses 
malades. 

Le 23 janvier, M. Hardy, notre savant et si aimé président, lui avait 
donné sa fille ; c’est dire qu'aux yeux de ce bon juge, M. Ussel réunissait 
les qualités qui peuvent donner les plus belles espérances. 

Né le 17 juin 1864, il fit de brillantes études à Saint-Joseph de Sarlat ; 
puis il étudia à Bordeaux la médecine et revint au Coux pour remplacer 
son père au chevet des malades ; tout en exerçant, il continuait à étudier; 
il allait à Bordeaux voir ses anciens maîtres pour se tenir au courant des 
nouvelles découvertes. Doué d’une grande activité, il voulait tout embras¬ 
ser, médecine, chirurgie, sciences. Il tenait de son père le goût des anti¬ 
quités et des recherches, et avec la rectitude et la netteté de son jugement, 
il serait devenu en peu d’années une des meilleures recrues de notre 
Société. Mais avec cette multiplicité de goûts, c’était la médecine, 
c’étaient ses chers malades qui lui prenaient tout son temps, et nous le 
disons avec un légitime orgueil, ils lui ont pris la vie. 

D’octobre en janvier dernier, le Coux et ses environs ont été désolés 
par la fièvre typhoïde : jour et nuit, M. Ussel était demandé et à toute 
heure, il répondait à l’appel. Non seulement il retardait ses repas, mais 
il les supprimait souvent tout-à-fait, et quand on voulait lui conseiller de 
se ménager un peu, il répondait simplement : « Et mes malades !» ne se 
doutant pas qu’il faisait une chose belle et grande. C’est qu’il avait eu 
sous les yeux des exemples rares ; son grand-père et son père ont fait la 
commune du Coux une des meilleures du département ; leurs leçons et 
leurs exemples ont communiqué à celte population les sentiments élevés 
qui les animaient eux-mômes. 

René Ussel marchait sur leurs traces. Quand il voyait la science impuis¬ 
sante, il préparait lui-même ses malades à la mort, si bien que M, le curé 
du Coux disait qu'après lui il n’avait plus rien à faire. 

Cependant René Ussel, déjà accablé de fatigue, croit prendre un peu de 
repos en faisant un voyage avec sa jeune femme. Au retour, il est atteint 
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dfe l’influenza. Cette nouvelle maladie faisait beaucoup de victimes dans 
tout le pays, il n’a pas le temps de bien se remettre ; le voilà de nouveau 
sur la brèche ; enfin, ses forces le trahissent, la fièvre le saisit et le con¬ 
damne à ne plus sortir, il avait accepté ce sacrifice, on pouvait être ras¬ 
suré ; mais, fatale coïncidence, on vient le chercher pour un cas urgent : 
il interroge, il comprend que sa présence est nécessaire : « Je ne peux 
pas pourtant abandonner cet homme, dit-il. » Il s’enveloppe de son man¬ 
teau de fourrure, se couvre de châles et monte péniblement en voiture ; 
sa jeune femme l’accompagne ; tendresse inutile, précautions vaines 1 
la mort était plus habile. A son retour, son état était désespéré. 11 
s’ausculte lui-même et il se juge perdu. C’est alors que nous admirons le 
chrétien. Il envoie lui-même chercher le prêtre et accepte le cruel sacri¬ 
fice de la vie au moment où elle s’ouvrait devant lui pleine des plus 
douces espérances. — En trois jours il fut emporté ; il expira le* 20 avril 
1893. Sa mère le suivait dans la tombe quelques jours après. 

Au moment où j’allais finir, un troisième cercueil descend la côte de la 
Brunie, c’est celui de M. Michel Hardy, notre cher président. Sous le coup 
de tels malheurs, anéantissant en moins de deux semaines une famille 
si vénérée, je ne puis que courber la tête, laissant la plume à une main 
plus autorisée que la mienne. 

M. DE R. 
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M. MICHEL HARDY) 

président de ta société historique et archéologique du Périgord . 


Un malheur imprévu est venu nous frapper tout récemment : notre 
cher et éminent président, M. Michel Hardy, qui avait quitté Péri- 
gueux, après notre séance d’avril, pour aller à la Brunie, commune 
du Coux, se remettre de l’influenza qu'il avait eue très bénigne le 
mois précédent, vit mourir son gendre, M. le docteur Ussel, marié 
depuis trois mois, et M m ® Ussel, mère. C’était trop de douleurs à sup¬ 
porter pour un tempérament aussi délicat, et il n’eut pas la force d’y 
résister. Atteint lui-même d’une pneumonie, il fut emporté rapide¬ 
ment ; il expirait le samedi 6 mai 1893 au matin. Son cercueil était 
le troisième qui sortait de la maison de la Brunie, dans l’espace 
de quinze jours 1 

Marie-François-Michel Hardy, né à Dieppe le 23 septembre 1840, 
d’une vieille famille bourgeoise, de Jacques-Josse Hardy, armateur, 
et de Marie-Madeleine-Catheriue Morin, fit de solides études au 
collège de Dieppe. 11 en était sorti avec le goût des sciences naturelles 
et bon latiniste, il songea alors à diriger ses vues vers le Muséum 
d’histoire naturelle de Paris, où il eût obtenu aisément, au bout de 
quelques années, une place d’aide-naturaliste. Mais son père, chas¬ 
seur intrépide, ornithologiste distingué , correspondant de plusieurs 
naturalistes de l’Europe et de l’Amérique du Nord, contraria son 
dessein qu’il aurait dû cependant favoriser et l’obligea à entrer dans 
l’administration des tabacs où il avait de hautes relations. On venait 
d’instituer près de l’administration centrale, au Gros Caillou, une 
école supérieure des tabacs dans laquelle on admettait pour deux ans, 
au concours, un très petit nombre d’élèves qu'on préparait aux 
analyses chimiques. Le jeune Michel Hardy y entra avec un des 
premiers numéros : presque tous ses camarades sont actuellement 
directeurs de la culture en province. 

Dès son arrivée à Paris, il apprit la mort de son père et n’en con¬ 
tinua pas moins sa carrière administrative pour ne pas manquer à 
un désir formellement exprimé. Après ses deux ans d’école, il fut 
nommé vérificateur en Alsace d’abord, puis dans le département de 
la Dordogne qu’il commença à connaître, à aimer en le parcourant 

18 
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et où il devait revenir plus tard se fixer définitivement. Beaucoup de 
planteurs n'ont pas encore oublié la parfaite affabilité de ses manières. 
Il publia à cette epoque, soit sur les améliorations à introduire dans 
la culture, soit sur les insectes des magasins de tabacs en feuilles, 
les Acarides, plusieurs brochures qui furent remarquées, mais dont il 
nous serait impossible de rappeler les titres. Nous avons appris 
seulement, par un agent de l'administration, qu'un de ses manuscrits 
autographié, envoyé à la direction générale, a été utilisé plus tard : 
les sages conseils qu’il y donnait ont été mis en pratique. 

Au mois d’août 1869, un vénérable oncle, ancien principal du col¬ 
lège de Dieppe, M. Arsène Morin, conservateur de la bibliothèque 
publique, commençant à sentir le poids de la vieillesse, voulut se 
l’adjoindre dans ses fondions et le força à quitter l’administration 
des tabacs, où la vie active était du reste trop fatigante pour lui. 
Il fut ainsi attaché à la bibliothèque de Dieppe et au musée, formé 
principalement des collections de son père, jusqu’au jour où un 
maire aussi patriote qu’éclairé Je la ville de Périgueux, M. Edouard 
Leymarie, vint nous prier de l’aider à trouver un archiviste municipal 
qui mettrait un peu d’ordre dans le vieux t trésor »* de la ville, 
assez délaissé jusque là. Le premier nom qui se présenta à notre 
esprit fut celui de M. Hardy, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique pour les travaux historiques et archéologiques, 
que nous savions habile déchiffreur et bon latiniste. Les pourparlers 
ne furent pas longs, et M. Leymarie le nomma archiviste municipal, 
le 25 août 1879. Dès lors, il devient Périgourdin de cœur et il 
s’acquiert bientôt ici l’estime de tous les honnêtes gens. 

A peine installé, il est chargé par l’administration municipale d r une 
mission n’étant guère du ressort de l’archiviste , de préparer pour 
l’année 1880 une exposition de beaux-arts qui devait se tenir à Péri¬ 
gueux, de mai à juillet, en même temps que le concours régional 
d’agriculture. On n'a pas oublié qu’il en fut le principal organisateur. 
Elle était placée dans un palais aux formes mauresques, occupant 
tout le haut de la place Francheville et érigé sur les plans de notre 
regretté confrère M. Cros-Puymartin, architecte-voyer de la ville. 
Elle eut tant de succès qu’aucune jusqu’à présent n’a pu l’égaler. 
M. Hardy en dressa lui* même le catalogue, et il voulut bien, au mo¬ 
ment de la distribution des récompenses, nous aider dans la rédaction 
du rapport sur l’ensemble de l’exposition dont nous avait instamment 
chargé M. le Maire de Périgueux. 

Ce n’est donc que dans le second semestre de 1880 qu’il put avec 
suite, reprendre son classement et son analyse des archives com- 


Digitized by 


Google 



— 207 


munales antérieures à 1790. 11 avait en effet, dans les derniers mois 
de 1879, déjà classé et inventorié la première série concernant les 
actes constitutifs et politiques de la commune, et le 11 avril 1880, il 
soumettait son premier fascicule manuscrit à l’examen de M. le 
Ministre de l’Instruction publique. Puis vinrent successivement tous 
les autres, au nombre de deux ou trois par an : une série cependant, 
celle qui renferme les registres des comptables de l’hôtel de ville, 
écrits en langue romane, des xiv® et xv e siècles, et qui nous révélera 
des faits, des événements entièrement nouveaux, mine précieuse à 
exploiter par les érudits périgourdins, a dû le retenir un peu plus 
longtemps. A la lecture, il aura noté les passages qui éveillaient plus 
particulièrement son attention et devaient être ultérieurement le sujet 
d’une publication plus étendue. Gomme on s’en souvient, il nous 
avait déjà fait profiter de sa découverte sur la mission de Jeanne 
d’Arc, prôchée à Périgueux, en 1429, par le dominicain M e Hélie 
Bodant. Toutes ses notes ne seront pas perdues pour l’histoire, i 
faut l’espérer, et si sa fille, M ra ® Ussel, nous y autorise, nous pourrons 
un jour, mon fils ou moi, les publier, après les avoir coordonnées et 
complétées s’il est possible. C’est encore en analysant cette série des 
livres de comptes, si pleine de surprises, qu’il a recueilli de nom¬ 
breux documents sur les lépreux, sur les origines de l’artillerie, et 
aussi sur le séjour de Du Guesclin à Périgueux, dont il a formé un 
important dossier au sujet duquel il s’était mis en rapport avec le 
regretté M. Siméon Luce. Il aimait à nous en entretenir, nous 
signalant tantôt les détails peu connus qu’il renfermait, tantôt les 
exigences pécuniaires du fameux connétable. 

Une autre série qui l’occupa longtemps, de la fin de 1884 aux pre¬ 
miers mois de 1889, soit parce que les articles y étaient nombreux, 
soit parce que les documents comprenant de grands rouleaux de 
parchemin étaient longs à analyser, est la série concernant les droits 
de juridiction des maire et consuls ; les actes de la justice consulaire ; 
les contestations de la ville avec les comtes de Périgord, la Cité, les 
évêques de Périgueux et le chapitre de Saint-Front; les procès 
intentés ou soutenus par la ville, et l’affaire interminable des francs- 
fiefs. 

Enfin, au mois de décembre 1890, le dernier fascicule manuscrit 
était adressé au Ministère de l’Instruction publique. Ce sera là l’œu¬ 
vre principale de M. Hardy à laquelle il était justement fier d’attacher 
son nom. Pour être complète, il ne lui manque qu’une partie de 
l’introduction et les tables : la première parlie de celte introduction, 
comprenant 19 feuillets de texte et 4 feuillets d’appendice, a été rédi- 
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gée par notre regretté collègue et approuvée le 15 mars dernier par 
M. le Ministre de l’Instruction publique. M. le Maire de Péiigueux 
nous a prié d’en rédiger la seconde partie et a prié mon fils de 
dresser les tables. Nous nous ferons un pieux devoir, l’un et l’autre, 
d’achever de notre mieux l’œuvre de notre excellent ami. 

En 1881, l’administration municipale le nomma bibliothécaire adjoint 
de la ville, auprès d’un vieillard incapable d’exercer la moindre sur¬ 
veillance sur le dépôt qui lui était confié ; mais il ne pouvait songer, 
tant que son inventaire analytique des ai chives communales ne serait 
pas terminé, à entreprendre le catalogue méthodique de la bibliothèque 
publique. 

A la mort de M. le docteur Galy, en 1887, M. Hardy fut appelé à le 
remplacer à la fois à la conservation du Musée départemental et à la 
présidence de la Société historique et archéologique du Périgord. 

Il s’occupa aussitôt du classement des diverses collections du 
Musée ; il commença par l’époque préhistorique où il avait la plus 
grande compétence. Par de récentes acquisitions, il l’enrichit, la 
compléta, et en forma un ensemble, unique peut-être dans un Musée 
de province, où toutes les périodes de cette primitive civilisation sont 
représentées par des pièces de choix. Avec la belle saison, quand la 
température glaciale du local le lui aurait permis, il avait le dessein 
de poursuivre son classement par les monuments gallo-romains et 
d’épigraphie pour lequel l’ouvrage préparé d’un maître, M. le capi¬ 
taine Espérandieu, l’aurait beaucoup aidé ; puis, par tous ces objets 
du moyen âge qui se sont considérablement accrus depuis quelque 
temps. Ensuite, il aurait fait appel à l’assistance de notre confrère 
M. Lespinas pour la classification de la collection de numismatique, 
et il aurait pu par conséquent, dans quelques années, publier un 
catalogue raisonné du Musée, avec l’indication des provenances, 
autant que possible. 

Elève en archéologie et compatriote aimé de l’éminent abbé Cochet, 
il savait, mieux que personne, fouiller un abri sous roche ou un 
tombeau du moyen âge. Comme cette opération était intéressante, 
instructive en sa compagnie ! Avec quelle expérience, quelle 
sagacité, armé de ses outils, il examinait tous les menus objets 
du mobilier funéraire, les médailles, les croix d’absolution, les vases 
à eau bénite, etc., les ossements du squelette dont il déterminait l’âge 
et le sexe, la nature du tissu qui l’enveloppait. Il passait tout au crible 
et rien ne lui échappait. On se rappelle la joie qu’il ressentit lorsqu’au 
mois d’octobre 1888, il découvrit, avec notre confrère M. Féaux, 
l’homme de l’époque quaternaire dans la grotte de Raymonden, près 
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de Chancelade. 11 se promettait de nouveaux plaisirs lorsqu’il aurait 
à fouiller plus tard quelques cimetières de l’époque mérovingienne 
qu’on lui avait signalés dans le département, ou qu’il y découvrirait, 
comme il l’espérait, quelque cimetière gallo-romain. Un jour, il eût 
été certainement en mesure de nous fournir un complet répertoire 
archéologique du Périgord. 

Pour son compte particulier, il avait une collection d’œufs d’oi¬ 
seaux d’Europe, tous exactement déterminés, lui venant de la succes¬ 
sion de son père, et où figure un fort bel œuf de grand prix et de 
toute rareté, d’une espèce aujourd’hui disparue, du grand pingouin, 
Alca impennis , que des savants étrangers venaient avec dévotion 
photographier à Périgueux ; — une précieuse collection de silex choi¬ 
sis ; — et une collection assez considérable d’autographes anciens et 
modernes, commencée depuis de longues années. 

Croyant interpréter fidèlement les dernières volontés de son père, 
M mf Ussel veut bien donner : au Musée du département, les collections 
préhistoriques de silex et d’os gravés ou sculptés, et les vases en 
verre de l’époque romaine; — à notre Société, toute sa bibliothèque 
d’histoire et d’archéologie, comprenant 2,000 volumes environ, très 
bien reliés, et une trentaine de liasses de brochures. Elle réserve à 
la Société des Antiquaires de Rouen une ou deux vitrines pleines 
d’objets, bijoux, plaques de ceinturon, agrafes, fibules, etc., 
provenant de fouilles des cimetières mérovingiens de Normandie, et 
tous les bois gravés légués jadis par l’abbé Cochet. 

M. le Préfet et le Conseil général de la Dordogne ne manqueront 
pas d’exprimer leur gratitude à M me Ussel pour ce don généreux. 
De son côté, notre Président voudra bien, en notre nom, lui trans¬ 
mettre aussi nos sincères remercîments pour cette belle bibliothèque 
qu’il nous faudra loger dignement. 

Comme président de la Société archéologique du Périgord, M. Hardy 
s’ètait attiré bien vite les sympathies de tous ses confrères par son 
caractère courtois, bienveillant, obligeant, doux et ferme à la fois ; 
mais il était modeste comme tous les vrais savants. Sa haute valeur 
indiscutable lui donnait toute autorité pour nous présider. Prësque à 
chaque séance, dont il préparait avec grand soin l’ordre du jour, il 
nous apportait une communication nouvelle ou tout au moins il nous 
montrait des objets du Musée, donnés ou acquis, sur l’usage desquels 
il fournissait des explications toujours instructives, faisant ainsi de 
la science à la portée de tous. Dès qu’il s’attachait à une question, 
il l’étudiait à fond, indiquant toutes les sources, ne laissant plus rien 
à glaner à ses successeurs, et il la traitait de main de maître, 
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dans un style plein de charmes. On doit ajouter qu’il avait un 
talent extraordinaire de description : il mettait dans les détails 
une telle exactitude que l’on croyait voir ou toucher l’objet dépeint. 

Le nombre de ses publications qu’il avait la louable habitude de 
faire tirer à part est considérable : chaque volume de notre Bulletin 
en renferme plusieurs. En sérieux bibliophile, il composait avec goût 
le titre de son tirage ; il y voulait de la symétrie dans la longueur 
des lignes, de l’harmonie dans la grosseur ou l’épaisseur des carac¬ 
tères, de sorte que l’ensemble plût à l’œil. S’il n’atteignait pas la 
perfection du premier coup, il n’hésitait pas à faire recommencer le 
compositeur jusqu’à deux et trois fois. Aussi toutes ses plaquettes 
ont-elles très bon air. 

Elu le 17 mars 1875 associé correspondant de la Sociélé nationale 
des Antiquaires de France, nommé, la môme année, correspondant 
du Ministère de l’Instruction publique pour les travaux historiques 
et archéologiques, il reçut les palmes d’officier d’académie le 27 avril 
1878, et celles d’officier de l’Instruction publique le 31 mai 1890, au 
congrès de Sorbonne, un an après que la môme récompense nous fut 
accordée. Tous nos confrères, à cette époque, voulurent nous en 
exprimer leur joie dans une manifestation sympathique en nous 
offrant à l’hôtel de France, le 22 juin 1890, une petite fête de famille 
qui nous toucha singulièrement. Nous y avons été tous deux fort 
sensibles. 

A un cœur aussi bon, aussi aimant, sentant vivement, les épreuves 
n’ont pas été ménagées depuis sa venue en Périgord. M. Hardy perdit 
une compagne qu’il chérissait, M me Hardy, au mois de mai 1887. Il 
fut long à se remettre de cette terrible secousse. Dans les années 
suivantes, en 1888 et 1890, il eut d’autres chagrins qui l’affectèrent 
beaucoup. Enfin, au mois de décembre dernier, lorsqu’il s’agit pour 
sa fille unique d’un mariage paraissant présenter toute garantie de 
bonheur, il envisagea l’avenir sous un aspect plus riant; après lui 
avoir assuré un protecteur, il était tranquille. En épousant le docteur 
Ussel, M 11 ® Hardy s’alliait en effet à une des plus honorables familles 
du Sarladais et pouvait espérer de longs jours de bonheur. La 
Providence en a décidé autrement I Mariée le 23 janvier 1893, 
M m ® René Ussel perdait son mari, le 20 avril, sa belle-mère le 29» 
et son excellent père le 6 mai. C’était trop de malheurs à la fois ! 
Elle restait seule. 

La Société archéologique nous charge, en cette douloureuse occur¬ 
rence, de lui témoigner sa respectueuse sympathie. 

Les regrets causés par ces tristes événements furent universels à 
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Périgueux ; ceux de nos confrères, que cotte dernière mort venait 
péniblement surprendre, furent particulièrement amers. 

Les sentiments profondément chrétiens de notre aimé président 
nous étaient connus : il ne les cachait pas du reste. S'il était un savant 
de haute valeur, on peut dire aussi qu’il avait une foi éclairée et 
vaillante : il n’existait pas d’œuvre charitable à laquelle il ne contri¬ 
buât. Avec ses principes religieux, puisés dans la famille, il apportait 
dans sa conduite une dignité, dans ses mœurs une austérité, fort 
rares à notre époque chez un homme du monde. Toujours la cons¬ 
cience en règle, il a dû quitter la terre avec'une âme sereine, nous 
laissant ainsi jusqu’à la fin un bon exemple à suivre. 

F. V. 


Liste des ouvrages de M. Michel Hardy . 

1. Découverte d’une station romaine à Mers, canton d’Ault (Somme). 

Dieppe, imprimerie d’Emile Delevoye, 1871 ; in*8° de 7 pages, 
sur papier jaune, tiré à 120 exemplaires. 

2. Nécrologie. — M. Paray père. 

Dieppe, imprimerie Delevoye, 1871 ; in-8° de 4 pages, tiré à 
25 exemplaires. 

3. Jean Ribaut, navigateur dieppois. 

Dieppe, imprimerie d’Emile Delevoye, 1872; in-8° de 4 pages, 
tiré à 40 exemplaires. 

Etude historique d’après le « Deuxième Voyage du dieppois Jean 
Ribaut à la Floride en 1565 (Relation de N. Le Challeuxj, pré¬ 
cédé d’une Notice historique et bibliographique par Gabriel 
Gravier ». Rouen, Boissel, 1872. 

4. Note sur une tête de lance en silex trouvée dans le diluvium, à 

Caudecôte, près Dieppe. 

Dieppe, imprimerie Delevoye, 1872; in-8° de 7 pages, avec une 
gravure sur bois, tiré à 100 exemplaires. 

(Publiée dans la Revue de Normandie , t. X, 1870, et réimprimée 
en 1871 dans 1 e Bulletin de la Commission des Antiquités de 
la Seine-inférieure ,) 
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5. Histoire véritable de l'embrasement d’un vaisseau arrivé en rade 

de Dieppe, le 26 octobre 1649, précédée d’une Notice. 

Rouen, imprimerie de H. Boissel, 1872, petit in-4° de VII et 
12 pages. 

(Publié pour la Société Rouennaise des bibliophiles.) 

6. Les Cachettes monétaires du m* siècle dans la Seine-Inférieure, à 

propos d’une découverte faite à Saint-Pierre-en-Val, en no¬ 
vembre 1872. 

Dieppe, imprimerie Delevoye, 1873 ; in-8° de 8 pages, tiré à 200 
exemplaires. 

7. Découverte d’une station de l’&ge néolithique à Bernouville, com¬ 

mune de Hautot-sur-Mer (Seine-Inférieure). 

Dieppe, imprimerie Delevoye, 1873; in-8* de 8 pages, avec une 
. planche lithographique, tiré à 200 exemplaires. 

(Extrait du Bulletin de la Commission des Antiquités de la 
Seine-Inférieure , année 1872). 

8. La Vie de saint Vaneng, fondateur de l’abbaye de Fécamp, par le 

P. Christophe Labbé, précédée d’une Notice historique. 

Fécamp, imprimerie d’À. Marinier, 1873; petit in-8* carré de 
XXXVI-206 pages; deux gravures sur bois, tiré à 100 exem¬ 
plaires. 

9. Notice sur M. P.-J. Feret, archéologue et chroniqueur dieppois, 

accompagnée d’un portrait. 

Dieppe, imprimerie d’Émile Delevoye, 1873 ; in-8* de 19 pages, 
tiré à 250 exemplaires. 

10. Notice sur David Asseline, chroniqueur dieppois, 1619-1703. 

Dieppe, imprimerie d’Émile Delevoye, 1874; in-8° de 16 pages 
et un fac-similé, tiré à 34 exemplaires. 

11. Les Scandinaves dans l’Amérique du Nord, au x* siècle. 

Compte rendu d’un ouvrage de M. Gabriel Gravier sur la Décou¬ 
verte de l'Amérique par les Normands , au dixième siècle . 

Dieppe, Émile Delevoye, imprimeur (juillet 1874); in-8* de 
7 pages. 
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12. Les Antiquités et Chroniques de la ville de Dieppe, par David 

Asseline, prestre, publiées pour la première fois, avec une in¬ 
troduction et des notes, par MM. Michel Hardy, Guérillon et 
l’abbé Sauvage. 

Deux volumes in-8°, 1 874. 

13. Nouvelles recherches sur la Cité de Limes, camp-refuge celtique, 

près Dieppe. 

Rouen, imprimerie Cagniard, 1875; in-8° de 18 pages, avec un 
plan. 

(Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Infé¬ 
rieure.) 

/ 'N 

14* Ecornebœuf et les origines préhistoriques de Périgueux. 

Périgueux, imprimerie Ûassard frères, 1877 ; in-8° de 16 pages. 

(Extrait des séances et *travaux du Congrès scientifique de 
France . — XLI° session . — Périgueux , mai i876.) 

15. Note sur une station magdalénienne, découverte au lieu dit Chez- 

Pigeassou, commune de Chancelade (Dordogne). 

Périgueux, imprimerie Dupont, 1877 ; in-8° de 4 pages, avec une 
planche. 

(Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 
tome IV, pages 402-405). 

16. Silex taillés de l'âge du mammouth dans le sous-sol de Périgueux. 

Périgueux, imprimerie Dupont, 1878; in-8° de 4 pages. 

(Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 
tome V, pages 173-176.) 

17. Mémoires pour servir à l'histoire de la ville de Dieppe, par Michel- 

Claude Guibert, prêtre, publiés, pour la première fois, avec 
une introduction, des suppléments jusqu’à 1790 et des notes 
historiques. 

Deux volumes in-8°, sur papier de fil ; le premier, avec une 
introduction de XXXV pages, par M. Michel Hardy, et de 414 
pages de texte ; le second, de 432 pages de texte ; tables 
pages 433460. 

Dieppe, imprimerie de PaulLeprêtre et C 6 , 1878. 
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18. Histoire prodigieuse d'une invasion d'oiseaux ravageurs en Nor¬ 

mandie et pays du Maine, précédée d'une notice par Michel 
Hardy. 

Réimpression d'une plaquette rare, par les soins de la Société 
Rouennaise des bibliophiles. 

Rouen, imprimerie de Espérance Cagniard, 1879; in-8° sur pa¬ 
pier de fil, de XVIIi-10 pages. 

19. La station préhistorique des Roches, commune de Sergeac (Dordo¬ 

gne). 

Périgueux, imprimerie Dupont 1880; in-8® de 3 pages. 

(Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 
tome VII, pages 110-113.) 

20. Concours régional de 1880. Catalogue de l'exposition des Beaux- 

Arts. 

Périgueux, imprimerie Bounet; petit in-8° de 94 pages. 

21. Explication de l'apparence de taille de certains silex tertiaires. 

Dieppe, imprimerie de Paul Leprôtre et C e , 1881 ; in-8* de 8 pa¬ 
ges, sur papier de fil, avec une planche. 

Ce mémoire a été lu à la Société archéologique du Périgord, 
dans sa séance du 7 juillet 1881. (Bulletin , tome VIII, pa¬ 
ges 402-406.) 

22. Une promenade archéologique. — La Pierre du Bénitier et le pla¬ 

teau du Chalard à Villac (Dordogne). 

Périgueux, imprimerie Dupont, mars 1882 ; in-8° de 8 pages, sur 
papier de fil, avec une planche. 

(Bulletin de la Société archéologique du Périgord, tome IX, 
pages 56-62.) 

23. Le Souterrain-Refuge de la Croix de Boby, commune de Celles 

(Dordogne). 

Périgueux, imprimerie Dupont, 1833; in-8° de 19 pages sur 
papier de fil, avec une planche. 

(Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord , tome X t pages 260-274), 
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24. L'alignement des Grosses Pierres dans la commune de Vanxains 

(Dordogne). 

Périgueux, imprimerie Laporte, 1884 ; in-8° de 8 pages. 

(Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 
tome XI, pages 111-115). 

25. Le cimetière franc d’Eu (Seine-Inférieure) et la tombe d'un moné¬ 

taire. 

Dieppe, imprimerie de Paul Leprétre et C u , 1884; in-8* de 
32 pages sur papier de fil, avec une planche. 

26. Les fontaines de Périgueux au moyen âge et dans les temps 

modernes. 

Périgueux, imprimerie Laporte, 1886; in-8° de 32 pages sur 
papier de fil, avec une planche. 

(Bulletin de la Société archéologique du Périgord, tome XII, 
pages 327-357).. 

27. Les monuments romains de Charniers, près Périgueux. 

Périgueux, imprimerie Laporte, 1886; in-8° de 7 pages. 

(Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 
tome XIII, pages 176-180). 

28. La mission de Jeanne d'Arc prêchée à Périgueux en 1429. 

Périgueux, imprimerie Laporte, 1887; in-8° de 8 pages sur pa¬ 
pier de 61, avec un fac-similé. 

(Bulletin de la Société historique du Périgord, tome XIV, 
pages 50-55), 

29. Un bas-relief antique représentant Mercure trouvé à Périgueux. 

Périgueux, imprimerie Laporte, 1887; in-8°de 8 pages sur pa 
pier de 61, avec une planche. 

(Bulletin de la Société archéologique du Périgord, tome XIV, 
pages 99-103J. 

30. Le Souterrain-Refuge du Peyonent à Saint-Astier (Dordogne). 

Périgueux, imprimerie Laporte, 1888; in-8°de 7 pages, avec une 
planche. 

t Bulletin de la Société, tome XV, pages 298-302), 
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31. Quelques tombes du vieux cimetière de la Cité à Périgueux. 

Périgueux, imprimerie Laporte ; in-8* de 8 pages avec une 
planche. 

(Bulletin de janvier-février 1889, tome XVI, pages 53-61). 

32. Gravures de l’âge du renne, trouvées à Laugerie-Basse (Dordogne.) 

Périgueux, imprimerie Laporte, 1889; in-8° de 7 pages avec 
une planche. 

( Bulletin , tome XVI, pages 185-188). 


33. La station quaternaire de Raymonden à Chancelade (Dordogne) et 

la sépulture d’un chasseur de rennes. 

Périgueux, imprimerie de la Dordogne. Paris, Ernest Leroux, 
éditeur, 1891 ; in-8° de 64 pages, accompagné de cinq planches. 

(Bulletin de la Société, tome XVIII, pages 65-89, 121-135, 
195-212). 

34. Mosaïque découverte à Périgueux en 1889. 

Périgueux, imprimerie de la Dordogne, 1892; in-8° de 15 pages 
avec une planche. 

(Bulletin de la Société, tome XIX, pages 166-178). 


35. Députation des villes du Périgord pour le procès des Templiers. 

Périgueux, imprimerie de la Dordogne, 1892; in-8° de 8 pages. 

(Bulletin de la Société, tome XIX, pages 475-483). 


36. Rapports annuels du Conservateur du Musée archéologique dépar¬ 
temental à M. le Préfet de la Dordogne, de 1888 à 1892. 
Périgueux, imprimerie Delage et Joucla ; cinq brochures in-8°. 

(Extraits dü Rapport du Préfet au Conseil général de la Dordogne.) 


37. Catalogue d'une très belle collection d'œufs d’oiseaux d’Europe, 

provenant de M. Josse Hardy, de Dieppe. 

Périgueux, imprimerie Cassard frères, 1892; in-8° de 16 pages. 

38. La grotte des Ormes à Javerlhac (Dordogne). 

Périgueux, imprimerie de la Dordogne, mars 1893 ; in-S°de 
7 pages avec une planche. 

(Bulletin de la Société, tome XX, pages 58-64). 
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39. Inventaire sommaire des archives de la ville de Périgueux anté¬ 
rieures à 1790. (Sous presse). 

Périgueux, imprimerie Delage et Joucla; in -4° sur deux colonnes * 
dont 46 feuilles (368 pages) sont tirées. 


Notes diverses publiées dans les Bulletins 


de la Société historique et archéologique du Périgord et non tirées à part. 


Tome III, 1876. — Notes sur M* r Daniel de Franche ville, évôque de 
Périgueux et abbé de Tréport ; pages 244-248. 


Tome Y II, 1880. — Dissertation sur la présence de silex dans les 
sépultures franques ; pages 185-188. — Compte rendu bibliographique de 
l'Essai sur l'histoire ethnologique des races préhistoriques de la France 
par Jean Laumônier ; pages 350-352. — Analyse d’ouvrages d’archéologie 
préhistorique de M. Félix Robiou et de l’abbé Hamard ; pages 416-421. 


Tome VIII, 1881.— Les maîtres pintiers de Périgueux et leurs marques 
de fabrique en 1520; pages 158-159. 


Tome IX, 1882. — Le camp-refuge à murailles vitrifiées de Castel- 
Sarrazi (Dordogne) ; pages 101-111. — Compte rendu bibliographique du 
tome I* r de Y Inventaire sommaire des Archives du département de la 
Dordogne antérieures à 1790 ; pages 607-608. 


Tome X, 1883. — Compte rendu d’une brochure de M. le docteur 
Testut sur La nécropole préhistorique de Nauthéry , canton d’Aire (Landes) ; 
pages 217-219. 


Tome XI, 1884. — Détresse des habitants de Périgueux en 1527; 
pages 386-391. 
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" Tome XII, 1885. — Un cas d’extrême longévité en Périgord en 1342; 
pages 53-54. — Rapport sur les découvertes archéologiques faites à Péri- 
gueux en 1884, avec une planche ; pages 101-110. 


Tome XIII, 1886. — Rapport sur les découvertes archéologiques faites 
à la Cité de Périgueux en 1885, avec deux planches; pages 95-110. — Note 
sur deux cluseaux de la commune de Coutures (Dordogne), avec une plan¬ 
che; pages 447-452. 

Tome XIV, 1887. — Nécrologie : M. le docteur Galy; pages 357-367. 


Tome XV, 1888. — Nomination d’un maître de psallette à Périgueux 
en 1652; pages 115-117. — Nécrologie : M. Paul d’Artensec ; pa¬ 
ges 127-128. 


Tome XVI, 1889. — Cheville gauloise en fer trouvée à Périgueux; 
pages 109-111. — Philippe de Valois et la formule de chancellerie ; • Car 
tel est notre plaisir » ; pages 277-279. — Protestations soulevées à Péri¬ 
gueux en 1767 par le déplacement des exécutions criminelles; pages 408- 
411. — Nécrologie : M. Louis Carvès, pages 157-160; M. le docteur 
Léonardon; pages 411-412. 

Tome XVII, 1890. — Le miracle de Saint-Léon-sur-Vézère ; pages 253- 
260.— Un chemin boîné près de Périgueux en 1329; pages 449-432. — 
Nécrologie : M. l’abbé Riboulet ; pages 172-176. 


Tome XVIII, 1891. — Restitution à Guy de Latour, seigneur de Chap- 
deuil, de la terre de Verteillac, saisie par le comte de Périgord (135s); 
pages 289-291 ; — Comptes rendus bibliographiques : Périgueux. Souvenir s 
historiques , biographiques et archéologiques , par M. l’abbé Théodore 
Pécout, pages 92-94 ; La Visitation à Périgueux avant 1789 , étude his¬ 
torique par M. Charles Condaminas ; pages 470-474. 


Tome XIX, 1892. — Projet d’union de la prévôté de Tréroolat au col¬ 
lège de Guyenne en 1738; pages 68-72. — Compte rendu bibliographique 
de la Sigillographie de l'Angoumois, par MM. Philippe de Bosredon et 
Joseph Mallat ; pages 442-444. 
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Notre regretté président avait publié, longtemps avant, dans le Courrier 
de la Lresle, du 26 juin 1870, une Notice historique et critique sur les 
armoiries de la ville d’Eu, non tirée à part. 


Deux planches accompagnent cette livraison : la 1 n représente les statues en boit de 
saint Côme et saint Damien de l'église de Sineyrols; — et la est le Portrait de M. Michel 
Hardy. 


Le Gérant responsable, A. Delvoii. 


Impr. de La Dordockk, «ne. Dupont ot O. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

Du 27 Mai 4893. 


présidence de M. de Roumejoux, vice-président. 

La séance est ouverte à sept heures et demie du soir, dans 
la salle habituelle. 

Sont présents : MM. Audemard, le docteur Beauchamps, 
Fernand de Bellussière, l’abbé Brugière, l’abbé Carrier, le 
docteur Chaume, Corneilhan, Coulombeix, Gabriel Courtey, 
Crédot, le marquis de Cumond, Decous de Lapeyriôre, 
Edouard Decoux-Lagoutte, Antony Délugin, Antoine Des- 
cbamps, Dudoignon-Valade, Dujarric-Descombes, Jean 
Dupuis, Charles Durand, Durand de Ramefort, le marquis 
de Fayolle, Féaux, Ernest Frenet, de Froidefond, François 
Gauthier, l’abbé Goyhenèche, Grenier, le docteur de Lacrou- 
sille, le docteur Ladevi-Roche, Lafargue, de Langlade, Fer¬ 
nand Lapeyre, Lespinas, le comte de Lestrade, le général 
Lian, Joseph de Montaigut, Élie de Montardy, Xavier de 
Monteil, le marquis de Montferrand, Raoul Paradol, Léon 
du Pavillon, Xavier du Pavillon, l’abbé Prieur, l’abbé 
Rebière, Maurice du Repaire, le comte Martial deRoflignac, 
de Roumejoux, Eugène Roux, le comte de Saint-Légier, 
André Saint-Martin, de Saint-Pierre, le comte de Saint-Saud, 
le marquis de Sainte-Aulaire, Sarlandie des Rieux, le capi¬ 
taine Édouard de Teyssière et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

19 
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Tout d'abord, M. le Président nous rappelle en termes 
émus la perte immense qu'a faite la Société en la personne 
de notre aimé et éminent président M. Michel Hardy, enlevé 
par l’épidémie en quelques jours, chez sa fille, à la campa¬ 
gne. Nos confrères n'ont pu être prévenus à temps pour 
assister en nombre aux obsèques. 

Se faisant l’interprète de leurs tristes sentiments, M. de 
Roumejoux a prononcé l'allocution suivante au cimetière du 
Goux : 


Messieurs , 

Devant cette mort si soudaine et si imprévue, devant cette tombe 
inopinément ouverte, nous restons atterrés, plaignant du fond du 
cœur une jeune femme à laquelle nous ne pouvons hélas 1 qu’offrir 
l’hommage de notre sympathie pour son triple malheur. Surpris par 
cet événement, nous ne pouvons cependant nous séparer de notre 
président sans manifester notre douleur, c'est une perte que la So¬ 
ciété historique et archéologique du Périgord ne réparera pas. Une 
voix plus autorisée se chargera de retracer, comme elle le mérite, une 
vie de travail, d'honnêteté, de charité, de vertus chrétiennes. Le 
temps nous a manqué môme pour préparer ces quelques mots bien 
insuffisants. Qu'il y aurait à dire sur M. Michel Hardy, son aménité, 
son talent délicat, son esprit fin et délié, son savoir étendu, ses qua¬ 
lités d'homme privé 1 Ce n'est pas le moment ; contentons-nous 
d'exprimer publiquement nos regrets. Nous sommes heureux, si ce 
mot peut s'employer aujourd’hui, que le hasard de l'âge nous donne 
l'honneur d'être l'interprète de la Société archéologique du Périgord 
et de rendre à son président ce suprême et douloureux hommage. 

De son côté, notre vice-président M. Philippe de Bosre- 
don écrit au Secrétaire-général : 

Bien que je n'aie rien à vous apprendre sur les sentiments que 
m’inspire la mort de M. Michel Hardy, je ne saurais laisser passer 
un si triste événement sans vous dire combien j’en suis affligé. 
C'est pour notre Société une perte irréparable, et ce sera pour tous 
nos confrères un véritable deuil. Je ne doute pas que la Société ne 
soit désireuse de reconnaître, par un hommage quelconque, et de 
perpétuer la mémoire des services rendus par M. Hardy ; je tiens à 
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vous dire que je m’associerai avec empressement à tout ce qui sera 
fait dans cet ordre d’idées. 

M. Martial de Roffignac voudrait essayer de faire un 
buste; il nous dit modestement qu’il ne sait pas s’il y 
réussira. 

L’assemblée exprime avec toute sa sympathie les vifs 
regrets que lui cause cette perte en effet irréparable. 

M. le Secrétaire-général annonce que nous avons aussi 
à déplorer la perte d’un des anciens collaborateurs de M. 
Hardy, qu’il aimait beaucoup, M. l’abbé Sauvage, membre 
correspondant de notre Société, correspondant du Ministère 
de l’Instruction publique, chanoine intendant de la Prima¬ 
tiale de Rouen, mort subitement, le 11 du courant, à 
Rouen. 

Aux termes de l’article VIII de nos statuts, M. le Prési¬ 
dent dit qu’il y a lieu, tous les ans, à cette époque, de 
procéder au renouvellement du bureau, et cette année à 
l’élection d’un président. Le vote a lieu au scrutin de liste. 

M. de Lestrade a la parole et remercie la Société des 
témoignages d’estime et de sympathie qu’elle lui a donnés, 
pendant dix-neuf ans, en l’appelant aux fonctions de secré¬ 
taire-adjoint ; mais ses nombreuses occupations ne lui per¬ 
mettent pas de remplir les devoirs de cette charge, et il 
prie en conséquence la Société d’accepter sa démission. 

M. le Président regrette cette détermination, que notre 
confrère maintient absolument. 

MM. les électeurs sont invités à venir voter, et chacun 
apporte successivement son bulletin à l’urne qui restera 
ouverte jusqu’à la fin de la séance. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois : 

La Revue archéologique, troisième série, tome XXI, mars- 
avril 1893, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur (abonne¬ 
ment) ; 
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Le\Journal des Savants, cahiers de mars et d’avril 4898, 
deux fascicules in-4®, Paris, Imprimerie nationale : dans un 
mémoire de M. Léopold Delisle sur les Incunabula Biblica, 
de M. Copinger, inséré au fascicule d’avril, la Biblia latina 
de la bibliothèque de Périgueux est signalée (p. 217), parmi 
celles des quatre-vingts bibliothèques publiques des déparle¬ 
ments ; in-4®, de 4482, d’après le Repertorium bibliographicum 
de Ludwig Hain, n" 8086. Elle appartenait au couvent des 
Récollets de Périgueux. Exemplaire mutilé : les premières 
feuilles, jusques et y compris le commencement du chapitre 
XXIV de la Genèse, ont disparu. Manque également la lin de 
la table des interprétations hébraïques dont les feuilles sont 
en grande partie couvertes de lâches d’humidité; 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1892, n° 4, in-8', Paris, 
Ernest Leroux, 1893 ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , année 
1892, n M 8 et 4, deux fascicules in-8°, Amiens, imprimerie 
Yvert et Tellier, 1893 ; 

Le tome V des Registres consulaires de la ville de Limoges : 
troisième registre (deuxième partie, 1741-4768) ; quatrième 
et dernier registre (première partie, 1768-1773), un volume 
broché in-8°, Limoges, imprimerie et librairie limousine 
V* Ducourtieux, 1898 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique du Limou¬ 
sin, tome XL, 2“* livraison, in-8® broché, Limoges, imprime¬ 
rie et librairie limousine V* Ducourtieux, 1893, contenant 
deux dessins de M. le baron de Verneilh représentant le 
château de Thouron et sa fontaine, et une volumineuse cor¬ 
respondance , de 1768-1769 , adressée par M. Macquer, de 
l’Académie des sciences, au ministre Bertin sur la découverte 
du kaolin ; 

Le premier trimestre du Bulletin de la Société de Borda, 
Dax (Landes), dix-huitième année (1893), in-8°, Dax, impri¬ 
merie-reliure Hazael Labèque ; 

La Revue épigraphique du Midi de la France, n # 69, janvier, 
février, mars 1893, in-8®, Lyon, imprimerie Savigné à Vienne 
(Isère), où, page 226, est annoncée la prochaine publication 
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des Inscriptions antiques de Përigueux, par M. le capitaine 
Espérandieu ; 

De MM. E. Rivière et de Launay, leur mémoire sur Les 
sépultures préhistoriques de la Roche, commune de Besson 
(Allier), extrait de la Revue scientifique du Bourbonnais et du 
centré de la France, in-8® de 24 pages, Moulins, imprimerie 
Étienne Auclaire, 1893 ; 

De M. de Lentilhac, une notice sur les origines, les trans¬ 
formations, les œuvres de la Société départementale d'agricul¬ 
ture, sciences et arts de la Dordogne, in-8° de 16 pages ; 

De M. le docteur Alriq, président du syndicat agricole du 
canton de Lanouaille, sa conférence sar L'avenir de l'agricul¬ 
ture, en présence de l’emploi des engrais chimiques, in-8® 
de 23 pages, Périgueux, imprimerie de la Dordogne, 1893 ; 

De M. le marquis de Bourdeille, la filiation complète de la 
Maison de Bourdeille en Périgord, établie sur titres depuis 
1044 jusqu’en 1893, brochure in*8° de 72 pages, Troyes, 
imprimerie Léon Legleu, 1893; 

De M. Émile Labroue, agrégé d’histoire, proviseur du 
lycée de Foix, le volume qu’il vient de publier, Bergerac 
sous les Anglais, essai historique sur le consulat et la commu¬ 
nauté de Bergerac au moyen ftge, seconde édition, accom¬ 
pagnée do planches et considérablement augmentée, petit 
in-4° de X1V-231 pages, Bordeaux, Gounouilhou, éditeur ; 
Paris, Rouam et C le , éditeurs, 1893. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M. Dujarric-Descombes voudra bien se charger du compte 
rendu de ce dernier ouvrage dans notre Bulletin. 

Notre honorable confrère propose d’insérer, dans le pro¬ 
cès-verbal de la séance, l’expression d’un hommage envers 
la mémoire de M. Louis Bessot de Lamothe, récemment 
décédé à Aucors. Cet homme estimable n’appartenait point 
à notre compagnie ; mais il a dirigé pendant de longues 
années, avec autant de modestie que de talent, les publica¬ 
tions de la Société d’agriculture, sciences et arts de la Dor¬ 
dogne. Bien avant la naissance de sa sœur cadette, cotte So- 
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ciélé avait consacré une partie de ses Annales à l’histoire et 
à l’archéologie locales. M. de Lamothe y avait accueilli avec 
bienveillance les travaux de plusieurs de nos collègues, qui 
ne sauraient l’oublier. Il aimait passionnément sa province : 
ses Voyages agricoles dans le département témoignent de cette 
ardeur patriotique. M. Dujarric ajoute qu’il serait juste d’as¬ 
socier dans un même sentiment de reconnaissance le nom 
de M. de Lamothe à celui de son aïeul Pierre de Bessot, 
dont notre Bulletin est en train de publier le précieux livre 
de raison. 

L’assemblée partage son opinion. 

Elle félicite chaudement ensuite M. de Saint-Saud des 
hautes récompenses qu’il vient d’obtenir pour ses travaux 
géographiques dans les Pyrénées espagnoles, de 1877 à 1892. 
Notre laborieux confrère a reçu en effet, en séance publique, 
le 21 avril, des mains deM. Hamy, de l’Institut, la grande 
médaille d’argent du prix Grad, de la Société de Géographie 
de Paris. De plus, le 26 avril, la reine d’Espagne lui a 
conféré la plaque de 2 me classe (grade de grand officier) de 
l’ordre du Mérite Militaire, qui ne s’accorde aux civils que 
pour des faits intéressant l’armée, témoignant ainsi la 
valeur qu’on attache à l’utilité des triangulations de notre 
confrère pour l’État-major et les géodésiens de l’armée 
espagnole. 

La Société française d’Archéologie pour la conservation 
des monuments historiques nous adresse le programme du 
Congrès qu’elle doit tenir à Abbeville, du 27 juin au 4 juillet 
et nous invite à assister à ses réunions. Du 5 au 10 juillet, 
elle a le projet de faire une excursion dans le sud do l’An¬ 
gleterre. 

M. de Fayolle voudra bien nous représenter au Congrès. 

M. Paul Huet donne aux Archives du département un cer¬ 
tain nombre de registres de l’état civil de la paroisse de 
Saint-Jean-de-Beauregard, en Périgord, de 1668 à 1740, qu’il 
a découverts dans un grenier des environs de Villamblard 
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et qu’il a fait emboîter dans un cartonnage de parchemin 
élégant. 

M. l’Archiviste lui adressera ses remerclments. 

Plusieurs de nos confrères proposent d’apporter une petite 
modification à nos statuts en changeant l’heure de l’assem¬ 
blée générale, qui serait mise à midi et demi au lieu de sept 
heures et demie du soir. Une discussion s’établit alors entre 
les membres de la ville et ceux de la campagne, rappelant 
les précédents, les tentatives infructueuses faites à diverses 
époques pour les séances du jour ou du soir. 

L’opinion sur ce point étant très divisée, le statu quo est 
maintenu. 

M. Eugène Roux prie le bureau d’étudier la question de 
savoir si la Société ne pourrait pas tenir des séances solen¬ 
nelles et publiques auxquelles seraient conviées les autorités 
civiles, militaires, ecclésiastiques et les dames. Il croit que 
ces solennités attireraient de nombreux adhérents à notre 
compagnie. D’autres sociétés, telles que la Société Eduenne, 
à Autun, la Société des Antiquaires de l’Ouest, à Poitiers, en 
tiennent et sont très prospères. 

M. le Président promet d’étudier la question, mais fait 
remarquer que ces compagnies, très riches, possèdent des 
hôtels où elles peuvent recevoir dignement. 

Le bureau propose ensuite aux suffrages de l’assemblée 
la nomination à titre de correspondants : de M. Emile Espé- 
randieu, capitaine adjudant-major au 61* d’infanterie, à 
Bastia, dont la Société publiera prochainement l’ouvrage sur 
les inscriptions antiques des Pétrocores ; 

Et de M. Jean-Baptiste Champeval, avocat à Figeac, auteur 
de nombreux travaux sur le Limousin. 

Ce choix est approuvé. 

Puis, il est procédé à l’élection par mains levées d’un can- 
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didat qui demande à entrer dans notre compagnie. Est 
déclaré admis membre titulaire de la Société : 

M. le docteur Gaillardon, au château de la Molle, commune 
d’Eygurande-Gardedeuil, par Montpon, présenté par M. 
Grenier et M. de Saint-Saud. 

Après un dernier appel aux votants, M. le Président 
prononce la clôture du scrutin pour le renouvellement du 
bureau et procède sur-le-champ au dépouillement des 
bulletins, qui donne les résultats suivants : 

Nombre de votants, 56. — Majorité absolue, 29. 

Sont élus pour l’année 1893-1894 : 

Président, M. de Roumejoux, par 48 voix; 

Vice-président de l'arrondissement de Périgueux, M. de 
Fayolle, par 32 voix; 

— de Bergerac, M. Gontier de Biran, par 43 ; 

— de Nontron, M. de Verneilh, par 52 ; 

— de Ribérac, M. Dujarric-Descombes, par 46 ; 

— de Sarlat, M. Philippe de Bosredon, par 51 ; 

Secrétaire-général, M. Villepelet, par 50; 

Secrétaire-adjoint, M. l’abbé Brugière, par 50 ; 

Trésorier, M. de Saint-Pierre, par 50. 

Les voix s’étant réparties par égales portions sur deux 
noms pour la fonction de second secrétaire-adjoint, il n’y a 
pas eu de résultat. 

Pour éviter les longueurs d'un nouveau scrutin, plusieurs 
membres proposent de procéder à cette élection par mains 
levées. 

Le nom de M. l’abbé Prieur, qui accepte la candidature, 
est prononcé et acclamé. 

Le bureau est par conséquent au complet. 


Digitized by v^ooQle 



M. le Président adresse alors, en ces termes, ses remer- 
ciments à rassemblée : 

Messieurs , 

Permeltez-moi de profiter de cette réunion si nombreuse pour vous 
remercier,, au nom du bureau, de la marque de confiance que vous 
lui donnez ; il fera ses efforts pour la mériter; d’ailleurs, à deux 
exceptions près, vous en avez réélu tous les anciens. Je tiens 
essentiellement aussi à vous exprimer ma reconnaissance pour l’hon¬ 
neur que vous me faites en m’investissant de la présidence de la 
Société historique et archéologique du Périgord. Je n’ai, je le sais, 
ni la compétence, ni le savoir de mes regrettés prédécesseurs, mais 
avec des lieutenants comme ceux que vous venez de me donner, 
j’espère maintenir la Société au rang où ils l’ont élevée. D’ailleurs, 
elle ne peut péricliter avec des collaborateurs tels que M. Dujarric- 
Descombes pour les études historiques et la biographie des hommes 
illustres de notre province; tels que M. Philippe de Bosredon pour 
la sigillographie ; M. Lespinas pour la numismatique ; MM. de 
Froidefond, de Saint-Saud, G. de Gérard, de Bourdeille, qui savent 
cumuler la science de l’histoire avec l’art héraldique et la généalogie 
des familles, éléments de l’histoire ; MM. de Verneilh et de 
Fayolle pour l’archéologie, la peinture, le dessin et les arts qui s’y 
rattachent ; M. l’abbé Brugière pour l’histoire ecclésiastique ; 
M. Féaux pour l’étude des âges préhistoriques et la détermi¬ 
nation des objets si précieux de l’industrie et de l’art de ces périodes 
primitives de l’humanité ; M. Charles Durand toujours à la 
recherche des vieux ponts, des rivières navigables et des voies anti¬ 
ques de communication qui sillonnaient notre Périgord; enfin, et 
c’est par eux que j’aurais dû commencer, avec M. Villepelet, 
la cheville ouvrière de notre Société, si bon administrateur, si com¬ 
plaisant, si sage dans ses conseils, si prudent dans les rapports que 
nous devons avoir avec tant de personnes, et celui qui tient dans ses 
mains, avec tant de soin et d’économie, le nerf de la guerre, notre 
trésorier, M. de Saint-Pierre. — Nous avons aussi le devoir 
de remercier le Conseil général qui depuis longtemps nous prouve sa 
bienveillance par une subvention annuelle. 

En terminant, Messieurs, j’ose vous prévenir que je ferai passer 
ce que je croirai être l’intérêt de la Société avant tout autre consi¬ 
dération, je désire que cela soit bien compris, et il ne faudra pas 
croire à des personnalités lorsque telle ou telle proposition ne sera 
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pas admise, le président et le bureau devant tenir compte des statuts, 
des précédents, des circonstances, des nécessités budgétaires. 

Je lève la séance, Messieurs, en vous remerciant de nouveau. 

Il est dix heures du soir. 

Le Secrétaire général, Le Président, 

Ford. VlLLEPELET. A. DE ROUMEJOUX. 


-»- i|QD»n « - 

Séance du Jeudi 6 Juillet 4893. 


Présidence de M. DE ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. le marquis d’Abzac de La Douze, 
Antony Délugin, Dudoignon-Valade, Dujarric-Descombes, 
de Froidefond, Lespinas, l’abbé Prieur, le comte Martial 
de Rofflgriac, de Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de l’assemblée générale du 27 mai est lu 
et adopté. 

A l’occasion de cette lecture et de la notice récemment 
imprimée à Troyes sur la Maison de Bourdeille en Périgord, 
offerte par notre confrère M. le marquis de Bourdeille à la 
Société dans la dernière séance, M. Dujarric-Descombes 
demaude à rectifier l’erreur qu’il a commise dans le Bulletin 
(tome XVI, p. 189) en rattachant, sur la foi du dernier comte 
de Bourdeille de Saveilles l’évèque de Périgueux François 
de Bourdeille à la branche de Montancey. 

Il reconnaît que M. le marquis de Bourdeille a eu raison, 
lors de la discussion élevée entre eux, de maintenir le prélat 
consécrateur de saint Vincent de Paul dans la branche de 
Bemardières. 
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II ne saurait plus y avoir aucun doute à cet égard : car, à 
la date du 11 mai 1551, les registres d’insinuations déposés 
aux Archives départementales mentionnent un acte du 
8 novembre précédent, aux termes duquel le futur évêquè 
François de Bourdeille, alors religieux novice de l’abbaye 
de Saint-Denis, avait fait donation de ses droits dans la suc¬ 
cession de sa mère en faveur de son père Gabriel de Bour¬ 
deille, seigneur de Bernardières, Douzillac et Beauronne. 

De son côté, dit M. Dujarric-Descombes, M. le marquis de 
Bourdeille devrait reconnaître le tort qu’il a eu, dans sa 
Notice, d’arrêter la branche dite de Montancey à Philibert de 
Bourdeille, qui serait, pour lui, fils unique de François de 
Bourdeille et d’Anne de Talleyrand. 

M. le comte de Bourdeille, décédé dans la Charente, il y a 
environ quatre ans, qui avait la prétention de représenter 
cette branche, a laissé dans les archives de son château de 
Saveilles le testament de ce François de Bourdeille, en date 
du 1 er septembre 1573, où sont nommés six enfants de ce 
seigneur de Montancey, dont l’aîné, Jean, marié à Françoise 
de Saint-Gilles, devait continuer la descendance. 

En ce point, le tableau publié parM. Dujarric est conforme 
à celui qu’il a trouvé depuis à la Bibliothèque nationale, 
dans le tome 58 (folios 194 et suivants) du fonds Périgord, 
et dont l’auteur- n’est autre que l’abbé Lespine. Encore le 
célèbre généalogiste accorde-t-il huit enfants à François 
de Bourdeille. 

M. le Président nous annonce la mort prématurée de no¬ 
tre confrère M. Paul de Touchebœuf-Beaumond, chevalier 
de la Légion-d’honneur, sous-intendant militaire à Batna, 
que ses fonctions tenaient éloigné du Périgord, mais qui 
s’intéressait particulièrement à nos travaux. 

L’assemblée exprime d’unanimes regrets. 

M. Dujarric nous rappelle que les journaux ont annoncé, 
ces temps derniers, la mort d’un Périgourdin éminent, 
M. Rossignol, membre de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. Né à Sarlat le 27 janvier 1804, M. Rossignol 
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avait été reçu agrégé des classes supérieures et docteur ès 
lettres en 1830. Appelé en 1845 à la suppléance de Boisson- 
nade, et nommé en 1855 titulaire du cours de langue et de 
littérature grecques au Collège de France, il fut élu, en 1853, 
membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres eu 
remplacement de M. Eugène Burnouf. Au cimetière Mont¬ 
parnasse, où a eu lieu l’inhumation, deux discours ont été 
prononcés par M. Sénart, au nom de l’Académie des Inscrip¬ 
tions, et M. Gaston Boissier, au nom du Collège de France. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Les Annales du Musée Guimet , tome XXIV, Le Zend-Avesla, 
traduction nouvelle, avec commentaire historique et philo¬ 
logique par James Darmesteter, professeur au Collège de 
France ; 3« volume, Origines de la littérature et de la reli¬ 
gion zoroastriennes, appendice à la traduction de l’Avesta 
(fragments des Nasks perdus et index), un volume broché 
in-4®, Paris, Ernest Leroux, éditeur, 1893 ; 

Les Annales du Musée Guimet (bibliothèque d’études), 
tome II, Mdnava Dharma, Çâstra; Les lois de Manou, traduites 
du sanskrit par G. Strehly, ancien élève de l’Ecole normale 
supérieure, professeur au lycée Montaigne, un volume bro¬ 
ché in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur, 1893 ; 

Les Chroniques d'Amadi- et de Strambaldi, publiées par 
M. René de Mas Latrie, chef de bureau au Ministère de l’Ins¬ 
truction publique ; seconde partie, Chronique de Strambaldi, 
un volume in-4°, cartonné, Paris, Imprimerie nationale, 1893; 

Les Discours prononcés à la séance générale du Congrès 
des Sociétés savantes, le samedi 8 avril 1893, par M. Hamy, 
membre de l’Institut, professeur d’anthropologie au Muséum, 
et M. Poincaré, ministre de l’Instruction publique, des 
Beaux-Arts et des Cultes, brochure in-8®, Paris, Imprimerie 
nationale, 1893 ; 

La Revue des Études grecques, tome VI, n° 21, janvier-mars 
1893, in-8®, Paris, Ernest Leroux, éditeur; 

La Bibliothèque de l’École des Chartes, tome LIV, première 
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et deuxième livraisons (janvier-avril 1893), un fascicule in-8°, 
Paris, librairie d’Alphonse Picard et fils, 1893 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Or¬ 
léanais, tome X, n° 148, deuxième trimestre de 1892, in-8», 
Orléans, Herluison, libraire éditeur, 1892 ; 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome XXXII, 
année 1892, second semestre, un volume broché in-8°, 
Mamers et Le Mans, 1892, contenant une publication de notre 
savant correspondant M. Tamizey de Larroque, intitulée Vie 
e t lettres inédites du Père Mersenne ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, premier 
trimestre de 1893, un fascicule in-8», Poitiers, imprimerie 
Blais, Roy et C‘*; 

Les Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, tome XX, 
un volume broché in-8°, Autun, imprimerie Dejussieu père 
et fils, 1892 ; 

Le Bulletin de la Société d’études des Hautes-Alpes, onzième 
année, deuxième série, n» 6, avril 1893, in-8", Gap, 1893 ; 

Du P. Gennevoise, prieur de la Chartreuse de Yauclaire, 
Souvenirs de Chine par un Missionnaire (troisième édition), 
un volume broché in-8 # , Montreuil-sur-Mer, imprimerie 
Notre-Dame des Prés, 1892; 

De M. Jehan de Nastringues (Boisserie de Masmontet), 
Généalogies périgourdines, Notice historique, généalogique 
et héraldique sur la maison de Filhol de Mézières, plaquette 
petit in-8*, Bergerac, Imprimerie générale du sud-ouest, 1893; 

De M. de Valbrune, Le Périgourdin, éphémérides de Péri- 
gueux, n° 15, mai-juin 1893, in-8», Périgueux, imprimerie 
Cassard frères; 

Et le catalogue mensuel du Cabinet de numismatique, n° 2, 
juin 1893, contenant l’indication de quatre monnaies gau¬ 
loises des Pétrocores : 


39 Tête à droite, contoutos, R. Sanglier à droite, 

bronze- 15 fr. 

40 — à droite, atectorix, R. le même, bronze. 15 

41 — à droite, antccoios, R. le même, bronze.. 10 

42 — à droite, lucios, R. Guerrier, bronze... -. 6 
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M. Lespinas fait remarquer que ces monnaies ne sont pas 
seulement périgourdines : on les trouve aussi bien dans la 
Sainlonge et le Poitou. 

Des remerctments sont votés aux donateurs. 

M. le Président nous lit la lettre suivante qu’il a reçue, 
le 28 juin, de M m * Ussel, fille du regretté M. Hardy : 

Monsieur le Président, 

Si mon pire bien-aimé avait eu le pressentiment de sa mort prochaine, 
il aurait certainement légué un souvenir à la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord à laquelle il était tout dévoué. 

Aussi je crois de mon devoir lilial d’offrir, en son nom, à la Société, sa 
bibliothèque d'histoire et d’archéologie que je vous prie de vouloir bien 
accepter. 

Recevez, Monsieur le Président, etc. 

L’assemblée est très reconnaissante à M™ Ussel du don 
généreux qu’elle veut bien faire à la Société et prie le 
Président de lui en exprimer toute sa gratitude. Il sera 
nécessaire de chercher tout de suite un local où cette riche 
bibliothèque puisse être convenablement logée. 

M. le Président s’est déjà fait l’interprète des sentiments 
de la Société auprès de M m * Ussel. 

M. Martial de Roffignac découvre le buste de M. Hardy 
qu’il a apporté à la séance pour le soumettre aux regards et 
à la critique de l’assemblée. Après un examen minutieux, 
l’avis unanime est qu’il est très artistique, ressemblant, et 
qu’une ou deux légères retouches suffiraient pour le rendre 
parfait. Notre confrère est félicité et engagé à terminer son 
œuvre d’après ces données. 

M le capitaine Espérandieu et M. Champeval , élus 
membres correspondants dans la dernière assemblée géné¬ 
rale, adressent leurs vifs remercîments à la Société, et tous 
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deux expriment les regrets que leur a causés la mort de 
M. Hardy. 

« Je savais, écrit M. Espérandieu, que notre cher et éminent 
président était un peu souffrant ; il me l’avait dit lui-même 
dans une lettre qu’il m’écrivait peu de jours avant la mort 
de son gendre, mais rien ne pouvait me faire prévoir la ter¬ 
rible catastrophe qui s’est produite, et j’en suis presque 
encore à douter de la réalité. 

» Avec M. Hardy, ce n’est pas seulement un savant de très 
grand mérite qui disparait ; c’est aussi un ami bienveillant 
et sûr dont le souvenir restera gravé dans le cœur de tous 
ceux qui l’ont connu. Je sais que, pour ma part, je n’oublierai 
jamais, ni l’accueil qu’il m’a .fait à Périgueux, il y a trois 
ans, ni les relations aimables que j’avais conservées avec lui 
depuis cette époque. 

» Et ceux qui sont le plus à plaindre ne sont pas toujours 
ceux qui sont partis. M. Hardy se repose d'une vie de labeur 
et jouit de la récompense qui est promise au-delà du tom¬ 
beau à tous ceux qui, comme lui, ont dignement vécu ; mais 
ce qui est épouvantable, c’est le sort de sa fille, qui, en moins 
de quinze jours, a été entourée de trois deuils 1 » 

De son côté, M. Ghampeval, en nous envoyant immédia¬ 
tement un mémoire qui sera prochainement publié sur Le 
château d’Haute fort au X Vil* siècle , au point de vue artistique, 
nous mande que « la mort si imprévue de M. Michel Hardy 
lui étreint l’àme aussi. 

» Précisément à l’occasion des extraits qui forment le 
présent article, et dont votre bon président nous demandait, 
au mois de mars dernier, de faire profiter ses précieux tra¬ 
vaux analogues, nous constations comme vous le charme de 
sa conversation si courtoise, le zèle compétent qui le dévorait 
en ces matières. Nous emportâmes de ce long entretien, et 
c’est, hélas 1 tout ce qui nous en reste, le plaisir d’avoir 
pressenti ce que valait dans son fond cette âme délicate, 
douce, sereine... et croyante. » 

Notre bibliothèque a également reçu la Revue des autogra¬ 
phes de M. Eugène Gharavay fils et celle de M. Étienne 
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Charavay, n®* de mars, avril, mai et juillet, où ligurent des 
lettres signées de noms périgourdins connus : 

1° Une lettre du grand diplomate Charles-Maurice, prince 
de Talleyrand, au contre-amiral Lacrosse, commandant la 
flottille impériale, à Boulogne-sur-Mer, datée de Paris, le 25 
septembre 1806, une page in-folio : « Il l’informe que M. de 
Champagny, chargé de négocier la paix avec l’Angleterre, 
est autorisé à délivrer à lord Lauderdale les passe-ports né¬ 
cessaires pour assurer la régularité de ses communications 
ofllcielles avec son gouvernement » ; 

2» Un mandement sur vélin, avec sceau, daté de Fontaine¬ 
bleau, le 12 août 1134, et signé d’Henri d’Albret, roi de 
Navarre, grand-père de Henri IV, époux de Marguerite 
d’Angoulême, sœur de François I* r , né en 1508, mort en 
1555, au sieur de Serinet, son gouverneur en Limousin, et au 
sieur de Hautefort, leur enjoignant d’enregistrer « l’échange 
fait par lui-môme avec Raymond de La Porte, seigneur de 
La Salle, de la demi-paroisse de Lisle contre la demi-paroisse 
de Beaulieu en Périgord » ; 

3® Une « belle et intéressante lettre de M. H.-L.-B. Bertin, 
ministre de Louis XV, fondateur du dépôt des chartes, né 
dans le Périgord en 1719, mort en 1792, datée de Chatou, 
quatre pages in-4® » ; 

4° Un Discours sur Camille Desmoulins , manuscrit autogra¬ 
phe de 68 pages in-8®, de « Marc Dnfraisse, homme politique 
et écrivain distingué, proscrit lors du coup d’Etat, commis¬ 
saire général de la défense nationale dans le Midi, né à Ri- 
bérac (Dordogne) en 1811, mort en 1876. On y ajointun por¬ 
trait de Camille Desmoulins d’après Boze et un curieux ta¬ 
bleau de fac-similé des principaux personnages de la Révo¬ 
lution » ; 

5® Une « belle lettre d’Émile Goudeau, écrivain contempo¬ 
rain distingué, un des fondateurs de la Société des hydro- 
pathes ; » 

6® Une importante lettre, datée de Rome, le 5 février 1788, 
et écrite à M me Saint-Huberly par son professeur, Jean- 
Baptiste Moyne dit Lemoyne, célèbre compositeur, né à 
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Eymet (Dordogne) en 1751, mort en 1796. Il croit qu’elle au¬ 
rait pu arrêter les représentations de Phèdre , après la tren¬ 
tième : « L’Accadémie a sans cosse changé ses ballets et 
» même souvent èlle n’en a pas voulu donner, après m'avoir 
* fait ôter les deux qui éloient dans l’ouvrage... Si l’absence 
» des cabriolles avoit fait baisser nos recettes, à mon arri- 
» vée j’aurois fait exécuter le nouveau dénouement, et peut- 
» être que ce charlatanisme auroit donné un peu plus de vi- 
» gueur à l’ouvrage. » Il la remercie d’avoir donné à la copie 
sa Nephté; il travaille aussi à Didon, à VAlceste. Il lui recom¬ 
mande le littérateur Benoit Hoffmann, auteur du poème de 
Phèdre, sur lequel seule elle a de l’empire ; il se rappelle au 
souvenir du comte d’Antraigues ; 

7° Une lettre datée de Paris, le 23 mai 1831, et écrite à 
rixérécoairt par le célèbre tragédien Pierre Lafon, né à La 
Linde (Dordogne) en 1775, mort en 1846 : « Au reste, je suis 
digne de jetter quelques fleurs sur la tombe du bon, du sen¬ 
sible, du gracieux auteur de Nina (Marsollier), il encouragea 
mes débuts au Théâtre-Français et je fus honoré de son 
amitié » ; 

8° Une autre lettre du diplomate Charles-Maurice, prince 
de Talleyrand, à Lacépède, datée de Paris, le 27 nivôse 
an VIII (17 janvier 1800). « Il va essayer d’envoyer, au plus 
tôt, des secours au naturaliste Broussonnet, alors consul à 
Mogador » ; 

9° Une lettre signée avec la souscription autographe, da¬ 
tée de Sarlat, le 21 mai 1580, et adressée à Catherine de 
Médicis, par Bertrand de Salignac, seigneur de La Mothe- 
Fénelon, ambassadeur en Angleterre, auteur d’une Relation 
du siège de Metz , mort à Bordeaux en 1599. Il a transmis aux 
habitants de Sarlat les instructions de Philippe de Slrozzi 
sur la trêve conclue avec les calvinistes (au début de la 
guerre des Amoureux) . « A l’arrivée de M. de Pibrac (chan- 
» celier de Marguerite de Valois) à Bordeaux, l’abstinence 
» d’armes a esté publiée pour ung mois, et que Vostre 
» Majesté s’acheminera bientost par deçà pour rabiller les 
» choses (et préparer la paix du Fleix) » ; 

10° Une autre lettre de Pierre Lafon, de 1834, dans laquelle 

20 
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il dil : « Permettez qu’un vétéran du Théâtre-Français, qui 
» fut pendant trente ans l’interprète de Corneille, ail l'hon- 
» neur de vous offrir le modeste hommage qu’il a rendu à 
» ce grand homme le jour de l’inauguration de sa statue 
» dans la ville de Rouen » ; 

11° Une belle lettre, du 22 février 1728, d’Henri de Belsunce, 
évêque de Marseille, dans laquelle il demande la grâce d’un 
pauvre prêtre qui n’est coupable que d’avoir conservé de 
vieilles espèces par ignorance. « D’ailleurs, c’est un home 
» qui a servi nos pestiférés avec un courage héroïque et qui, 
» après avoir été frappé de la peste et en avoir été guairi, 
» recomença à exposer sa vie avec le même zèle qu’aupa- 
» ravant; j’espère que cette raison vous touchera en sa 
» faveur » ; 

12° Et une curieuse lettre de Louis-Jacques Chapt de 
Rastiguac, archevêque de Tours, à l’archevêque de Rouen, 
datée de Tours le 2 mars 1726 et relative à l’administration 
de son diocèse. 

M. le Secrétaire général ajoute qu’en faisant l’inven¬ 
taire sommaire d’un minulier parisien du xvi* siècle, 
M. Coyecque a découvert une pièce concernant un autre 
Périgourdin : c’est un titre original sur parchemin, du 5 dé¬ 
cembre 1532, servant de chemise à une liasse de minutes de 
Pierre Crozon, notaire au Châtelet de Paris, et par lequel 
« les docteurs régents de la Faculté de décret déclarent 
» authentique le certificat d’assiduité aux cours de la Faculté 
» qui leur est présenté, libellé au nom de Pierre Hennin; du 
» diocèse de Périgueux, et daté du 8 novembre 1514. » 

{bulletin de la Société de l'histoire de Paris et de l’Ile de France , 
8*livraison, mars-avril 1893, p. 46.) 

M. Georges Berger, président de l’Union centrale des Arts 
décoratifs, nous écrit pour nous demander si nous adoptons 
en principe le projet de la réunion d’un congrès des Arts 
décoratifs qui se tiendrait à Paris au printemps de 1894. 

M. le Secrétaire général fait remarquer que ce sujet 
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rentre plutôt dans le cadre d’études de la Société des Beaux- 
Arts, à laquelle les circulaires seront transmises. 

M. l’abbé Ciiaminadk nous communique un joli dessin à la 
plume reproduisant l’inscription d’une pierre tombale du 
xin* siècle, qui aurait été trouvée, dit-on, le 8 avril dernier, 
dans la cour de l’externat de Sainte-Marthe, à t m 50 au- 
dessous du sol. 


ANNO : Dn I : M° : CC° : XL° 

: VIT : UI : KL : MAII : OBIIT 
: W tMIMETI : SACER 
DOS : ET :SACRISTA 
: ATA : EIUS : REQiES 
CAT : IN : PACE : AMEN : 

Or, M. Dejarric-Descombes nous fait observer avec raison 
que ce n’est pas une découverte nouvelle. M. le chanoine 
René Bernaret, dans ses notes sur l’église de la Cité, dit 
qu’on voyait en 1825, sous le septième arc de la galerie 
orientale de l’ancien cloître aboutissant la porte nord de 
l’église et à la chapelle Saint-Jean, l’inscription sépulcrale de 
Guillaume de Mimet, sacristain de l’église, décédé en 1247, 
avec celle d’Adémar de Melet, archidiacre, mort seize ans 
après. Ces deux inscriptions ont été publiées avec commen¬ 
taires dans les Antiquités de Vésone par M. de Taillefer, 
tome II, pages 570 et 573. 

M. Philippe de Bosredon nous envoie aussi le dessin d’un 
sceau périgourdin du roi Henri IV, de 1606, qui a été décou¬ 
vert par M. le vicomte Gaston de Gérard à la Bibliothèque 
nationale. Il porte en légende : HENRIC . DE1 , GRA . 
REX . NAVARRE . COMES . PETRAGOR . VICE COMES . 
LEMOVIC. On voit, comme le dit notre laborieux vice- 
président, qu’il n’est pas question du titre de roi de France 
qu’il avait cependant depuis longtemps, puisque l’acte au¬ 
quel est appendu le sceau est de 1606. Comment expliquer 
cette anomalie? Par une raison toute simple : c’est qu’on 
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avait continué à se servir, après l’avènement d’Henri IV à la 
couronne de France, du sceau dont il était fait usage alors 
qu’il n'était que roi de Navarre. Le changement du blason 
fut bien eilectué à cette époque, en 1589, au siège du gouver¬ 
nement de Navarre ; maison négligea de l’opérer également 
pour le sceau dont il était fait usage en Périgord et en 
Limousin. De là l’emploi de ce dernier sceau, même après 
l’avènement d’Henri IV comme roi de France. 

Le sceau sera reproduit dans le Bulletin avec le mémoire 
qui l’accompagne. 

M. le Président nous donne ensuite lecture de plusieurs 
passages de son rapport sur la sixième excursion de la 
Société archéologique. Il passe en revue chacune des étapes, 
l’église de Ménestérol, lePuy deChalus, les églises de Saint- 
Martin, Carsac, Monpeyroux, le donjon deGurçon, le château 
de Montaigne, La Mothe et Caslillon. 

A ce propos, M. le Président a reçu de son collègue de la 
Société archéologique de Bordeaux la lettre suivante, datée 
du 5 juin dernier : 

Monsieur le Président et honoré Collègue, 

Pcrmettcz-moi de profiler du moment où la Sociélé d’archéologie de la 
Dordogne va visiter le champ de bataille de Caslillon pour vous com¬ 
muniquer, en le recommandant à voire sollicitude et à celle de vos col¬ 
lègues, un vœu émis le 9 décembre dernier par la Sociélé archéologique 
de Bordeaux au sujet du tertre encore subsistant à l’endroit où est tombé 
Talbot. 

L’extrait suivant du procès-verbal vous fera connaître exactement la 
portée de ce vœu : 

* .... A propos du travail de M. Berchon sur « les reliques de Talbot >, 
M. Piganeau rappelle qu’il existe encore, à peu de distance de Caslillon, 
sur le lieu même de la bataille, au-delà du ruisseau la Lidoire, et par 
conséquent dans le département de la Dordogne, un petit tertre au milieu 
d’un champ, tertre conservé religieusement jusqu’à nos jours et sur lequel 
s’élevait jadis un monument funéraire, croix ou chapelle, érigé à l’endroit 
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même où était tombé Talbot. Celte chapelle exista jusqu'à la Révolution ; 
mais le monticule n'a pas été aplani. Il y a quelques années, il fut 
question à la préfecture de la Gironde d’élever sur ce tertre un monu¬ 
ment commémoratif ; mais comme remplacement dépend du département 
voisin, il ne fut pas donné suite à ce projet. 

>> M. de Mensignac émet le vœu que le projet soit repris et soumis tout 
au moins à la Commission des monuments historiques de la Dordogne 
ou à la Société archéologique de ce département, afin de classer ce tertre 
et de le préserver de l'anéantissement. 

» Après quelques observations de M. Brutails, le vœu de M. de 
Mensignac est adopté. » 

C’est à la Société d’archéologie de la Dordogne qu’il appartient d’ap¬ 
précier quelles suites peut comporter ce vœu, que je vous serai reconnais¬ 
sant de soumettre à son examen ; vous priant, Monsieur le Président, de 
vouloir bien, le cas échéant, nous faire connaître à quelle, résolution elle 
se serait arrêtée. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président et honoré Collègue, l’expression 
de mes sentiments de haute considération. 


F. Habasqle , 

Conseiller à la Cour , 

Président de la Société archéologique de Bordeaux . 

Les membres de la Société, ici présents, qui ont pris part 
à l’excursion de Castillon, déclarent que le petit monument 
élevé à la mémoire du général anglais Talbot, tombé sur le 
champ de bataille en 1453, leur a paru très convenable et en 
bon état d’entretien et de conservation. Us pensent qu’il est 
inutile d’y apporter aucun changement. 

M. de La Douze se souvient d’avoir vu, autrefois, au châ¬ 
teau de Montbreton, un casque recueilli sur le champ de ba¬ 
taille de Castillon et qu’on lui a dit avoir appartenu à Talbot 
ou, tout au moins, à un chef anglais. 

M. le comte de Saint-Saud nous envoie quelques photo¬ 
graphies de monuments visités pendant la dernière excur¬ 
sion, les églises de Saint-Martin, Carsac et le donjon de 
Gurçon. Il y joint deux photographies de plus grande dimen¬ 
sion représentant un logis du xv* siècle, dans le bourg de La 
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Tourblanche et la porte d’entrée du château de Teinteillac, 
qu’il accompagnera plus tard d’un texte. 

M. le baron de Verneilh nous adresse également deux 
superbes dessins à la plume représentant les châteaux, peu 
connus et jamais publiés, de Saint-Front-la Rivière et de 
Lambertye. Il veut bien nous promettre pour une date ulté¬ 
rieure des dessins d’Hautefort, de Fayolle et de Montcheuil. 

La Société sera très reconnaissante à notre habile vice- 
président de vouloir bien lui fournir d’aussi belles planches. 

Puis, M. Antony Déi.uoin nous laisse admirer un beau 
heurtoir en fer, du xvi* siècle, qu’il a découvert au Maine 
d’Euche, commune de Paussac-Saint-Vivien, et qui repré¬ 
sente un lézard. 

M. Dujarhic rappelle qu’il en a signalé un, autrefois, à la 
Société, de grande dimension et qui représentait aussi un lé¬ 
zard ; c’était le heurtoir d’une porte de maison du bourg de 
Brassac. Notre confrère M. le docteur Gaillardon, qui l’a 
acheté, pourrait le laisser photographier, et les deux figure¬ 
raient sur la même planche. 

Il reste à procéder à l’élection de plusieurs candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Après plusieurs votes par mains levées, M. le Président 
déclare admis membres titulaires de la Société historique et 
archéologique du Périgord : 

M. Henri de Baillet, au châleau de Sireygeol, par Mouley- 
dier, présenté parM. Xavier du Pavillon et M. de Saint- 
Saud ; 

M. Emile Bos, notaire à Villefranehe-de-Longchapt, pré¬ 
senté par M. Grenier et M. de Roumejoux ; 

M. Gonchou, huissier à Villefranche-de-Longchapt, pré¬ 
senté par M. le docteur Barbancey et M. de Roumejoux ; 

M. OberkampfY de Dabrun, au château de Sauvebœuf, par 
Montignac-sur-Vézèrc, présenté par M. Decoux-Lagoulte et 
M. Lespinas. 
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Membre associé : 

M. le comte de Ferrand, au château de Mouton-Armailhac, 
par Pauillao (Gironde), présenté par M. Paul Huet et M. de 
Saint-Saud. 

La séance est levée A deux heures et demie du soir. 


Le Secrétaire général, 

Fcrd. VlLLEPELET. 


Le Président, 

A. de Roumejoux. 


L’ENCOMBREMENT DE LA RUE SALINIÈRE, 

A PÉBIGUEUX. 

Dans les pages qui vont suivre, je n’ai aucunement l’in¬ 
tention de retracer l’histoire de la rue Salinière. Je laisse ce 
soin à l’un de mes confrères qui, depuis plusieurs années, 
rassemble des notes sur la topographie du vieux Périgueux 
et nous procurera quelque jour la satisfaction de parcourir 
son Dictionnaire des rues et places de la ville. Je me conten* 
terai de dire que la rue Salinière, assez étroite et sinueuse, 
comme les rues du temps jadis, relie l’une à l’autre les places 
de la Clautre et du Coderc et qu’elle tire son nom, selon 
toute apparence, des saliniers ou marchands de sel qui s’y 
étaient cantonnés. Chacun sait, en effet, que, dans nos villes 
du moyen âge, les gens de même profession, loin de se 
disséminer comme de nos jours, occupaient un même 
quartier, souvent même une même rue. Sans sortir de Péri¬ 
gueux. nous en retrouvons la preuve dans les dénominations 
de quelques rues qu’il importe de ne pas laisser disparaître. 
Telles sont les rues des Farges, de l’Aubergerie, de l’Eguil- 
lerie, des Vieilles-Boucheries, que nos pères du quatorzième 
siècle appelaient simplement las Fargas, las Albergarias, las 
Agulharias, las Bocharias. De même ils disaient las Sali - 
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narias pour désigner le l ieu ou les marchands de sel avaient 
leurs boutiques. 

Ces indications préliminaires une fois données, nous 
déplorerons, après bien d’autres, l’encombrement de la rue 
Salinière aux jours de marche. Malheur à l’homme affairé 
ou distrait qui, le mercredi ou le dimanche, s'engage im¬ 
prudemment sur le côté sud de la place du Coderc, pour se 
rendre à la cathédrale par la rue Salinière. Outre le brouhaha 
qui importune ses oreilles, il lui faut se frayer passage 
au milieu des gens de campagne. Ce n’est pas chose facile. 
Immobiles et jamais pressés, ces braves gens ne se déplacent 
qu’avec lenteur. Ils ont d’ailleurs sous le bras, qui son para¬ 
pluie, qui son bâton crotté. On évite un obstacle pour se 
précipiter sur l’autre. Puis ce sont des paniers qui encom¬ 
brent les trottoirs ou que les marchandes tiennent droit 
devant elles, sans souci du passant dont elles labourent les 
côtes ou déchirent les vêtements. 

Ces désagréments, comme on va le voir, ne datent pas 
d’hier. Dès le commencement du dix-huitième siècle, les 
maire et consuls de Périgueux s’en étaient émus et avaient 
cherché, bien inutilement, uélas ! à y remédier. Dans le 
registre des Délibérations du corps de ville, pour les années 
1741 à 1748, folio 4 recto, on lit ce qui suit : 


Du 30 Mhv 1741. 

• Requête à faire par le procureur sindic de la présente communauté. 
Disant qu’au préjudice et mépris des défenses precedentes si souvent 
réitérées aux laitières et vendeuses de lait et de fromages de sc tenir au 
bout de la rue par laquelle on va de la place du Codert à celle de la 
Clautre et du côté qui aboutit à celle dernière place, pour y débiter leurs 
denrées; attendu qu’elles empêchent grandement le passage de ceux qui 
vont d’une place à l'autre et causent dans cet endroit, qui est fort étroit, 
un désordre et un embarras des plus incommodes tant aux passans qu’aux 
marchans qui ont leurs boutiques à ce bout de rue ; ncantmoins, ces 
défenses sont méprisées ; à raison de quoy il est bon de les renouveller et 
de tenir sérieusement la main à leur exécution ; A ces fins, requiert qu’il 
soit fait comme autres fois très expresses inhibitions et défenses à toutes 
laitières ou vendeuses de lait, fromages, caillé, œufs, volailles, herbes, 
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fruit et autres denrées, de se tenir dans la me par Ijquelle on vient de la 
place du Codert et prez de celle de la Clautre, pour y vendre leurs denrées, 
et d'empécher le passage audit lieu , avec enjonclion auxdites laitières, 
fruitières et autres qui ont des denrées à vendre d'aller se placer à cet 
effect dans les places de la Clautre ou du Coderc et Jans les lieux où les 
passans ne soient nullement incommodez dans leur passage ; le tout a 
peine de confiscation des denrées, même d’amende en cas de contravention ; 
à quov conclud. 

Ainsi signé : « Fournier , simlic. » 

« Les maire et consuls, seigneurs hauts justiciers, comtes, barons, gou¬ 
verneurs, juges civils criminels et de police des ville, citté, banlieue et 
jurisdiction de Pcrigueur, qui ont vu le recquis du sieur procureur-syndic 
de la communauté, y faisant droit, font comme autres lois très expresses 
inhibitions et deffences à toutes laitières ou vendeuses de lait, fromages, 
caillé, œufs, volaille, herbes, fruits et autres denrées, de se plasser et 
tenir dans la rue par laquelle on va de la place du Coderc et près de celle 
de la Clautre, pour y vendre leurs denrées et d’empêcher en aucune ma¬ 
nière le passage au public dans ladite rue et aux abords desdites places 
du Coderc et de la Clautre. À ces tins, enjoignent auxdites laitières, frui¬ 
tières, vendeurs et venderesses des susdites denrées et autres, d’aller se 
placer à cet effect dans les places de la Clautre ou du Coderc et dans des 
lieux où les passants n'en soient nullement incommodés et empêchés ; 
le tout à peine de confiscation des denrées et de vingt sols d'amende 
contre un chacun des conlrevenenls pour la première fois, et de plus 
grande en cas de récidive, payable sans depot et par emprisonnement de 
leurs personnes. Kt sera la présente ordonnance publiée et affichée à la 
place du Coderc et à celle de la Clautre, afin que personne ne l’ignore. 

» Fait à Périgueux, en l’hôtel-de-ville, le trentième du mois de may 
mil sept cens quarante-un. 

Ainsi signé : a Montozox de La Borde, maire ; 

Boucuier, consul ; Le Conte, consul. » 

Si la graphologie ne nous égare, M e Fournier, d’après les 
nombreux spécimens de son écriture que renferment les 
archives de la ville, était un homme grave, d’un caractère 
énergique, mais calme de sa nature et très méthodique. 
A lire sa requête, on serait toutefois tenté de croire quil 
habitait les abords de Saint-Front, ou qu’un habitant de la 
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rue Salinière, au tempérament nerveux et irascible, l’avait 
assailli de ses plaintes et se tenait encore à ses côtés lorsqu’il 
rédigea son requis. Il est évident, en effet, qu'une pointe de 
mauvaise humeur perce dans cet exposé de motifs. On sent 
un homme mis hors des gonds et décidément fâché. 

Qu'aurait-il dit cependant et quel n'eût pas été son décou¬ 
ragement si, plus au courant de la paléographie et connais¬ 
sant mieux par suite les archives de la ville, notre cher 
procureur eut su que dès les premières années du quatorzième 
siècle l’on se plaignait déjà, dans la bonne ville de Péri- 
gueux, de l’encombrement de la rue Salinière. 

Voici la traduction d’une ordonnance de police rendue à 
ce sujet par les maire et consuls le 25 novembre 1337 (1) : 

« Sachent tous et un chacun qui verront ces présentes que l’an du 
Seigneur 4337 et le mardi fête de sainte Catherine , régnant monseigneur 
Philippe, par la grâce de Dieu roi de France, dans la ville de Périgueux 
et sur la place publique dudit lieu, appelée la Clautre, en présence de 
moi, notaire, et des témoins bas nommés, Itier Cbatuel et Guillaume Rey, 
consuls, agissant tant en leur nom que pour le maire et les autres consuls 
de ladite ville, ont fait défendre par Aymeric de Sudor, sergent du 
consulat, à toutes personnes vendant sur ladite place des œufs, des fro¬ 
mages, des châtaignes et autres denrées ou marchandises quelconques, 
de les déposer sur le chemin qui conduit des Salinières à la porte de la 
Graminelha en l’église Saint-Front (2). Défense leur est faite d’embarras- 


(1) Voir â la fin le texte latin de cette ordonnance. 

(2) La porte ainsi désignée se trouvait évidemment sous l'arceau ou passage 
voûté qui de la place de la Clautre donnait accès dans l'ancienne église latine. 
Pendant tout le moyen âge et probablement même jusqu’à la sécularisation du 
cimetière du Gras, l'entrée principale de l’église Saint-Front était de ce côté* 

On pourrait discuter sur la signification du mot Grammelha qui apparaît ici 
pour la première fois. Je croirais volontiers qu’il dérive de l’adjectif roman gram, 
triste, plaintif, d’où serait venu notre verbe réfléchi, se grommeler. La porte de 
la Grammelha serait la porte de la plainte, porte des soupirs et des sanglots. Ce 
nom lui serait venu de la triste cérémonie qui s’y accomplissait lors des exé¬ 
cutions de justice Avant d’être remis au bourreau, le criminel était conduit devant 
la principale porte d’entrée de l'église de Saint-Front et là faisait son amende 
honorable. Dans son langage expressif, le peuple aura voulu rappeler ces sou¬ 
venirs en désignant cette porte sous le nom de la Grammelha. 
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ser ledit chemin à partir du piquet Hchc en terre devant la maison des 
héritiers d’Hélie Chaumont, où se vend le drap et où précédemment se 
trouvait le carcan dit du Cloître, du côté des étaux, sur un espace de huit 
pieds de bost. Les marchands devront laisser cet espace absolument libre, 
de façon qu’on y puisse circuler sans difficulté. Toute infraction à ce 
règlement serait punie par les maire et consuls. Ordre est donné au 
sergent Aymeric de Sudor de se saisir de toutes les marchandises et 
objets quelconques qui embarrasseraient le chemin ; il les prendra comme 
choses lui appartenant et il n’en sera fait aucune restitution. De tout ce 
qui précède, les consuls et sergent sus-nommés m’ont demandé, à moi 
notaire, de dresser un in* trument public ; ce que je leur ai accordé. 

• Fait lesdits an, jour, lieu et règne que dessus, en présence d’Hélie 
de Paris, Hélie de la Bordelie et Hélie de Pélicier, bourgeois de ladite 
ville, de plusieurs autres témoins à ce appelés et priés, et de moi Estève 
de Sudor, par l’autorité du roi, notaire public.... » 

Apres cinq siècles et demi d’efforts inutiles, un nouvel 
arrêté municipal, pour assurer la libre circulation dans la rue 
Salinière, aurait, il faut le croire, bien peu de chances de 
succès. C’est un rêve à dissiper comme bien d’autres. Dans 
Pimpuissance de vaincre la routine humaine, le parti le plus 
sage ne serait-il pas d’entrer en composition avec elle? Pour 
donner place aux marchandes de denrées, qui empêcherait 
de faire reculer derrière elles les maisons qui les gênent? 
Dans un temps où l’on ne parle que d’élargissement de rues, 
pourquoi la rue Salinière serait-elle plus délaissée que la 
rue Taillefer ou celle de PAiguillerie? 

Un autre moyen se présenterait cependant, et comme 
conclusion de ce qui précède, je le recommanderai à nos 
nouveaux édiles : ce serait d’élargir la place du Coderc du 
côté du sud, et de ramener à l’alignement de PHôtel-de-Ville 
les quatre ou cinq maisons qui font saillie de ce côté. Sans 
remonter au moyen ùge, ce projet ne date pas d’hier et sa 
mise à exécution serait certainement bien accueillie à 
Périgueux. 


Michel Hahdy, 
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Inhibition que lus regratieyras enpachen lo ehami 
de la Clautre (1). 

Noverint universi et singuli prcsens instrumentum publicum inspccturi, 
quod anno Doiuini millésime ccc° tricesimo septimo, die martis in festo 
béate Katcrine virginis, régnante domino PliiJippo Dei gr&tia Francie rege, 
in villa Petragoricense, in platea publica dicti loci vocato (sie) la Claustra , 
in presentia mei notarii et lestium infra-criptorum, Iterius Chatuclli et 
Gunlermus Regis, consules ville predicte, pro se et majore et aliis co- 
consulibus suis dicte ville, inhibuerunt et inhibere fecerunt ibidem généra* 
liter et publiée per Aymericura de Sudor, servientem consulatus dicte ville, 
quibuscunque vendentibus et vendere volentibus in dicta platea ova, 
caseos, castaneas et alios quoscunquc fructus seu alia mcrcimonia que- 
cunque sint, ne lalia mercimonia ponant in itinere per quod ilur de loco 
vocato las Sulinarias versus portam ecclesie Sancti-Fronlonis vocatam 
la Granmwlha , nec dictum iter inpediant quominus per inde possit libéré 
transiri, videlicet a quodam clavo seu relhone inlixo ante locum seu 
slatgiam hcredum Helie de Cavomonte ubi vendilur pannus, ubi solebat 
esse anulus vocatus de Claustro, versus macellos dicte ville, per spatium 
octo pedum vocatorum de bost , ipsumque spatium dimittant liberum et 
vacuum et absque aliquo inpedimcnlo, sub omni pena quam dicti m8jor et 
consules dicte ville exiude vellent habere ; et nichilomiuus dicti consules 
preceperunl et dederunt in mandato dicto servienti quatenus si amodo 
inveniat aiiqua mercimonia seu aliquod inpedimentum in dicto loco, 
tolum id capiat tanquam siium, sine recredentia et restitutione quam nu.li 
facial de premissis. De quibus premissis omnibus et singulis, dicti consules 
et serviens pecierunt per me notarium infrascriptum ut sibi conceuerem 
et conficerem publicum instrumentum; quod sibi concessi. Acta fuerunt 
bec anno, die, loco et régnante quibus supra, presentibus testibus Helia 
de Parisius, Helia de la Bordelhia et Helia de Pelicier, burgensibus dicte 
ville et pluribus aliis ad premissa vocatis et rogalis, et me Stephano de 
Sudor, auctorilate regia notario publico, qui premissis una cum dictis 
testibus interfui et presenti instrumenlo publico manu propria me 
subscripsi, ipsumque in forniam publicam redigendo signoque meo solit.o 
signavi vocatus et rogatus. 


(1) Cette rubrique, en vieux langage périgourdin, se lit au dos de la cita te 
originale conservée aux archives de la ville. Cette charte, cotée sous le n« 930 dans 
l’inventoire de 1798 et classée aujourd'hui dans la série DD, art. 19, est écrite sur 
un carré de parchemin mesurant 0“29f» de côté. 
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CAUSERIE ARCHÉOLOGIQUE. 


LES CHATEAUX DE SAINT-FRONT LA RIVIÈRE 

ET DE LAMBERTYE. 

Après avoir délaissé depuis quelque temps leNontronnais, 
je demande aux lecteurs du Bulletin la permission d’y revenir 
et de leur signaler, dans la vallée de la Dronne, deux châ¬ 
teaux qui n’ont, que je sache, jamais été décrits ou dessinés, 
et méritent cependant de figurer dans la liste de nos vieux 
castels périgourdins. Cette liste sera-t-elle jamais complète ? 
Il est permis d’en douter. Nous sommes décidément trop 
riches, trop ignorants de nos richesses, ou du moins nous 
ne savons pas toujours les découvrir. J’avoue humblement 
que c’est mon cas. Dans ma première jeunesse, au temps 
lointain où les voyages se faisaient à cheval, en Nontronnais 
particulièrement, j’avais eu occasion de traverser le petit 
bourg de Saint-Front la Rivière. De cette chevauchée, il ne 
m’était resté que le souvenir d’une tour à mâchicoulis, que 
je me proposais de revoir et que je n’ai revue que l’an der¬ 
nier, après avoir, cinquante ans durant, formé le projet de 
lu dessiner. Comment ai-je attendu si longtemps, St-Front 
la Rivière n’étant qu’à onze kilomètres de Nontron ? Je ne 
me l’explique pas ; sinon par la mince renommée locale du 
castel, par le peu de cas qu’on semblait en faire dans le pays 
et par le silence où l’ont laissé les archéologues. Le fait est 
qu’on ne le cite jamais, qu’il ne figure dans aucun pro¬ 
gramme d’excursion, bien qu’il soit sur une ligne de tram¬ 
ways et que, à Nontron même, on en parle à peine. C’est là 
l’inconvénient d’étre dans une vallée, entouré d’arbres et 
de maisons. Sur une colline l’effet serait tout autre : les 
châteaux, ainsi que les hommes, gagnent à être hissés sur 
unr piédestal. 

Le dessin qu’en publie aujourd’hui le Bulletin montrera 
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qu’il mérite mieux que cela et que, si ce n’est pas un mo¬ 
nument dont nous devions être tiers, c’est un de ceux dont 
l’importance et l’aspect original valent tout au moins une 
mention et un croquis. C’est là, d’ailleurs, tout ce que je peux 
offrir. Il n’est pas aisé de pénétrer dans le château, bien 
qu’il soit encore habité; mes aimables compagnons et moi 
en avons fait la décevante expérience, et les jardins qui 
l’entourent empêchent de le visiter extérieurement. Je n’en 
sais donc pas plus long que n’en montre mon croquis, fait 
un peu hâtivement sous des gouttelettes intempestives de 
pluie et dans des conditions où il y avait urgence à quitter 
mon poste indiscret de dessinateur. 

C’est peut-être une illusion : mais il me semble que ce 
château, malgré la rareté de son ornementation, donne l’idée 
de quelque chose de pittoresque et de grand. Trois corps de 
logis, formant les trois côtés d’une cour, le composent: de 
hautes toitures, une tour ronde à l’angle du nord (1); deux 
pavillons carrés sur la façade de l’ouest que longe la Dronne, 
des mâchicoulis sur celle du midi ; telles sont les seules 
choses que j’en puisse dire, n’ayant vu que cela. Cependant 
on remarquera sur le dessin les deux lucarnes à frontons de 
la Renaissance qui donnent approximativement la date de 
la construction, — seconde moitié du xvi* siècle, —et celles, 
fort étranges et insolites, en saillie sur les pavillons carrés 
et qui reposent sur trois consoles de mâchicoulis. A vrai dire, 
bien qu’en affectant la forme, ce ne sont pas précisément 
des lucarnes. Les petites ouvertures percées dans la niche 
cintrée à coquille qui constitue leur décoration, la saillie 
des consoles des mâchicoulis, le fossé alimenté par la Dronne 
qui devait exister au pied des pavillons, tout cela donne 
à penser qu’il ne s’agit pas là d’un travail de défense 
quelconque, mais bien de simples cabinets d'un ordre tout- 
à-fait intime. Ce n’est pas la première fois que des moucha- 


(1) Il en existe une autre moins grosse, à un angle intérieur de la cour, proba¬ 
blement une tour d'escalier; et une tourelle en nid d’hirondelle coiffée d’un petit 
dôme de pierre, lui fait vis-à-vis à l’angle opposé. 
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rabis ont servi à cet usage. Les châteaux du moyen âge en 
offrent des exemples assez fréquents; mais je n’en connaissais 
pas qui eussent de pareilles prétentions à l’élégance et 
servissent à donner bon air à des pavillons, dépourvus de 
toute autre décoration architecturale. Du reste, cette attri¬ 
bution n’est peut-être pas fondée, toute vraisemblable 
qu’elle paraisse. S'il nous avait été permis de visiter le châ¬ 
teau , nous n’en serions pas réduits à des hypothèses, et 
probablement aurions-nous eu d’autres choses plus intéres¬ 
santes â décrire, â l’intérieur. 

M. de Laugardière, dans ses Essais sur l’arrondissement 
de Nontron, parle assez longuement de l’histoire de St-Front 
la Rivière, sans dire autre chose du château, sinon qu’il 
« existe encore en partie. » 11 établit que noble Seguin de 
Saint-Pardoux en était seigneur au xm« siècle, que, plus 
tard, il dut appartenir à la famille de Maulmont et que, au 
xvi* siècle, il était la propriété d’une très ancienne famille 
périgourdine, encore représentée de nos jours : celle des 
Roux de Lusson. C’est eux qui ont dû construire le château 
actuel et dont les armes figurent sur mon dessin. 

Le Nobiliaire deNadaud, dans la généalogie de Lambertye, 
mentionne le mariage de Jeanne de Lambertye, fille de Jean, 
écuyer, seigneur de Marval, avec messire Guy Roux, écuyer, 
seigneur de la Salle de Maulmont, St-Front la Rivière, fils de 
Léonard Roux, seigneur de la Forêt, de Lusson, et de demoi¬ 
selle Marguerite d’Abzac. (Page 428, t. III.) 

J’ai souligné à dessein ce fief de la Salle de Maulmont, 
parce qu’il n’était autre que le château de St-Front la Rivière 
lui même. C’est ainsi qu’à St-Jean de Côle on voit, près de 
l’église et de l’abbaye, le château de La Marlhonie et, à 
Thiviers, dans des conditions identiques, celui de Vaucocour. 
Cela indiquait que, dans le principe, la seigneurie de Saint- 
Front la Rivière, comme celle de Saint-Jean de Côle et de 
Thiviers, étaient indépendantes du château, si plus tard elles 
y furent réunies. Cette différence de noms entre la paroisse 
et le château est probablement la cause du peu de notoriété 
des seigneurs de Saint-Front. Ni les Roux de Lusson qui ont 
bâti le château actuel et l’ont possédé longtemps, ni les 
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Saulnier qui en devinrent propriétaires par une alliance 
avec les Roux (1), ne sont qualifiés de seigneurs de St-Front 
dans l’armorial de M. de Froidefond. 

Ce castel, du reste, n’a pas dû être bâti d’un seul jet. La 
tourelle en nid d’hirondelle, coiffée d’un petit dôme en 
pierre, n’était certainement pas noyée dans la façade 
comprise entre la tour à mâchicoulis et le pavillon carré. 
Elle occupait évidemment un angle du bâtiment, dont le 
coin est parfaitement reconnaissable et qui fut allongé pour 
agrandir l’habitation. C’est ce qui arrivait sans cesse et que 
l’on constate â tous les pas dans les castels périgourdins. 
Chaque génération apportait sa pierre à l’œuvre primitive 

des ancêtres et l’améliorait de son mieux.â moins que, 

faute d’ordre et de prévoyance, elle la laissât tomber en 
ruines. L’histoire des manoirs n’est-elle pas le plus souvent 
celle des familles qui les bâtirent et les habitèrent? A Saint- 
Front la Rivière, la façade sur la Dronne et les deux pavil¬ 
lons carrés sont certainement postérieurs au reste de la 
construction ; mais je les crois encore des dernières années 
du xvi* siècle. Aujourd'hui, le château n’appartient plus au 
môme propriétaire. Il a été divisé, et une partie, l’aile du 
sud, achetée par la commune, sert de maison d’école. C’est 
la seule, à ma connaissance, en ce temps de magnificences 
scolaires, qui soit armée d’une rangée de mâchicoulis d’un 
aspect tout-à-fait féodal. Quelles belles réflexions et quelles 
antithèses pourrait fournir la science moderne et obligatoire, 
régnant souverainement dans ce repaire noble, considéré 
par tant de gens comme un repaire d’ignorance et de tyran¬ 
nie ! Mais qu’on se rassure, elles resteront au bout de ma 
plume archéologique. 

Ce qui n’y doit pas rester, c’est le joli paysage qui se dé¬ 
roule autour de Saint-Front, du castel et de la vieille église 
dédiée à l’apôlre du Périgord. La vallée de la Dronne y 
déploie ses grâces naissantes, si elle n'y montre pas encore 


il) Le 4 février 1657, Gabriel de Saulnier épousa Anne de Roux (Laugardière) ; 
mais j’ignore à quelle époque précise ils sont devenus seigneurs de Saint-Front. 
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ces magnifiques falaises calcaires qui, de Brantôme à Liste, 
lui ont valu tant d’admirateurs et sont pour les voyageurs 
un enchantement continuel. C’est une nature moins gran¬ 
diose, mais d’un vert et d’un touffu qui ne manquent pas de 
charmes. Les agréments de cette jolie vallée, la fertilité du 
sol, le voisinage d’une rivière poissonneuse, ont été appré¬ 
ciés à toutes les époques, et c’est ce qui explique la quantité 
de villages et de maisons seigneuriales qui se trouvent dans 
la commune, assez peu étendue, de Saint-Front la Rivière. 
En outre du château de La Renaudie, illustré par le chef de 
la conjuration d’Amboise, seigneur haut justicier de la 
paroisse, dont les ruines reviennent de droit au Bulletin et y 
figureront, si Dieu me prêle vie, on y compte les repaires 
nobles du Pommier, de Lusson, de Pombol, de Château- 
Gaillard, de Langélerie, ce qui me parait une excessive 
abondance de fiefs et de manoirs pour une commune d’un 
peu moins de mille habitants, mais explique la difficulté de 
dresser un inventaire complet de tous les châteaux péri- 
gourdins. 


Lambertye est aussi dans la vallée de la Dronne, mais 
tout-à-fait dans son cours supérieur, non loin de sa source. 
Il n’y a aucune analogie cependant entre le paysage qui 
entoure les deux châteaux. Autant il est riant et tranquille à 
Saint Front, autant il est sévère et mouvementé à Lambertye. 
A cette extrémité septentrionale du département de la 
Dordogne et de la commune de Miallet, les rivières res¬ 
semblent â des gaves pyrénéens et les vallées n’existent 
pour ainsi dire pas, resserrées qu’elles sont entre des col¬ 
lines escarpées et sauvages. On comprend qu’il ne serait 
guère possible de bâtir au fond de ces ravins autre chose 
que de rares moulins, et qu’un château n’y trouverait pas 
un emplacement convenable. C’est donc sur le plateau qui 
domine la Dronne qu’ont été bâtis le premier et le second 
château de Lambertye, à une centaine de mètres l’un de 
l’autre. 

Du premier, qui devait remonter au commencement du 

21 
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xui* siècle, et dont la date de la destruction est inconnue, 
je crois, il restait encore quelques débris, il y a trente ou 
quarante ans : notamment la plate-forme d’une tour avec 
son parapet, qui, sapée par la base, avait dû tomber tout 
d’une pièce. Les mortiers du moyen âge, mélangés aux 
moellons de granit, formaient un tout si homogène, que les 
murailles se désagrégeaient à peine dans leur chute et, 
toutes proportions gardées, se comportaient à la façon des 
nougats qu’on démolit au dessert. C’étaient des rochers 
indestructibles que ces vieux pans de mur tombés depuis 
des siècles. Cependant, soit qu'on ait exploité ceux de 
Lambertye pour l’entretien des chemins ou pour d’autres 
usages, soit que les broussailles les aient envahis et cachés, 
ils m’ont semblé beaucoup moins importants qu’à la pre¬ 
mière visite que j’y fis; mais l’emplacement de ce premier 
donjon est encore parfaitement reconnaissable. 

Quant au second château, qui remontait à la tin du xv* 
siècle et dont nous donnons une vue restaurée, il avait été 
ruiné, lui aussi, en 1569, par l’amiral Coligny, qui le brûla 
sans pitié ; ce qui n’est pas d’ailleurs le seul méfait de ce 
grand capitaine huguenot, en Périgord. A partir de cet 
incendie, le château proprement dit cessa d’être habité et 
resta en ruines jusqu’à nos jours, sans que les seigneurs de 
Lambertye cessassent d’y avoir un établissement. Ainsi, la 
chapelle qui occupe une tour fut bâtie à la fin du xvi* siècle, 
quelques années après la prise et la destruction du château 
par le terrible amiral. La date de 1591, gravée dans cette 
chapelle, en fait foi, ainsi que le style de son élégante archi¬ 
tecture. Vers la fin du xvi« siècle, les seigneurs de Lambertye 
étaient devenus propriétaires du grand et beau château de 
Montbrun, situé à une lieue à peine du berceau de leur 
famille, et c’est là qu’après l’exécution brutale de l’amiral, 
ils avaient dû fixer leur résidence. Mais ils n’en avaient pas 
moins, à Lambertye, dans les vastes dépendances, cons¬ 
truites à la fin du xvi* siècle, ou plutôt dans la première 
moitié du xvn*, des appartements à leur usage qu’ils habi¬ 
taient de temps en temps. Les hautes et larges fenêtres, 
percées dans ces bâtiments et bouchées aujourd’hui, indi- 
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quent clairement qu’elles ont servi à autre chose qu’à éclairer 
des greniers ou des écuries. 

C’est ce qui explique comment, après l’incendie du château 
par les protestants, on a eu l’idée de bâtir la chapelle, sans 
chercher à le relever de ses ruines (1); car, à la rigueur, on 
pouvait s’en passer. Ce château, il y a quinze ans, était encore 
tel que l’avait laissé l’incendie et même en bien plus triste 
étal. Dans les pays où la pierre de taille est rare et coûteuse, 
les ruines sont exploitées comme de vraies carrières et, à 
force de l’être, elles Unissent par avoir les formes les plus 
étranges. Les fenêtres, les portes qui peuvent servir ailleurs 
disparaissent, ainsi que les coins, et il ne reste que de 
grands pans de murs, déchiquetés, difformes, parfois 
incompréhensibles. 

Tel était le cas du château de Lambertye avant la restau¬ 
ration dont nous donnons un dessin dans le Bulletin, et c’était 
surtout du côté où ce dessin le représente que les murailles, 
à moitié éboulées, avaient le plus lamentable aspect. 
C’est dans cet état que le vit notre respectable collègue de 
la Société archéologique, M. le marquis de Lambertye de 
Cons la Grandville, chef de la branche établie en Lorraine 
depuis plus de 200 ans, quand il eut l’heureuse inspiration 
de racheter le château, sorti depuis longtemps de sa famille 
par des alliances, et la louable pensée de le rétablir dans son 
état primitif. Avec des maçons de campagne et un simple 
projet de restauration dessiné rapidement par moi et remar¬ 
quablement bien interprété par les ouvriers, on a obtenu 
le résultat que les lecteurs du Bulletin ont sous les yeux, 
moins les tours qui ne sont pas encore restaurées et couvertes, 
mais le seront avant longtemps. N'est-il pas incroyable que 
des maçons, accoutumés surtout à faire des granges et des 
maisons de métayers, se soient si bien tirés des moulures à 
pénétrations et des meneaux des croisées, dont il restait à 


(1) Selon toute apparence, cette chapelle fut construite par François de Lain- 
bertye, baron de Montbrum chevalier de l’ordre du roi, marié en 1571 à Anne 
d’Abzac, fille de Gabriel, seigneur de la Douze, chevalier de l’ordre du roi. 
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peine quelques spécimens dans les ruines ; qu’ils aient, si 
exactement taillé les consoles et les arcalures trilobées des 
mâchicoulis, si parfaitement exécuté en un mot, et dans le 
granit, toute cette architecture, assez compliquée, du xv* 
siècle? Il faut dire que quelques uns de ces ouvriers avaient 
plus ou moins travaillé à la restauration du château de 
Montbrun, lentement et Très suffisamment faite, à une petite 
distance de Lambertye, sans le secours d’aucun architecte 
et dans des conditions presque pareilles de ruine, de style 
architectural et de matériaux employés. C’est ce qui leur 
avait fait la main et explique la perfection relative de leur 
travail. 

Ce tribut d’admiration payé aux tailleurs de pierre li¬ 
mousins de La Chapelle-Montbrandeix, il convient de dire ce 
qui leur reste encore à faire pour compléter leur œuvre de 
restauration, et de faire connaître les dispositions du châ¬ 
teau , telles qu’elles étaient jadis et telles qu’elles seront 
bientôt, après l’achèvement des travaux en cours d’exécution. 

La vue que nous publions et qui représente Lambertye, 
du côté de ce qui était autrefois un jardin clos de murs, nous 
dispense de toute description. Le dessin montre la disposition 
de cette façade, presque régulière, percée de fenêtres en 
croix, couronnée de mâchicoulis interrompus, comme ceux 
du château de Rochechouart, par les lucarnes à pignons aigus 
qui rompent la monotonie des hautes toitures d’ardoises et 
éclairent les combles. Du côté opposé, celui de la cour, le 
corps de logis est accompagné, à chaque extrémité, de 
grosses tours rondes et, au milieu, une tour carrée, où s’ou¬ 
vre la porte d’entrée, renferme l’escalier en colimaçon et est, 
comme tout le reste du château, surmontée de mâchicoulis 
qui forment, à vrai dire, avec les moulures finement profilées 
des fenêtres et des lucarnes, la principale et, en quelque sorte, 
la seule ornementation du château. Il n’en faut pas, d’ailleurs, 
davantage pour qu’il ait, sous son apparence un peu fruste 
particulière aux constructions de granit, très bon air. La 
cour, à peu près carrée, où se trouve cette façade, regarde le 
nord. Elle est bordée, à droite et à gauche, d’ailes en retour 
presque entièrement démolies ou dénaturées et, sur le côté 
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qui fait face à la porte d’entrée, une haute et épaisse cour¬ 
tine, percée d’un portail cintré, flanquée à ses angles de tours 
rondes, formait une défense d’autant plus respectable, 
qu’elle est précédée d’un fossé assez profond et bien con¬ 
servé, alors que ceux qui entouraient le reste du château ont 
été comblés presque entièrement. 

Nous parlions plus haut de la chapelle, rebâtie à une date 
postérieure à la destruction du château par les protestants. 
Elle occupe la tour placée à gauche du portail de la cour et 
a, ainsi que les mâchicoulis en consoles de cette tour, les 
caractères architectoniques de la lin du xvi* siècle. Elle est 
cependant voûtée sur nervures ogivales disposées en forme 
d’étoile à quatre pointes; mais les cinq clés de voûtes bla- 
sonnées (1), qui lui donnent un certain air de richesse et 
d’élégauce, sont inscrites dans des cartouches, finemènt 
sculptés, qui ne.laissent pas de doutes sur leur date. Le plan 
de celte jolie chapelle est carré : une fenêtre ogivale l’éclaire 
et on y descend par quelques marches, car elle est à un 
niveau un peu inférieur à celui de la cour. Elle n’a d’ailleurs 
d’intéressant aujourd’hui que les nervures de sa voûte et les 
armes qui y sont sculptées. Quand je la visitai, il y a plus 
d’un demi-siècle, en compagnie de mon frère et du savant 
archéologue M. de Guilhermy, fils d’une Lamberlye, on y 
voyait encore très distinctement des peintures murales 
contemporaines de la construction. L’une de ces fresques, 
peinte derrière l’autel, représentait, agenouillés, les mains 
jointes, le seigneur qui avait rebâti la chapelle, sa femme et 
leurs nombreux enfants, dix ou douze tout au moins. Ces 
ligures, de grandeur naturelle, sans être des chefs-d’œuvre, 
avaient cependant un certain caractère et étaient assez bien 
conservées pour pouvoir être copiées. J’en lis à l’aquarelle 
une reproduction que je donnai à notre hôte et ami M. de 


(1) Les armes sculptées sont celles des d'Abzac, Barrière, des Hélie de Colonge 
ou Pompadour, des Lambertye, et deux autres, l une fascée de 9 pièces, l’autra 
à un chevron. Tous ces blasons sont parti de Lambertye et, bien qu'en granit 
assez nettement exécutés. 
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Guilhermy, et, depuis, je n’en ai plus entendu parler. Celte 
aquarelle est, hélas ! tout ce qui reste de ces vieilles pein¬ 
tures, et qu’est elle devenue elle-même?.... Quant aux pein¬ 
tures dont elle était la copie assez fidèle, on en chercherait 
vainement une trace quelconque : le temps, l’abandon et les 
gouttières en ont fait justice depuis déjà bien longtemps. 

Si la généalogie de la maison de Lambertye n’avait pas 
été maintes fois publiée et n’était pas connue de la plupart 
de mes lecteurs, ce serait le cas de rappeler son ancienneté, 
son origine chevaleresque essentiellement périgourdine, son 
illustration et ses grandes alliances; mais l’espace me man¬ 
que et je ne me suis proposé d’ailleurs que de faire connaître 
le vieux manoir qui fut son berceau, qu’elle posséda pendant 
tant de siècles et où elle n’est rentrée que pour le faire re¬ 
naître de ses cendres. 

Depuis que le dessin de Lambertye a été fait, j’ai eu occa¬ 
sion, ces jours-ci, de constater qu’il est inexact en ce qui 
concerne les lucarnes sur le toit. Quand je fis mon croquis, 
en décembre dernier, ces lucarnes n’avaient pas encore leurs 
pignons aigus. Je pris sur moi de les rétablir, de même que 
les toitures des tours non encore achevées ; mais je ne leur 
donnai pas l’importance qu’elles sont destinées à avoir. Elles 
auront en effet deux étages, comme celles de Neuvic et de 
Rochechouart et monteront bien plus haut sur la toiture. 
L’une d'elles est terminée et donne déjà un aspect plus gran¬ 
diose à la façade, qui gagnera beaucoup à cette modification 
de mon dessin. C’eût été, peut être, le cas de le recommencer; 
mais il serait trop tard aujourd’hui et j’ai pensé qu’on 
voudrait bien, après mon aveu, me pardonner une erreur 
absolument involontaire et imprévue. 


B on de Verneilh. 
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BIJOUX DE M ma DES BORIES. 

1581. 

Nous avons trouvé dans les papiers qui proviennent de la 
succession du marquis de Saint-Astier la petite note sui¬ 
vante, dont le titre dispense de tout commentaire. Elle est 
cotée : Mémoire des dorures de Mademoiselle des Bories prinses 
par Mad lu de Lardimalye. C'est un petit inventaire très court 
de quelques bijoux dont nous avons jugé la description 
intéressante : 

Extrait de certains mémoyres. Imbis , prins du cabinet de fue 

mada.... des Bories par commandement de feu M r des Bories et signé 
de luy, prinses pour madem ,le de Lardimalie. 

Premièrement, lan 1581, xxiii septembre, un lianteste (1) ou il ya xvii 
pieres en chaton, dont il y a cinq chatons, a chascun diceux il y a un 
ruby, a quatre autres chatons chascun un diaman, et aux vin autres 
chaton a chascun quatre parles le tout esmailhe incarnat, blanc et vert. 

Plus un carquant (2) dor esmailhe dincarnat (3) ou il y a xvii jfieres 
amtyccs (4) et pandilioches (5) et sept douzaines et huit parles, les susd. 
carquans esmailhes à tailhe despargne et susdites couleurs. 

Plus un autre carquant de parles et granat, avec vin jarbes (6) dor 
esmailhé de vert. 

Plus un carquant de parles grosses et rondes fait à pilliers, dont sont 
en nombre à chascun six branches et x boutons d’or entre lesd. piliers 
esmailhés de blanc. 

Plus une chayne de parles et de granas et grains de musc (7) et des 
jarbes d’or ou il y a xlviii piliers, tant dun que dautre. 


(1) Lianteste; nous n'avons pas trouvé la signification de ce mot. D'après le 
contexte peut-être un bandeau. 

(S) Carquant. Collier. (Lacurne de Sainte-Palaye.) 

(3) incarnat. Couleur rose foncé. (Dictionnaire de Bescherelle.) 

(4) Amétyces. Améthystes. 

(5) Pandiiionnes. Pendeloques. (Lacurne de Sainte-Palaye.) 

(6) Jarbes. Gerbes. (Lacurne de Sainte-Palaye.) 

(7) Musc. (Lacurne de Sainte-Palaye.} 
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A esté bailhé aussi à Mad llc de Lardimalie des hardes de fue Madamoy- 
aelle des Bories x boutons de jaspe (1) gris avecques des grains de 
conrail. 

Plus troys peres de bas de soye incarnat, tane (2) et blanc. 

Plus une robe de femme de velours noir figuré (3). 

Note marginale : Lad. robe avoit élé promise d« randre ; touteffoys, je 
ne lay jamais sceu. — Plus une robe de femme de satin blanc qui estoil 
dans le grand cabinet d’ou depuis mademoyselle de Lardimalie la fit 
descouper. 

En lan 1583, dernier jour de may, mademoyselle de Lardimalie print 
du cabinet de feu mad 11 ® des Bories un panier de scanmes (4) couvert de 
parles bien espesses avec du fil dor, avec un courdon de soye noyre 
et fil d'or. 

Plus une boursse longue de fil dargent, avec un peu de soye noyre et 
les courdons de mesme, avec les oupes (5) de fil dargent. 


M n ® des Bories était Marguerite de Cauna, femme de Jacques 
de Saint-Astier, s r des Bories, lequel lesta à Périgueux 
le 19 janvier 1573. 

Une de leurs filles, Marguerite, née en 1552, fut mariée 
par contrat du 6 mars 1568 à Jean de Foucauld, seigneur de 
Lardimalie... C’est cette Marguerite dont parle l'inventaire. 
(Saint-Allais, Généalogie de Saint Astiev, t. XVII.) 

A. de Roumejoux. 


(1) Jaspe. Pierre dure et opaque de la nature de l’agathe. (Dictionnaire de Besche- 
relie.) 

(3) Tane. Couleur du tan, rousse. 

(3) Velours figuré. Velours frappé. (Lacorne de Sainte-Palaye.) 

(4) Sanmes. Scammes, écaiir. (Lacurne de Sainte-Palaye.) 

(5) Oupes. Houppes, touffe de soie. 
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RÉPAKAT10NS D'UNE CHAPELLE 

DANS L’ÉGLISE DE CA8TELNAUD. 


A Monseigneur Villustrissime et reverendissime eveque seigneur 
baron de Sarlat. 

Supplie humblement Bertrand Soulié, sieur de Lalande, bourgeoix et 
negotient de la parroisse de Castelnaud, de yostre diocese, disant que dans 
le cours de vostre visite, en 1743, vous trouvâtes dans leglise de Castel¬ 
naud une espece de chapelle du cotlé droit, en montant au sanctuaire, 
laqu’elle presentoit dans l’eglise de Castelnaud un objet si affreux que les 
murailles'menaçoint d’entrainer par leur ruine prochaine une partie consi¬ 
dérable de celles de l’eglise et qu’il y auoit une croisée a laqu’elle il ni 
auoit nv vitre ny boy sure. 

L’état pitoyable de cette chapelle détermina vostre Grandeur d’ordonner 
qu’elle seroit reparée au dépens de qui elle appartiendroit, fautte de quoy 
elle seroit vacante et concédée a ceux qui voudront la reparer. 

Celte ordonnance ayant esté publiée et personne ne voulant pourvoir a 
une réparation si necessaire pour la décoration de l’eglise, le suppliant 
vous presanta requette le 22 mars 1745. Il offrit de métré cette chapelle 
dans un état convenable et vous supplia de luy en accorder le titre. 

Vous ordonnâtes une seconde publiqation, pendant laqu’elle le nommé 
Raymond Besse prétendit avoir un tombeau dans laditte chapelle. 

Sur quoy vostre Grandeur ayant considéré que sans le rétablissement 
de cette chapelle l’eglise de Castelnaud seroit toujours affreuse, elle rendit 
son ordonnance le 28 avril 1745, par laqu’elle elle fit titre au suppliant a 
la charge de métré cette chapelle en état, et par ce que personne ne s’en 
feut chargé si la prétention dudit Besse eut peu avoir lieu , vous ordon¬ 
nâtes, Monseigneur, que ledit Besse auroit un droit de banc et de sépul¬ 
ture dans l’anée (sic) de l’eglise de Castelnaud, et par consequand dans 
un endroit beaucoup plus commode et plus honorable pour luy. 

En conséquence, le suppliant a fait faire toutes les réparations qu’il a 
falu, malgré bien du tumulte et bien des contradictions qu’il a essuye, et 
il ne reste présentement qu’a marquer l’endroit ou vostre Grandeur desire 
que le suppliant construise un hautel (sic), et en meme temps regler le 
transport du banc et du tombeau dud. Besse, pour cet effet le suppliant a 
recours a vostre authorité pour que ce Considéré il vous plaise, Mon¬ 
seigneur, ordonner que par tel commissaire qu’il vous plaira de nommer, 
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il sera marqué la place dans laqu’elU le suppliant doit construire l’hautel 
de laditte chapelle et par lequel en même temps sera fait la transaction 
du banc et du tombeau dudit Raymond Besse dans l’endroit de la nef que 
vous aves cy-devant indiqué, et le suppliant continuera ses vœux pour la 
prospérité de vostre Grandeur. 

Signé : Soullier, Lagrange , procureur du supliant. 


Denis-Alexandre Le BLANC, eveque, baron et seigneur de Sarlat, 
conseiller du roy en tous ses conseils, 

Veu la presanle requeste et y faisant droit, avons commis et député 
M. Durand, notre vicaire general, pour se transporter a Castelnaud et 
dans l’eglise parroissiale dud. lieu aux G ns d’y marquer la place dans la¬ 
quelle le supliant doit construire l'autel de lad. chapelle que nous luy avons 
concédé : en outre, faire la translation du banc et du tombeau du nommé 
Raimond Besse et ce dans l’endroit de la nef que nous avons indiqué dans 
le titre de concession de lad. chapelle que nous avons accordé au supliant, 
et du tout en dresser procès-verbal pour servir et valoir a telles fins que 
de raison. 

Donné à Sarlat, dans nôtre palais épiscopal, le 4 novembre 1745. 

f Denis-Alexandre, eveque de Sarlat. 

Par Monseigneur : 

Marmier , secrétaire. 


Pierre DURAND, pretre, docteur en théologie, chanoine en l’église 
cathedralle, vicaire-general et official du diocese de Sarlat. 

Veu la commission cy-dessus, lavons aceptée avec respéct, et en 
conséquence, ordonnons que nous transporterons a Castelnaut le seizième 
du courant pour l’execution de la susd. commission, et que la requete y 
énoncée sera publiée dimanche prochain au prône de la messe pour que 
les parroissiens soient avertis du jour de nôtre arrivée, et afin qu’on n’en 
pretende cause d’ignorance. 

Fait a Sarlat, ce cinquième novembre mil sept cent quarante-cinq. 


Ditrand , vicaire general , commissaire susd f 
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Je déclaré avoir averti et publié au prone de la messe de parroisse que 
monsieur Durand, grand vicaire de Sarlat, doit arriver icy le dix-septième 
du courant pour lexecution de la commission cv-dessus mentionée et d’avoir 
dit à mes parroissiens de sy trouver. En foy de quoy ay signé. 

A Castelnau, ce 14 e novembre 1745. 

De Suau, curé de Castelnau . 


Aujourd’huy dix-septieme novembre mil sept cent quarante-cinq, nous 
Pierre Durand, prêtre licentié en droit canon, chanoine de la cathedralle 
de Sarlat, vicaire general et official du dioceze, étant au lieu de Castelnau 
en vertu de notre ordonnance du cinquième du courant pour execuler la 
commission de l’autre part énoncée, y avons procédé comme sensuit : 


Nous nous sommes d’abord rendus a l’eglise dud. Castelnau ou, après 
avoir entendu la sainte messe, nous avons été conduits dans la chapelle 
qui est a main droite en montant au sanctuaire ; nous auons remarqué 
qu’il ny a que les quatre murailles en bon état a la vérité, ainsi que la 
voûte, le tout crépi et blanchi en dedans et paroissant bâti a neuf. Après 
quoy, ayant examiné ou l’on pouvoit placer l’autel, nous avons jugé qu’on 
devoil le mettre du cotté du levant, ainsi que nous J’avons marqué de la 
longueur de cinq pieds et demi sur deux et demi de large et de la hauteur 
de trois pieds deux pouses, avec un marchepied de la longueur de l’autel 
sur deux pieds et demi de largeur. 

Ensuilte, nous avons transféré, en presance du nommé Besse et plu¬ 
sieurs autres parroissiens, le droit de sépulture qu’il prelendoil avoir dans 
lad. chapelle et le banc qu’il avoit sous la chere a prêcher, au-dessous et 
atenant le banc et sépulture du nommé Barry, joignant la muraille de la 
nef, du cotté de F évangile, conformement a notre commission ; dont et du 
tout avons dressé notre présent procès-verbal pour servir a telles fins que 
de raison. 


Fait et passé dans l’eglise dud. Castelnau, les susd. jour, mois et an 
.que dessus. 


Durand , 


Vicaire general official et commissaire susd . 


Pour copie conforme : 

Louis Carvès. 
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VARIA. 


LETTRES DE M. DE MOURCIN A M. MORTEYROL-SOULELIB, 

CHEF DE BUREAU A LA PRÉFECTURE DE L'oiSE. 


I 


Monsieur, 


Périgueux, le 14 février 1824. 


M. de Taillefer a vu voire manuscrit ; il est à peu près de mon avis, et 
moi je persiste dans ce que j’ai eu l'honneur de vous dire. Je suis même 
convaincu que si M. l'abbé de Lespine prend connaissance de votre travail 
et qu'il soit assez libre avec vous pour être franc, il vous en dira tout 
autant. Autre chose est de répondre sur ce que vous avez pu lui dire et 
autre chose est de s’expliquer sur un travail fait. Toutefois, je vous le 
répète, pour s'expliquer clairement, il faut être très libre avec les gens ou 
leur vouloir du bien ; c’est sous ce dernier rapport que je me suis permis 
de vous dire ma façon de penser. Au surplus, votre grammaire (1) pourrait, 
je vous l'ai dit, être très utile, mais il faudrait la débarrasser de beaucoup 
de choses. 

Sans doute, vous ferez là bas quelques découvertes ; je vous serai obligé 
de me les faire connaître. Nos Antiquités (2) vont piano , piano ; nous n'en 
sommes pas beaucoup plus avancés qu'à votre départ. Je ne puis vous 
dire encore quel parti nous tirerons de votre manuscrit. En attendant, 
soyez tranquille, il ne lui arrivera point d'accident. M. de Taillefer, qui 
me charge de vous dire les choses les plus aimables, vous remercie. 

Rien de nouveau sur le sort de votre honnête compatriote le sieur M....; 
la procédure n’est pas encore de retour ; on n'a pas encore de réponse 


(l } Grammaire de patois périgourdin qui n’a jamais été publiée. 
18) Les Antiquités de vésone . 
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sur le recours en grâce. La peine finirait-elle par être commuée ? 
Ah, grand Dieu ! ! ! 

Adieu, Monsieur, je vous souhaite de la sanlé, du plaisir et l'envie 
des recherches. Je vous prie d’agréer l'assurance de mon bien sincère 
attachement. 

De Mourcin. 

Quand vous n’aurez rien de mieux à faire, j'espère que vous me ferez 
faire une jolie petite copie de vos recueils patois. 


II 


Monsieur, 


Périgueux, le 26 mai 1824. 


Pendant que l'on s'occupe de nouveautés, car c'est aujourd’hui la Saint- 
Mémoire, parlons un peu de nos antiquailles, et voyons quelques restes 
de l'industrie de nos vieux pères. J'ai lu avec intérêt toutes vos notes et 
descriptions; j’ai admiré votre activité; je vais maintenant vous griffonner 
mes observations, demandes et questions, au risque peut-être même de 
vous ennuyer. 

1° Qui est-ce qui dit qu’il y avait sur la butte de Thaut des autels en 
l’honneur d’un dieu que Ton représentait sous cette figure II? Ce ne doit 
certes pas être les paysans, car ils n’en peuvent pas tant savoir ? Sont-ce 
donc des espèces de savants, mauvais ou bons ? 

2° A quoi distingue-t-on le cimetière gaulois de Rhuys ? Pourquoi croit- 
on qu’il est gaulois ? Quelles sont les marques distinctives ? Que trouve- 
t on parmi les ossements? 

3° Quelle est la largeur de la motte qui est vis-à-vis de Borret ? Qu'a- 
t-on trouvé avec les cadavres f 

4° Si par hazard vous pouvez vous procurer quelques médailles gau¬ 
loises de différentes espèces et à un prix très modéré, vous me feriez 
plaisir de m’en faire l’acquisition. 

5° Que sont devenus l’abraxas et les haches de Braine ? Comment était 
cet abraxas? En quelle matière et comment? Donnez m’en, je vous prie, 
la description. Tâchez aussi de me donner la description juste des haches, 
même un mauvais dessin sur papier calque qui ne sera pas lourd. Si ces 
haches étaient bien entières, voyez, je vous prie, si on ne voudrait pas 
vous les donner ou vous les vendre à un prix modéré. Vous me ferez part 
de tout cela. 

6° Même observation sur les haches de Courcelles : des descriptions 
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exactes, des dessins, et encore mieux si on pouvait avoir le 3 originaux 
surtout celle sur laquelle on croit voir des caractères. Voyez expressément 
si Ton voudrait s’en défaire et à quel prix ? S'il n’y a pas moyen d'avoir, 
tâchez de me prendre avec de la cire â graveur l'empreinte juste des 
caractères prétendus et envoyez-la moi dans votre lettre. 

Les monuments gaulois m'intéressent beaucoup. C'est pour cela que 
j'attache un certain prix aux haches, flèches, javelots, etc., et que s’il était 
possible d'avoir de ces choses bien conservées, elles me feraient plaisir, 
surtout me proposant de faire dans la suite un travail sur celte matière. 
Si quelques personnes consentaient à se défaire de ces objets sans rétri¬ 
bution, vous me feriez connaître leur nom pour que du moins je puisse les 
nommer dans mon ouvrage. 

Passons à vos fables : je pense que vous avez très bien (ait de penser à 
vous occuper de ce travail, et je vous engage à vous y livrer avec ardeur ; 
vous faites assez bien le vers patois pour réussir. J'ai lu avec intérêt 
l’échantillon que vous m'avez envoyé. Voici quelques observations que je 
crois devoir vous adresser, et dont vous ferez le cas que vous croirez 
convenable. 

1° Cette fable est bien en général et vous faites très bien surtout d'imiter 
plutôt que traduire, etc. 


Voilà ma tirade d’observations et de bavardage sur votre fable. Je dois 
cependant ajouter que l’ensemble me parolt bien. Les vers 10, 11 et 12 
très bien. Presque tout ce qui suit est aussi très bien , jusqu'au 24 e : 
seulement, la rime hardi ne vaut rien, etc. . . . 

Vous trouverez sans doute que je suis prolixe dans mes critiques. 
Toutefois, vous penserez, j’aime à le croire, que le seul plaisir de vous 
obliger m'y a déterminé, et le désir que j'aurais que vous nous donnassiez 
quelque chose de parfait dans ce genre. Au surplus, j’entends cette partie 
beaucoup moins bien que vous. Ainsi, vous jugerez en dernier ressort, et 
mettrez de côté ce qui vous paraîtra erroné. L'important dans tout cela est 
de continuer avec sévérité et ardeur. 

Quant à nos pauvres Antiquités pétrochoriennes, elles avancent len¬ 
tement : il y en a 34 feuilles d’imprimées, et dans ce moment je suis en 
retard. Saint-Front m’accable de son poids énorme. Je ne sais quand je 
pourrai me sortir de ce labyrinthe. L'article sera, je crois, un peu long et 
désagréable à lire ; ce ne sera qu'une élude, mais elle contiendra du nou¬ 
veau. Jamais cette église et ses accessoires n'ont été connus. J’y ai fait, 
je vous assure, de nombreuses découvertes. 

Pour ce qui regarde votre aimable compatriote et voisin, le sieur M.. 
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il est mort comme un saint, et j’ai vu le moment où les dévotes allaient 
le placer dans les litanies. Ainsi, ne désespérons jamais de rien dans ce 
bas monde. 

Adieu, mon cher Monsieur; je ne sais si vous pourrez lire mon grif¬ 
fonnage : pardonnez-lc moi, je vous prie, et agréez l'assurance de mes 
sentiments affectueux. 

De Mourcin. 

M. de Taillefer est sensible à votre souvenir ; il me charge de vous en 
faire ses remerciements et vous dit les choses les plus aimables. 

Du courage aux antiquités et aux fables. J’espère qu’à votre prochaine, 
je recevrai encore quelques vieilleries et quelques nouveautés. 


III 


Monsieur, 


Périgueux, le 27 février 1826. 


Votre lettre du 31 janvier m’est parvenue, il y a quelques jours, et j’ai 
reçu dans son temps l’autre lettre que vous eûtes la bonté de m’écrire. Je 
vous demande pardon d’être resté en retard avec vous : je suis fort pares¬ 
seux quand il s’agit d’écrire des missives, et comme vous me demandez 
mon avis sur beaucoup de choses et que je suis extrêmement occupé du 
palais et des antiquailles, , je n’ai pas pu encore étudier sérieusement vos 
bucoliques. Même dans ce moment, je vous prie de m’excuser à cet égard ; 
je tâcherai cet été de vous dire ce que je pense sur le tout. Je vous re¬ 
mercie en attendant des descriptions de monuments que vous avez bien 
voulu me transmettre. 

Je ne sais point si je ferai l’acquisition des médailles de M. Barrot ; je 
ne puis prendre aucune détermination avant de les counaltre. Il faudrait 
donc que ce Monsieur eût la bonté de m’en faire le catalogue détaillé et 
d’ajouter en deux mots, à la description de chaque médaille un peu impor¬ 
tante, son degré de conservation. Il mettrait à part tout ce qui est en or 
et en argent. Il # voudrait bien indiquer aussi en particulier les médailles 
gauloises et me donner un aperçu très clair des divers sujets de ces der¬ 
niers monuments ; il n’en oublierait point le métal ; il en désignerait le 
module approximatif. Dans le cas où cette collection ne pourrait pas me 
convenir, je renverrais à M. Barrot son catalogue, s’il le jugeait convenable ; 
mais il serait très possible que nous fissions affaire ensemble. 

Je vous prie aussi de lui demander s’il se déferait des médailles gau- 
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loises et des médailles romaines séparément et quel serait le prix juste de 
chaque partie. 

Notre second volume des Antiquités est presque terminé et il y en a 
déjà 48 feuilles d’imprimées, ce qui fait à peu près les deux tiers ; j’espére 
que le tout paroltra dans le courant de Télé. 

Adieu, Monsieur, je sens que j'ai besoin de toute votre indulgence; 
mais j'espère que je l'obtiendrai de vous en faveur du bien sincère 
dévouement avec lequel j'ai l'honneur d’être. 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Mourcîx. 


Il parolt que vous ne trouvez poiut d'instruments de pierre, car vous 
ne m’en parlez pas. 

M. le comte de Taillefer est bien sensible à votre souvenir ; il me charge 
de vous dire mille choses aimables de sa part. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


I 

M. Léon Lapeyre écrivait au même M. Mortevrol, ancien chef de division 
de l'Oise, à Gabillou, en 1844 : 

• -J’ai reçu, il y a peu de jours, une lettre de M. Dessalles ; il me 

demande si les archives de la ville ne contiennent pas des documents sur 
les guerres de religion et sur le capitaine de Piles en particulier. Ma 
réponse à cette question sera bien facile ; la voici : Nos archives n’ont 
rien sur ce sujet, et le registre municipal qui pouvait contenir ces détails 
est perdu depuis notre première révolution. Qui l’a enlevé? Comment 
s’est-il perdu ? Nul ne le sait aujourd'hui. Sont-ce les personnes dont les 
ancêtres pouvaient s’être compromis dans toutes ces luttes? Ce serait 
possible, car en voyant combien les autres registres qui nous restent 
encore sont raturés par les personnes intéressées, on ne peut s’empêcher 
de croire que le registre qui contenait l’historique de nos troubles civils, 
depuis 1560 jusqu’à 1600, n'ait disparu par suite de l’intérêt qu’v avaient 
certaines personnes heureuses de pouvoir enlever aux curieux d’aujourd’hui 
la connaissance des actes de leurs aïeux. Comme vous le savez, Bergerac 
a été un centre d'opérations pour les Réformés, c’est là je pense que 
M. Dessalles devrait faire fouiller, c’est là qu'il trouverait des documents, 
si toutefois les familles bergeracoises n’ont pas agi comme nos familles 
périgourdines. J'ai eu bien souvent l'idée de compulser les archives de 
Bergerac, surtout pour savoir précisément ce que me demande M. Dessalles ; 
mais je ne connais personne dans cette ville, et d’un autre cété, j’éprouve 
une si grande difficulté à quitter ma place du Coderc que je recule tou¬ 
jours l’époque où je pourrai aller passer quelques jours dans cette ville. 

J'accepte de grand cœur, pour la bibliothèque, les papiers et notes que 
vous voulez lui donner. C'est le fruit de vos études, de vos loisirs, de vos 
heures les plus doucement écoulées : ce sera un souvenir pour une ville 
que vous avez toujours aimée, et je ne doute pas que quelqu’un ne soit un 
jour très heureux de trouver tous ces renseignements que vous avez 
ramassés avec tant de soin pendant vos longues années d’étude. Mais 
(vous me trouverez peut-être indiscret), ne pourriez vous pas joindre à ce 
don une quinzaine de volumes curieux ou rares, qui ne pourront jamais 
mieux être placés que dans un dépôt public. Vous voyez que j'agis avec 

22 
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vous franchement, ouvertement. Je pense que celte liberté ne vous dé¬ 
plaira pas et que vous me conserverez toujours cet attachement que vous 
m’avez manifesté depuis les premiers jours de notre connaissance. 

» Adieu, mon vieil ami, je souhaite du sommeil à vos douleurs, ou 
plutôt je vous souhaite tout ce qu'on ptut désirer à une personne qu’on 
aime. » 

(Collection Lapeyre, portefeuille n* XI.) 

11 

M. Lapeyre écrivait encore à M. Morteyrol-Soulelic, à Serillac, com¬ 
mune de Gabillcu, le 27 juin 18U : 

« -Je vois malheureusement par votre lettre que vous ne songez 

pas à revenir parmi nous où, de mon côté, je ferais mon possible pour 
vous distraire de vos douleurs, et je suis sur qu’en vous parlant du Péri¬ 
gord, je parviendrais à ce but. Vous aimez notre pays dans son passé qui, 
pour nous, a un charme que ne procurent pas la monotonie et l'uniformité 
de l’administration actuelle. Aux temps où vous aimez à reporter votre 
pensée, il y avait non seulement dans les mœurs quelque chose d'original, 
mais dans toutes les agitations de notre municipe, il y avait comme ua 
souvenir des anciennes républiques. Celte petite agglomération d'hommes, 
vivant d’une vie à elle, s’administrant librement, fière et orgueilleuse de 
son antiquité et de ses privilèges, montrait dans ses murs, quand l’ennemi 
s’y présentait, un courage civil digne des anciens temps. Pour avoir un 
nom qui dépassât les limites de leur clocher, il n’a manqué à nos Chillaud, 
à nos Bodin et à quelques autres, que d’ètrc sur un théâtre plus élevé, et 
de défendre des intérêts d’une petite localité. Vous conviendrez avec moi 
qu’aujourd’hui on trouverait difficilement chez nous de pareils hommes, 
et que le patriotisme y est singulièrement assoupi, s’il n’est pas lout-à-faii 
éteint. En attendant, songeons aux vieilles choses pour nous consoler du 
présent, et faisons des vœux pour que ceux qui veulent bien s'occuper de 
nos pères ne nous donnent que la vérité , dont ils font trop souvent un 
roman. Je croirais volontiers que la génération actuelle doit se borner à 
recueillir les matériaux pour la reconstruction de notre histoire, sauver 
ces débris de la poussière où ils se perdent, et laisser à un autre plus 
heureux ou même plus savant le soin de les coordonner. Celte mission, 
toute modeste qu’elle est, peut suffire encore à donner un nom à celui qui 
l’entreprendra. Mais, vous le savez, les enfants du Périgord sont indifférents 
pour toutes ces choses, et cette indifférence ne date pas de nos jours. 

Je ne puis assigner d’époque à cette fatale influence ; en remontant plus 
haut, j’en vois quelques traces qui ne font que s’agrandir en s’avançant 
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vers nous. Je vous ait dit souvent tout cela, mon cher Monsieur, mais je 
crois néanmoins à des temps plus favorables. Et vous, qui nous redites la 
langue de notre Périgord, croyez que vos poésies seront bien accueillies 
de vos compatriotes et que nous trouverons du charme à entendre encore 
celle langue qui berça noire enfance. Espérons que vous-même serez 
l’éditeur de votre Martelou ; mais s’il en était autrement, soyez sûr que 
notre bibliothèque lui ouvrira volontiers ses portes, et le gardera comme 
un de ses enfants. Vous me connaissez assez pour croire que je mettrai à 
la conservation de tout ce qui viendra de vous tout le zèle dont je suis 
capable.... » 

(Collection Lapeyre, portefeuille n* XI.) 


Iïl 

M. Lapeyre écrivait enfin au même, à Gabillou, le 21 septembre 
1844 : 


« .... Vous faites bien de vous occuper, mon cher Monsieur, c’est une 
distraction à vos douleurs. L’histoire de notre pays a toujours attiré votre 
pensée. Vous avez pu voir combien l'histoire des petites localités est 
curieuse ; quel intérêt il y a dans tous ces événements qui ont eu nos 
pères pour témoins, et dont nous connaissons pour ainsi dire les auteurs. 
On étudie beaucoup depuis quelque temps l’histoire du Tiers-Etat; c’est 
dans les petites localités que cette histoire est en saillie. Chez nous, dans 
notre ville, ce n’est pas la noblesse qui domine, il n’y en avait pas, parce 
quelle appartenait à tous. La bourgeoisie, aussi fière que la noblesse 
d’épée, lève orgueilleusement la tête, fait des lois, gouverne les villes et 
mène les citoyens au combat. Voici ce qui se passait chez nous. L’étude 
de tout cela est pénible pour nous Périgourdins qui n’avons pas d’histoire 
de notre pays. Mais quand on a la patience de fureter de vieux parchemins, 
de lire ces vieilles chartes, on parvient à saisir la physionomie de tout ce 
passé, on se prend à désirer quelqu’un qui vienne tirer cette vieille his¬ 
toire municipale de l’oubli où elle est plongée. Ce sont les vœux que je 
fais tous les jours : puissent-üs se réaliser! puisse M. Dessalles nous don¬ 
ner l’histoire qu’il nous a promise ! qu’elle soit vraie, qu’elle soit exacte, 
qu’elle soit appuyée surdos litres, je n’en demande pas davantage. Il n’est 
pas donné à tout le monde de bien écrire ; le style est œuvre difficile, 
œuvre de goût, et le goût n’est que pour le petit nombre. Il est rare que 
celui qui passe sa vie à déchiffrer de vieux parchemins, qui épuise sa vue 
pour y trouver quelques faits inconnus, il est rare que cet homme ait le 
don du style et sache habiller sa pensée d’expressions choisies et délicates. 
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Tous les historiens n’ont pas ce don, vous le savez : aussi qu’on me donne 
l’histoire, je saurai me passer de l’habit. 

» Je me laisse aller au courant de ma plume, mon cher Monsieur, et je 
vous barbouille des choses que vous savez mieux que moi ; mais je liens 
a vous prouver par tout ce baragouin que j’aime mon pays, que je vou¬ 
drais le voir aimé et étudié. Cette lettre n’étant à autre fin, je prie Dieu 
de vous donner soulagement à vos douleurs et de garnir assez bien votre 
escarcelle pour que Martelou puisse venir se pavaner dans la boutique 
d'un libraire... » 

(Collection Lapeyre, portefeuille n» XI.) 


. PIERRE PONTARD, 

Evêque constitutionnel de la Dordogne, 

Par P.-J. Crédot (1). 

Il y avait quelque courage à écrire la vie de Pontard. Car ce n’est 
pas seulement la carrière d’un homme que notre collègue M. Crédot 
avait à présenter, mais l’histoire d’une époque terrible et complexe, 
sur laquelle le dernier mot n’a pas encore été dit, bien qu’elle ait 
inspiré de nombreux écrivains de tous les partis. Le courant des 
choses générales pouvait entraîner sa plume, lancée ainsi dans le 
tourbillon révolutionnaire, et la biographie de l’homme y eût perdu 
de son intérêt. De plus, quelle que fût la manière dont il envisageât 
les graves événements qui eurent à Périgueux leur contre-coup, il 
s’exposait à être discuté avec passion. M. Crédot a pu s’apercevoir 
déjà que, pour avoir la paix, il est prudent de laisser dans l’ombre 
certaines questions dont l’étude, pourtant, serait une œuvre de haute 
utilité sociale. 

A ceux qui l’ont blâmé d’avoir choisi pour son début historique 
l’épiscopat constitutionnel de Pontard, notre collègue a répondu 
d’avance par ce mot du cardinal Billiet qui sert d’épigraphe à son 
livre : « En fait d’histoire, il faut dire le bien et le mal, ou ne pas 
écrire. * Nous pensons, en effet, que la vérité historique, quelle 
qu’elle soit, ne doit jamais être mise sous le boisseau, car elle est un 
enseignement pour les hommes. Ce n’est pas la faute de M. Crédot 
si un siècle seulement le sépare des événements qu’il raconte. On lui 


(1) Paris, Delhomme et Briguet, libraires éditeurs, 13, rue de l’Abbaye, un volume 
in-8* carré, de 6«8 pages. 


Digitized by 


Google 



— 333 — 


rendra celte justice que c'est avec une très grande modération qu’il a 
fait le tableau de la société pôrigourdine si profondément troublée 
dans toutes ses classes depuis 1789. 

Quand on voit des sages de cette génération, sans notion claire de 
ce qu'il fallait faire et de ce qu’il fallait éviter, déclamant avec vio¬ 
lence contre les abus de la monarchie et proposant chacun à sa 
manière une constitution capable de réaliser le bonheur de la France, 
que doit-on attendre des téméraires et des fous ? 

On dit que Pontard avait dans son tempérament une prédisposition 
naturelle à l’exaltation. Les circonstances ne firent que la développer. 
On serait tenté de le croire, après le portrait qu’en a tracé M. Crédot. 
11 nous le montre d’abord donnant dès son entrée au séminaire des 
preuves non contestables de talent et arrivant par son mérite personnel 
à l’importante cure de la ville de Sarlat. Mais la religion dont il était 
le ministre, et qui seule pouvait l’éclairer sur ses devoirs envers 
Dieu et envers les hommes, cessa bientôt d’être le mobile déterminant 
de sa conduite. L'esprit du jeune ecclésiastique se jeta en dehors 
de l’ordre traditionnel pour se complaire uniquement dans l’ordre 
rationnel. N’admettant plus dès lors qu’il pût exister des lois contre 
lesquelles tout ce qui se fait est nul de soi, il en vint à proclamer, 
avec bien d’autres, que la volonté générale des citoyens est la 
véritable souveraine puissance devant laquelle tous les obstacles 
doivent disparaître. 

Aussi vit-on le curé do Sarlat adhérer des premiers, en Périgord, 
au schisme créé par la constitution civile du clergé, ce qu’il fit aux 
applaudissements des patriotes qui le comblèrent d’honneurs. 

Comme on apprécie l’arbre aux fruits qu’il porte, la constitution 
décrétée par l’assemblée nationale est jugée avec Pontard, dont 
l’avènement fut le signal d’une démoralisation générale. Les élec¬ 
teurs de la Dordogne en firent un évêque du nouveau régime. Il 
succéda ainsi dans cette haute dignité à Grossolles de Flamarens et à 
Ponte d’Albaret, qui occupaient les deux sièges épiscopaux de Péri- 
gueux et de Sarlat désormais réunis en un seul. Ces derniers évêques 
légitimes de l’ancien Périgord ne se retirèrent point sans protester 
publiquement qu'il n’appartenait qu’à l’Eglise, chargée d’une mission 
divine, d’instituor et de destituer ses pasteurs, et qu’en exerçant sur 
leur double diocèse une juridiction qu’elle ne leur avait pas donnée, 
l’évêque constitutionnel et ses coopérateurs encourraient les peines 
prononcées par elle contre les schismatiques. 

Une fois sur le chemin de l’apostasie, Pontard ne s'arrêta plus. 
C’est assurément la partie la mieux traitée par M. Crédot que cette 


Digitized by v^ooQle 



période qui ressemble plutôt à une mascarade qu’à un épiscopt. 
Pour se consoler des tribulations qui l’assiègent de toutes parts, 
l’évêque de la Dordogne ne sait trouver de consolation ailleurs que 
dans le mariage : il n’attend môme pas l’abolition du culte pour pren¬ 
dre femme. Certaines pratiques religieuses le gênent, comme la 
confession par exemple, il écrit pour en demander la suppression. 
A l’autorité des pères de l’Eglise, il substitue les oracles et les théo¬ 
ries mystiques de Suzette Labrousse aussi illuminée que lui. Rentré 
dans la vie privée après avoir renoncé *• à un état qui flétrit son 
existence », il obtient la direction de l’hôpital de Périgueux. Sa 
première femme étant morte de chagrin, il la remplace par une des 
surveillantes de son établissement; et, après avoir excité le rire mo¬ 
queur des Périgourdins, il excite encore leur pitié en donnant le 
spectacle d’un ancien évêque ramassant la boue des rues de compte 
à demi avec le bourreau I II quitte enfin Périgueux pour gagner Paris, 
où il n'est pas plus heureux. 11 y ouvre un pensionnat, collabore aux 
publications de Pigault-Lebrun, devient employé d’octroi, et va mou¬ 
rir à Sainte-Périno, bourrelé de remords et abandonné de tout le 
monde, à l’àge de 83 ans. 

Telles sont les principales phases de cette existence dont le miséra¬ 
ble dénouement nous apparaît comme une cruelle expiation. 
Commencée dans les honneurs et saluée par les acclamations de la 
populace, elle finit dans l’abjection et dans l’oubli. On a dit de 
Bouchard d’Aubeterre que « d’évêque il devint meunier » pour faire 
comprendre de quelle hauteur cet ancien évêque de Périgueux était 
tombé par son apostasie. On a dit de Pontard, à son tour, qu’il n’é¬ 
tait » pas même devenu meunier » pour montrer encoie combien il 
était déchu de sa grandeur première. M. Grédot peut signaler avec 
raison entre ces deux pasteurs dévoyés quelques points de ressem¬ 
blance : mais, en ce qui concerne Guy Bouchard, suffisamment 
coupable par son adhésion au calvinisme, il devra renoncer à 
reproduire la calomnieuse invention de l’enlèvement de l’abbesse de 
Sainte-Claire et du mariage à Genève. 

M. Grédot place son héros dans le cadre qui lui convient. 11 y 
aurait mauvaise grâce à lui reprocher d’avoir jugé avec trop de 
sévérité les excès dont nos pères furent les témoins attristés ou les 
victimes. Aux faits compromettants qu’il expose, il mêle le moins 
possible des noms connus, et se borne à dire ce qui était nécessaire 
pour éclairer sa biographie, évitant avec soin de rappeler les choses 
capables do raviver les anciennes rancunes locales. On ne saurait 
trop l’en félicite;*. 
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Mais si M. Grédot a su avec autant d’habileté détacher la ligure de 
Pontard des multiples événements auxquels ce dernier avait pris une 
part trop active, nous sommes forcé d’avouer qu’il a été un peu 
prodigue en souvenirs rétrospectifs. A vouloir ne rien perdre du 
résultat de ses recherches, on court le risque d’aboutir à une sorte 
d’entassement dans l’exposition tel que l’air et la lumière ont parfois 
de la peine à y circuler. Certains aperçus historiques à travers le 
passé, comme les origines de la musique profane et religieuse et des 
danses gymnastiques, font honneur à l’érudition de notre collègue, 
mais chargent considérablement son livre où déjà il a répandu avec 
profusion les documents ayant un rapport direct avec son sujet. 

11 était inévitable qu’au milieu d’une pareille accumulation de dé¬ 
tails, il ne se glissât des inexactitudes. M. Crédot voudra bien nous 
permettre de lui en indiquer ici quelques-unes, comme la confusion 
de deux familles étrangères l’une à l’autre, les Fayard des Combes 
et les d’Àlby de Fayard^p. 29b); de deux couvents différents, Fort- 
Sainte-Marie et Vauclairo (p. 510), et de deux frères de Ladoire de 
Chamisac dont l’aine fut chanoine de Périgueux et le second curé do 
Trélissac (p. 626). Enfin, à propos du rétablissement du culte 
catholique (p. 632), le lecteur cherche en vain à concilier le maintien 
à Périgueux du constitutionnel Antoine Bouchier, successeur de 
Pontard, avec la suppression du siège épiscopal par le Concordat. 

Ce sont là d’ailleurs des taches bien légères qu’il serait aise de 
faire disparaître d’un ouvrage à tous égards très méritant. 

A. Dujarric-Descombrb. • 


NÉCROLOGIE . 


LE COMTE DE TOUCHEBOEUF-BEAUMOXD. 

La mort vient encore de faire un vide dans nos rangs, le comte 
Aymard-Paul de Touchebœuf-Beauraond (1), sous-intendant militaire de 


(1) Le nom de Beaumond est incorporé à celui de Toachebœuf par suite du ma¬ 
riage, vers 1380, de noble Bernard de Toucbebœuf, avec Galienne de Beaumond 
— famille de la plus ancienne chevalerie du Limousin, — laquelle fut héritière de 
son oncle Pierre de Beaumond, archidiacre d’Angers, prévôt de Saint-Marlin de 
Tours, à la charge de faire porter son nom par un de ses enfants. 
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seconde classe, chevalier de la Légion-d'honneur, est décédé le 49 de ce 
mois, à l’âge de 41 ans, à Villenave-d’Ornon (Gironde), chez M. Stonestreel, 
son beau-frère, à la suite d'une longue maladie. 

Dévoué à notre Société, dont son vénéré père fut un des fondateurs, il 
avait eu à cœur d’en faire partie et, quoique absent, il s’intéressait vive¬ 
ment à ses travaux. 

Le nom de Touchebœuf est un de ceux qui honorent notre province ; il 
suffit de rappeler, avec les généalogistes, que, dès les temps les plus recu¬ 
lés, cette famille a tenu un rang distingué dans l’ordre de la noblesse, par 
son ancienneté, ses services et ses alliances. 

Bon sang ne pouvait mentir. Sorti de l’école militaire de Saint-Cyr, en 
qualité de sous-lieutenant, Paul de Touchebœuf-Beaumond, à peine âgé de 
90 ans, fit la campagne de 1870-1871 où, bientôt, il fut fait lieutenant et 
capitaine sur le champ de bataille, grade qui lui fut confirmé après la 
guerre; plus tard, après uu brillant exarrten, il passa dans le corps de 
l’intendance militaire et naguère fut nommé membre de la Légion- 
d’honneur. 

Des raisons de santé Payant obligé de demander un congé, il partit 
d’Afrique ; mais, peu de jours après son arrivée en France, il expirait, 
après avoir demandé et reçu, en pleine connaissance, les secours de la 
religion. Notre regretté collègue a vu ainsi la mort, sans en être effrayé. 
Après une vie toute d’honneur, il ne pouvait la terminer qu’en chevalier 
chrétien. C'est là un adoucissement à la douleur de sa digne épouse et, 
pour son jeune fils, un exemple dont il devra garder respectueusement le 
souvenir. 

* Aux regrets de notre Société, qu’il me soit permis de joindre ici, tout 
particulièrement, ceux de son parent et vieil ami. 

A. de F. 


Deux planche» accompagnent cette livraison : la 1 n représente le Château de Saint- 
Front la Rivière; —et la S"*, le Château As Lambertye. 


Le Gérant reepotttaMe, A. Dxlfuv* 


Impr. de La Dobmmxk, toc. Dupont ot C*. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DR LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 3 Août 4893. 


Présidence de M. de Roumejoux, président. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. l’abbé Brugière, Dujarric-Descombes, 
le marquis de Fayolle, de Froidefond, le docteur Ladevi- 
Roche, Lespinas, Joseph Mallat, l’abbé Prieur, de Roumejoux 
et Villcpelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Phésident énumère rapidement les ouvrages qui ont 
été envoyés à la bibliothèque de notre Société pendant le 
mois dernier : 

Le Bulletin de l'Académie d'archéologie de Belgique, 4* série 
des Annales, 2' partie, tome XII, in-8°, Anvers, imprimerie 
V V8 de Backer, 1893 ; 

L'Anthropologie, sous la direction de MM. Cartailhac, Hamy, 
Topinard, 1893, tome IV, n # 2, mars-avril, in-8°, Paris, Masson, 
éditeur, contenant, page 222, un compte-rendu biblio¬ 
graphique de l’ouvrage de M. Perrier du Carne, Les Migra¬ 
tions de l'homme de la Ma deleine et la division du quaterna ire ; 

La Revus archéologique, 3« série, tome XXI, mai-juin 1893, 
in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur, contenant, pages 296- 
328, un Recueil des cachets doculistes romains par notre savant 
correspondant M. le capitaine Espérandieu ; 

23 
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Le Journal des Savants, cahiers de mai et de juin 1893, 
deux fascicules in-4°, Paris, Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de 
rOrléanais, tome X, n° 149. troisième trimestre de 1892, in 8°, 
Orléans, Herluison, libraire éditeur; 

Le Bulletin de la Société Nivemaise des lettres, sciences et arts, 
troisième série, tome V, deuxième fascicule, in-8°, à Nevers, 
chez M. Mazeron, libraire de la Société, 1893; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, 2* livraison 1893, avril, niai, juin, in-8°, Tulle, impri¬ 
merie Crauflon, contenant la fin du mémoire de notre 
confrère M. E. Decoux-Lagoutte sur les Hommes illustres de 
Treignac ; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéo¬ 
logique de la Corrèze, siège à Brive, tome XV, 2* livraison, 
avril-juin 1893, in-8°, Brive, Marcel Roche, imprimeur de la 
Société, renfermant une élude de notre correspondant, 
M. Rupin, sur l 'Enceinte vitrifiée de Sermus, canton de Saint- 
Privat (Corrèze), et une notice de M. Raymond Serrure sur 
un Mèreau de Godefroy de Pompadour, ancien abbé de N. D. 
de Chancelade (1482), prieur de Saint-Cyprien et de Celles 
en Périgord, évêque de Périgueux (1472); 

La Revue de Sainlonge et d’Aunis, bulletin de la Société 
des Archives historiques, XIII' volume, 4* livraison, 1 er juillet 
1893, in-8°, Saintes, M me Mortreuil, libraire; 

Les 3» et 4« fascicules du tome XVI de la Société archéo¬ 
logique de Bordeaux, in-8°, Bordeaux, Feret et fils, libraires 
éditeurs, 1891 ; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dax (Landes), dix- 
huitième année (1893), deuxième trimestre, in-8°, Dax, impri¬ 
merie-reliure Hazael Labèque, contenant, pages 25-43, un 
mémoire sur la démolition de l’église de Saint-Vincent de 
Xaintes, à Dax, au sujet duquel M. le Président dira un mol 
tout à l’heure ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts, 4« volume, n° 9, in-8°, Foix, typographie Gadrat 
aîné, 1892 ; 

La Revue des langues romanes, quatrième série, tome VI, 
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septembre-décembre 1892, in-8°, Montpellier, imprimerie 
centrale du midi, Hamelin frères ; 

Le Bulletin de la Société départementale cTarchéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1893 (juillet), 100 e livraison, 
in-8°, Valence, imprimerie de Jules Céas et fils; 

La llevue épigraphique du midi de la France, n # 70, avril, 
mai, juin 1893, par M. Allmer, membre correspondant de 
l’Institut, conservateur honoraire du musée épigraphique de 
la ville de Lyon, in-8°, imprimerie Savigné, à Vienne 
(Isère) ; 

Par M. Emile OberkampfT de Dabrun, sa Notice sur la fa¬ 
mille Oberliamp, son origine; modifications du nom; ses 
différentes branches, volume in-4° sur papier de 111, tiré à 
100 exemplaires, orné d’héliogravures et d’eaux-fortes, im¬ 
primé à Alais par Brugueirolle, et une plaquette de sept 
pages in-8° sur Bouquet et son château, Alais, imprimerie 
Martin, 1892 ; 

Par M. René de Manthé, sa brochure sur La baronnie de 
Capian et le prieuré d'Arlolée, notes historiques et archéo¬ 
logiques, in 8°, Bordeaux, Feret et lils, éditeurs, 1892, extrait 
des Mémoires de la Société archéologique de Bordeaux, 
tome XVII, fascicule III ; 

Par M. l’abbé Carrier, curé de Saint Amand de Coly, deux 
plaquettes, La vérité historique sur la tonsure de Chateaubriand, 
in-8®, Périgueux, imprimerie de la Dordogne, 1892, et La 
chapelle de Drouille, commune de Saint-Amand de Coly, in-8°, 
Périgueux, imprimerie de la Dordogne, 1892; 

Par M. Dujarric-Descombes, sa brochure sur Maistre Jehan 
Caranl, prototypographe de la ville de Périgueux, in-8®, 
Paris, imprimerie Fommarty, 1893, dont le journal La France, 
du 14 mai 1893, a fait l’éloge en la citant comme le premier 
essai sérieux d’une étude sur l’introduction de l’imprimerie 
en Périgord ; 

Par M. Féaux, attaché à la conservation du Musée dépar¬ 
temental, un exemplaire du tirage à part de son Rapport sur 
la situation du Musée départemental, pour l’année 1893, in-8° 
de dix pages, Périgueux, imprimerie Delage et Joucla; dans 
lequel il énumère les 2,600 objets, tant de la collection 
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préhistorique formée par M. Hardy, que des vases romains 
et des pièces de ferronnerie du moyen âge, donnés par 
M"»* Ussel au Département. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M. le Président nous fait remarquer, dans le fascicule de 
la Société de Borda, un article sur l’église de Saint-Vincent 
de Xainles, â Dax, « où il y eut, dit-il, une église avant l'an 
1000, et où l'on a trouvé une inscription et des chapiteaux 
très caractéristiques, avec des ornements qui rappellent 
d’une manière frappante ceux des plaques de bronze de 
l’époque appelée barbare par M. Barrière-Flavy. Ces cha¬ 
piteaux, celui de Saint-Vincent surtout, sont très intéressants 
au point de vue de l’ornementation des bijoux comparée 
à la sculpture. Nous réunissons des éléments de comparaison 
que nous espérons pouvoir mettre sous vos yeux et qui 
vous convaincront que les peuples goths appliquèrent 
aux monuments qu’ils élevèrent dans leurs pays de 
conquête les motifs d’ornement dont ils se servaient pour 
décorer les plaques de leurs ceintures et leurs agrafes. C’est 
un sentiment naturel, ce nous semble, que de se souvenir, 
en des pays lointains, des arts de son pays d’origine et de 
les adapter aux édifices construits dans ces régions nouvelles 
où l’on prend de nouveaux usages et des mœurs nouvelles. 
Ces peuples ne modifièrent pas les monuments dans leurs 
masses, mais ils se servirent quelquefois des ornements 
tirés de leur art pour la décoration des édifices qu’ils éle¬ 
vèrent ou réparèrent. Ce sont ces éléments qu’il faut re¬ 
trouver pour distinguer et déterminer les édifices restés si 
rares, élevés du vi" au xi* siècle et les diviser eux-mêmes 
en deux époques. On ne peut y arriver que par des recher¬ 
ches patientes et nombreuses. Le point de départ de l’étude 
que nous nous proposons de faire portera sur la table de 
communion de Tocane, les chapiteaux de Monlcaret dans 
la Dordogne et quelques plaques trouvées à Eymet. Le sujet 
s’étendra davantage, mais l’origine du travail, l’idée pre¬ 
mière est périgourdine. » 
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MM. Henri de Baillet et Oberkampff de Dabrun , élus 
membres titulaires dans la précédente réunion, adressent 
leurs remerclments à la Société. Ce dernier ajoute que c'est 
pour lui un lien de plus avec le Périgord qu’il connaît et 
aime depuis longtemps, et où il a de nombreux amis. 

M. de Baillet profite de l’occasion pour demander qu'un 
délégué de la Société se rende dans sa propriété du Sireygeol 
et lui fournisse des indications précises sur la marche à 
suivre pour finir de mettre au jour les fondations de l’an¬ 
cienne église du prieuré de Pont-Roumieu, dépendant de 
l’abbaye de Châtres. 

c D’après les découvertes commencées, écrit-il, l’église 
paraîtrait avoir eu des proportions assez importantes; mais 
il n’en existe que des fondations qui sont cachées sous le sol 
et dont la découverte peut amener le rétablissement du plan 
de l’édifice. » 

M. le Président se rendra volontiers au Sireygeol quand 
l’extrêmo chaleur aura un peu diminué. 

M. le Ministre de l’Instruction publique nous mande qu’il 
dispose d’un certain nombre d’exemplaires, retrouvés à la 
suite d’un inventaire de ses dépôts, d’un volume intitulé : 
Extraits des Procès-verbaux des séances du Comité historique 
des monuments écrits , depuis son origine jusqu'à la réorgani¬ 
sation du 5 septembre 1848, et portant le millésime de 1850. 
< Cet ouvrage présentant un très grand intérêt pour l’étude 
de la marche des travaux historiques et archéologiques en 
France, je serais disposé à le répartir entre les Sociétés 
savantes qui ne l’auraient pas encore reçu. Mais il n’existe 
aucune pièce me permettant de vérifier si la bibliothèque 
de.votre Société ne le possède pas déjà. » 

M. le Secrétaire général répondra qu’elle ne l’a pas. 

En outre, M. le Ministre de l'Instruction publique nous 
envoie le programme des questions rédigé par le Comité des 
travaux historiques et scientifiques à l'occasion du 32* Congrès 
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des Sociétés savantes qui souvrira à la Sorbonne le mardi 
27 mars 1894. 


Répondant aux vœux de mes prédécesseurs et du Comité , poursuit-il, 
plusieurs Sociétés ont pris l'initiative de proposer des sujets d’ordre géné¬ 
ral dont il a été tenu compte le plus possible. J’ai constaté avec plaisir 
ces preuves de leur bonne volonté, et j'espère que leur collaboration 
deviendra plus active encore dans l’avenir. 

Vous remarquerez au programme de la Section des sciences un certain 
nombre de questions relatives à la photographie. En les y introduisant, le 
Comité a voulu développer l’innovation tentée au dernier Congrès où, pour 
la première fois, ont été admises les Sociétés qui s’occupent spécialement 
de cette branche de la science. La photographie, dont les progrès depuis 
quelques années sont si considérables, est devenue, en effet, un moyen 
d’investigation qui s’impose désormais pour toutes les recherches d’obser¬ 
vation et d’expérience. 

En vous adressant, dès maintenant, le document ci-inclus, j'ai voulu, 
Monsieur le Président, donner aux délégués tout le loisir de préparer les 
travaux destinés à la réunion de l'année prochaine. 

Leur participation pourra, comme par le passé, consister soit en lec¬ 
tures, soit en communications verbales. En ce qui concerne les mémoires 
à lire en séance, tous ceux intéressant l’histoire et la philologie, l’archéo¬ 
logie et la géographie, devront m’être transmis intégralement. Les ma¬ 
nuscrits seront rédigés en vue d'une impression possible, très lisiblement 
transcrits, accompagnés des photographies, planches, cartes ou dessins 
nécessaires à leur intelligence, afin que le Comité puisse décider au besoin 
leur insertion dans l’un de ses Bulletins. Mais l’application stricte d’une 
telle mesure pourrait être parfois très difficile en ce qui concerne les 
Sciences et les Sciences économiques et sociales. Dans ces deux sections, 
il y aurait peut-être inconvénient, en certains cas, à arrêter d'avance la 
forme d’un mémoire : jusqu’au dernier moment, des expériences de 
laboratoire, des publications statistiques risquent de modifier les conclu¬ 
sions de l'auteur ou d’appeler des développements nouveaux. Lorsque 
cette situation particulière se produira, je me contenterai, à défaut du 
manuscrit, d’une analyse détaillée de la question traitée. L'auteur aurait, 
après le Congrès, à terminer son travail que le Comité examinerait ensuite 
au point de vue de la publication. 

Les communications verbales de tous ordres devront également m’être 
annoncées au moyen d’une analyse très étendue. Quelques correspondants 
se sont bornés jusqu’à présent à déclarer leur intention de répondre à 
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telle ou telle question du programme. Je serai obligé, à l'avenir, de consi¬ 
dérer cet avis comme tout-à-fait insuffisant. 

Il me paraît indispensable, enfin, qu'en envoyant leur étude complète 
ou résumée, les délégués désignent des jours et heures où ils pourront se 
tenir à la disposition des sections competentes. Us me permettront ainsi 
d'établir un ordre du jour où rien ne sera modifié sans de graves motifs et 
préviendront les incidents regrettables qui se produisent chaque année, 
lorsque des personnes inscrites ne répondent pas à l'appel de leur nom. 
Le Comité donne aux Sociétés savantes assez de gages de sa sollicitude 
pour qu’à leur tour les délégués contribuent, par leur assiduité, à l'intérêt 
des discussions et à l'éclat des séances. 

Vous apprécierez, j’en suis certain, Monsieur le Président, l'importance 
et le but d'une mesure qui tend uniquement à donner à la réunion 
annuelle des Sociétés savantes le caractère d’un véritable Congrès scienti¬ 
fique. Je vous serai donc reconnaissant de vouloir bien insister auprès des 
membres de votre Société, afin que leurs manuscrits ou leurs analyses, 
revêtus de votre visa , me soient transmis, dans les formes précitées, 
avant le 30 janvier 1894, sous le timbre du 1 er bureau de la Direction 
du Secrétariat et de la Comptabilité. 

En raison du large délai accordé aux savants qui désireront prendre 
part au Congrès, cette date est absolue et ne saurait, sous aucun prétexte, 
être dépassée. 

PROGRAMME DU CONGRES DES SOCIÉTÉS SAVANTES A TA SORBONNE 

EN 1894. 


Section d’histoire et de philologie. 

1° Transformations successives et disparition du servage. 

2° Histoire des anciennes foires et marchés. 

3° Anciens livres de raison et de compte. Journaux de famille. 

4° Signaler, dans les archives et bibliothèques, les pièces 
manuscrites ou les imprimés rares qui contiennent des textes 
inédits ou peu connus de chartes de communes ou de coutumes. 

Communiquer, autant que possible, les originaux. 

Adresser, dans tous les cas, au Comité : 

Une copie du document, collationnée et toute préparée pour l’impression 
selon les règles qui ont été prescrites aux correspondants ; 
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Une courte note indiquant la date certaine ou probable du document, 
les circonstances dans lesquelles il a été rédigé, celles de ses dispositions 
qui s’écartent du droit consigné dans les textes analogues de !a même 
région, les noms modernes et la situation des localités mentionnées, etc. 

5° Rechercher à quelle époque, selon les lieux, les idiomes 
vulgaires se sont substitués au latin dans la rédaction des docu¬ 
ments administratifs. 

Dépouiller systématiquement les fonds d'archives appartenant à une 
localité ou à une circonscription nettement limitée, dans lesquels on peut 
constater la substitution de la langue vulgaire au latin, comme comptes 
administratifs, actes et sentences judiciaires, délibérations municipales, 
minutes notariales ou autres documents officiels. Établir à quelle date la 
substitution s’est opérée dans ces diverses catégories de pièces. Distinguer 
aussi entre l’emploi de l'idiome local et celui du français, et fixer à quelle 
date le second a remplacé le premier. Dans les territoires qui ont appar¬ 
tenu successivement à des États différents, indiquer la corrélation ou 
l’absence de corrélation entre les idiomes employés et les régimes poli¬ 
tiques. 

6° Divertissements publics ayant un caractère de périodicité 
régulière et se rattachant à des coutumes anciennes, religieuses 
ou profanes. 

Relever dans les délibérations municipales, comptes de dépenses, chro¬ 
niques, actes notariés, actes judiciaires, ou autres pièces d’archives, les 
mentions de jeux ou de fêtes paraissant particuliers à une localilé ou à une 
circonscription. Rechercher les mentions les plus anciennes et les plus 
récentes de chaque espèce de divertissement, et signaler les faits généraux 
ou locaux qui peuvent en fournir l'origine. 

7° Étudier quels ont été les noms de baptême usités suivant les 
époques dans une localité ou dans une région ; en donner, autant 
que possible, la forme exacte ; rechercher quelles peuvent avoir 
été l'origine et la cause de la vogue plus ou moins longue de ces 
différents noms. 

Dépouiller les registres paroissiaux, les minutes de notaires, les registres 
des municipalités, les actes d’assemblée, les cadastre», ou tout autre fonds 
d'archives suffisamment abondant, en établissant, pour chaque époque, la 
proportion numérique des divers noms, celle des noms simples, doubles et 
multiples, celle des noms empruntés au patron de la paroisse, aux autres 
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saints du diocèse, au pays lui-même, aux familles princières ou seigneu¬ 
riales de la région, aux courants d'opinion politique, aux modes littéraires, 
aux souvenirs patriotiques. Rechercher dans quelle proportion ont été 
suivis, selon les époques, les divers usages consistant à donner à l'enfant 
le nom du parrain ou celui de la marraine, celui d’un ascendant, etc. Pour 
les noms locaux peu connus hors de la région, indiquer exactement les 
formes en langue vulgaire et en latin. Pour les noms pris en dehors de la 
région, indiquer les différentes modifications de forme et chercher l’origine. 

8° Origines et histoire des anciens ateliers typographiques en 
France. 

Faire connaître les pièces d’archives, mentions historiques ou anciens 
imprimés qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date de l’établissement 
de l’imprimerie dans chaque ville de France, sur les migrations des pre¬ 
miers ateliers typographiques, et sur leur production. 

9* Recherches relatives è l’histoire de la marine française. 

Dépouiller particulièrement les archives notariales des villes maritimes, 
les archives des chambres de commerce ou d’autres dépôts pouvant con¬ 
tenir des actes et correspondances relatifs à la marine royale ou à la ma¬ 
rine marchande et privée. 

10° Origine, commerce et préparation des aliments avant le 
xvu e siècle. 

11° Recherches relatives au théâtre et aux comédiens de pro¬ 
vince depuis la Renaissance. 

12° Transport des correspondances et transmission des nou¬ 
velles avant le règne de Louis XIV. 

13° Recueillir les indications sur les mesures prises au moyen 
âge pour l’entretien et la réfection des anciennes routes. 

14° Rechercher dans les anciens documents les indications rela¬ 
tives aux maladies des animaux et des végétaux dans les diverses 
régions de la France. 

15° Indications tirées des anciens documents pouvant faire con¬ 
naître les phénomènes naturels, météorologiques ou autres (inon- 
datiQns, pluies, sécheresses persistantes, tremblements de terre, 
température* exceptionnelle, etc.), jusqu’au règne de Louis XIII. 

16° Dresser d’une façon aussi complète et aussi exacte que pos¬ 
sible, d’après les pièces d’archives et autres documents manuscrits 
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et imprimés, la liste des personnes qui ont rempli successivement, 
dans une ville ou dans une circonscription, un emploi administratif, 
judiciaire ou militaire : bailli, vicomte, sénéchal, viguier, prévôt, 
maire, capitaine, châtelain, etc. 

17° Étudier les systèmes des poids et mesures dans un territoire 
déterminé sous l’ancien régime. En établir la correspondance avec 
le système métrique. 

Réunir les renseignements que peuvent fournir les coutumes, lois, 
règlements, comptes, contrats notariés ou autres, jugements et autres 
documents ; rechercher et examiner les anciens étalons de poids ou de 
mesures qui sont conservés dans les musées et les collections particulières. 
Etablir aussi précisément que possible la relation des poids et mesures 
anciens entre eu* et leur équivalence exacte en poids et mesures du 
système métrique. 


Section d’archéologie. 

i° Kechercher les épitaphes, inscriptions de synagogues, graffitcs 
en langue et en écriture hébraïques qui n’ont pas encore été si¬ 
gnalés ou ont été imparfaitement publiés jusqu’à présent. 

2° Rechercher les inscriptions arabes, épitaphes, dédicaces de 
mosquées, légendes de portes, de minbar, etc., antérieures à la 
conquête turque, qui se trouvent dans l’un des trois départements 
algériens ou dans la Régence de Tunis. 

3* Signaler les inscriptions païennes ou chrétiennes, provenant 
des catacombes de Rome et non encore publiées, qui peuvent se 
trouver dans les églises de France. 

4° Rechercher les sarcophages ou fragments de sarcophages 
sculptés, d’origine chrétienne ou païenne, et non encore signalés, 
qui peuvent exister dans des collections publiques ou dans des 
propriétés particulières. 

5° Rechercher en France et dans l’Afrique française les mosaï¬ 
ques antiques ou du moyen âge non relevées jusqu’à cette heure 
et dont on possède les originaux ou des dessins. 

6° Signaler les monuments ou objets antiques conservés dans 
les musées de province et qui sont d’origine étrangère à la région 
où ces musées se trouvent. 

Par suite de dons ou de legs, bon nombre de musées de province se 
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sont enrichis d’objets que l’on est souvent fort étonné d’y rencontrer. Dans 
nos villes maritimes en particulier, il n’est pas rare que des officiers de 
marine ou des voyageurs aient donné au musée de la localité des antiquités, 
parfois fort curieuses, qu’ils avaient recueillies en Italie , en Grèce, en 
Orient. Quelques villes ont acquis de la sorte de fort belles collections 
dont elles sont justement fières. Un beaucoup plus grand nombre ne pos¬ 
sèdent que quelques-unes de ces antiquités étrangères à la région, et ces 
objets, isolés au milieu des collections d'origine locale, échappent bien 
souvent à l’attention des érudits qui auraient intérêt à les connaître. Ce 
sont surtout ces objets isolés qu’il est utile de signaler avec dessins à l’ap¬ 
pui et en fournissant tous les renseignements possibles sur leur provenance 
et sur les circonstances qui les ont fait entrer dans les collections où on 
les conserve actuellement. 

7° Signaler les actes notariés du xiv® au xv® siècle contenant 
des renseignements sur la biographie des artistes, et particuliè¬ 
rement les marchés relatifs aux peintures, sculptures et autres 
œuvres d’art commandées soit par des particuliers, soit par des 
municipalités ou des communautés. 

Il est peut-être superflu de faire remarquer que la meilleure façon de 
présenter les documents de ce genre au Congrès serait d’en faire un 
résumé, où Ton s'attacherait à mettre en relief les données nouvelles qu’ils 
fournissent à l’histoire de l’art, et à faire ressortir les points sur lesquels 
ils confirment complètement, ou contredisent les renseignements que l’on 
possède d’autre part. 

8° Dresser la liste, avec plans et dessins à l’appui, des édifrees 
chrétiens et des monuments sculptés d'une province ou d'un 
département réputés antérieurs à Tan 1000. 

La longue période qui s’étend de la chute de l’empire romain à l’an 1000 
est, pour l’histoire de l’art en France, la plus obscure. On ne pourra y ap¬ 
porter quelque lumière qu’en dressant une statistique des monuments pré¬ 
sumés appartenir à cetle époque et en en discutant ensuite l’age avec soin. 
C’est aux habitants de la province de réunir les éléments de celte enquête. 

9° Étudier les caractères qui distinguent les diverses écoles 
d’architecture religieuse à l’époque romane en s’attachant à mettre 
en relief les éléments constitutifs des monuments (plans, voûtes, 
etc.). 

Cette question, pour la traiter dans son ensemble, suppose une connais- 
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sance générale des monuments de la France, qui ne peut s’acquérir que 
par de longues éludes et de nombreux voyages. Aussi n’cst-ce point ainsi 
que le Comité la comprend. Ce qu’il désire, c’est provoquer des mono¬ 
graphies embrassant une circonscription donnée, par exemple un dépar¬ 
tement, un diocèse, un arrondissement, et dans lesquelles on passerait en 
revue les principaux monumenls compris dans cette circonscription, non 
pas en donnant une description détaillée de chacun d’eux, mais en cher¬ 
chant à dégager les éléments caractéristiques qui les distinguent et qui 
leur donnent un air de famille. Ainsi, on s’attacherait à reconnaître quel 
est le plan le plus fréquemment adopté dans la région; de quelle façon la 
nef est habituellement couverte (charpente apparente, voûte en berceau 
plein cintré ou brisé, croisées d’ogives, coupoles); comment les bas côtés 
sont construits, s'ils sont ou non surmontés de tribunes, s’il y a des fenê¬ 
tres éclairant directement la nef, ou si le jour n’entre dans l’église que par 
les fenêtres des bas côtés; quelle est la forme et la position des clochers; 
quelle est la nature des matériaux employés ; enfin , s’il y a un style 
d'ornementation particulier, si certains détails d’ornement sont employés 
d’une façon caractéristique et constante, etc. 

10° Rechercher, dans chaque département ou arrondissement, 
les monuments de l’architecture militaire en France aux diverses 
époques du moyen âge. Signaler les documents historiques qui 
peuvent servir à en déterminer la date. 

La France est encore couverte de ruines féodales dont l’importance 
étonne les voyageurs Or. bien souvent de ces ruines on ne sait presque 
rien. C’est aux savants qui habitent nos provinces à décrire ces vieux 
monuments, à restituer le plan de ces anciens châteaux, à découvrir les 
documents historiques qui permettent d'en connaître la date et d’en re¬ 
constituer l’histoire. Les monographies de ce genre, surtout si elles sont 
accompagnées des dessins si nécessaires pour leur intelligence, seront 
toujours accueillies avec faveur à la Sorbonne. 

11° Signaler, dans chaque région de la France , les centres de 
fabrication de l’orfèvrerie pendant le moyen âge. Indiquer les 
caractères, et tout spécialement les marques et poinçons qui 
permettent d’en distinguer les produits. 

Il existe encore dans un grand nombre d’églises, principalement dans 
le Centre et le Midi, des reliquaires, des croix et autres objets d’orfèvrerie 
qui n’ont pas encore été étudiés convenablement, qui bien souvent même 
n’ont jamais été signalés à l’attention des archéologues. C’est aux savants 
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de province qu'il appartient de rechercher ces objets, d'en dresser les 
listes raisonnées, d'en retracer l'histoire , de découvrir où ils ont été 
fabriqués, et, en les rapprochant les uns des autres, de reconnaître les 
caractères propres aux différents ceulres de production artistique au 
moyen âge. 

12° Rechercher dans les monuments figurés de l’antiquité ou 
du moyen âge les représentations d’instruments de métier. 

On sait combien il est souvent difficile de déterminer l’âge des outils 
anciens que le hasard fait parfois découvrir. Ce n'est qu'en s’aidant des 
peintures et sculptures où les artistes de l'antiquité et du moyen âge en 
ont figuré qu'on peut établir avec quelque certitude les caractères propres 
à ces objets aux diverses époques de notre histoire. 

13° Rechercher les centres de fabrication de la céramique dans 
la Gaule antique. Signaler les endroits où cétte industrie s’est 
perpétuée depuis l’antiquité jusqu’à nos jours. 

Les vases, les statuettes de terre cuite, que Ton ramasse sur tous les 
points de l'ancienne Gaule, sont le plus souvent des produits de l’industrie 
indigène. Les noms gaulois que l’on relève sur beaucoup de marques de 
potiers suffiraient à le prouver. Mais on est très mal fixé encore sur les 
centres de fabrication où les habitants de la Gaule allaient s'approvisionner. 
C’est un point de l’histoire industrielle de notre pays qu'il serait intéres¬ 
sant d'étudier. Il y aurait lieu de rechercher en même temps si ces anciens 
établissements de potiers n'ont pas survécu à l'époque antique et si, 
comme on l’a constaté pour d’autres industries, une partie des centres de 
production céramique que nous trouvons au moyen âge ne sont pas établis 
sur les mêmes lieux où nos ancêtres gallo-romains avaient installé leurs 
fours bien des siècles auparavant. 

14° Recueillir des documents .écrits ou figurés intéressant l’his¬ 
toire du costume dans une région déterminée. 

On connaît aujourd'hui dans leurs traits essentiels les principaux élé¬ 
ments du costume de nos pères. Mais à côté des grandes lois de la mode, 
que l'on observait partout plus ou moins, il y avait dans beaucoup de 
provinces des usages spéciaux qui influaient sur les modes. Ce sont ces 
particularités locales qu'on n'a guère étudiées jusqu'ici, sauf pour des 
époques très voisines de nous. Il serait intéressant d'en rechercher la 
trace dans les monuments du moyen âge. 
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15° Etudier, dans les Acta Sanctorum , parmi les biographies 
des saints d’une région de la France, ce qui peut servir à l’his¬ 
toire de l’art dans cette région. 

Quoique souvent bien postérieures aux faits qu’elles rapportent, les vies 
des saints sont une précieuse source de renseignements, encore trop peu 
explorée. Elles peuvent être d'une grande utilité pour l histoire des arts, 
à la condition de bien déterminer, avant d’en invoquer le témoignage, 
l’époque où elles furent écrites. 

16° Dresser, pour un département, un arrondissement ou un 
canton, la liste des objets intéressant l’histoire ou l’archéologie 
qu’il conviendrait de mettre sous la sauvegarde de la loi du 
30 mars 1887, 

La loi du 30 mars 1887 a décidé qu’il serait fait un classement des objets 
appartenant à l’Étal, aux communes, aux fabriques et autres établissements 
publics, dont la conservation présente uu « intérêt national » au point de 
vue de l’histoire ou de l’art. La Commission des monuments historiques, 
chargée de faire ce classement, ne peut, par ses seuls moyens, arriver à 
découvrir tous les objets curieux qui gisent ignorés dans le fond de nos 
campagnes, et chaque jour l’incurie de ceux qui en ont la garde, la rapa¬ 
cité des brocanteurs, lo mauvais goût de gens zélés, mais ignorants, font 
disparaître ou dénaturer les monuments les plus précieux. C’est aux 
archéologues habitant la province à se faire les défenseurs de ces riches¬ 
ses, à en dresser la liste, à en apporter des photographies et des dessins 
au Comité, qui se fera un devoir de les publier et qui sera heureux de 
servir d’intermédiaire entre la Commission des monuments historiques et 
les personnes qui ont souci de sauvegarder celte part trop peu connue du 
patrimoine national. 

M. le Président demande à rassemblée de vouloir bien 
ouvrir à M. de Fayolle et à lui un crédit de 25 francs pour 
leur permettre de fouiller uu retranchement de l’époque 
néolithique, situé près du bourg de Saint-Méard de Drône, 
et qui a été signalé dans un de nos anciens procès-verbaux. 

Le crédit est voté. 

M. le Secrétaire général ne saurait trop engager nos 
confrères à nous communiquer les documents relatant la 
date do construction d’un monument, soit civil ou militaire, 
soit religieux : ces titres ont toujours leur importance. On 
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connaît si peu de monuments publics datés. Même quand un 
édifice privé présentera quelque intérêt au point de vue 
architectural, il sera bon également de recueillir la date 
de sa construction. 

11 communique immédiatement un marché fait le 31 août 
1G08 entre le seigneur de Ladouze et Ramonnet Poumier, 
charpentier, pour la construction d’une halle en la place de 
Vergt, de la largeur de 30 pieds, et dont la longueur sera 
limitée de la rue Saint-Jean à la rue Sainte-Catherine.Cette 
pièce, tirée d’un livre de comptes de.la seigneurie de Ladouze 
pour l'année 1608-1609, sera publiée. 

M. Georges Bussière nous envoie deux jolies photographies 
de bas-reliefs sur bois placés dans l’église abbatiale de Bran¬ 
tôme et composés d’après les cartons de Raphaël. L’un re¬ 
présente le massacre des Innocents, et l’autre, la translation 
des reliques de saint Sicaire à Brantôme par Charlemagne. 

En continuant ainsi ses recherches d’art et d’histoire, 
notre érudit confrère y joint un chapitre sur la seigneurie 
de Bourdeille et l’abbaye de Brantôme. Il nous montre, vers 
le xm* siècle, un sire de Bourdeille offrant tout ou partie de 
sa seigneurie aux reliques de saint Sicaire. « Et comme ces 
reliques, transférées à Brantôme, étaient sous la garde des 
religieux du couvent, cet acte de foi et hommage mit la terre 
de Bourdeille dans la mouvance féodale de l’abbé de Bran¬ 
tôme » Quatre siècles plus tard, en 1694, l’abbé de Brantôme, 
intervenant dans une procédure de saisie immobilière diri¬ 
gée contre la terre de Bourdeille, fit pratiquer à son tour 
sur le même objet ce qu’on nommait une saisie féodale, 
faute par le vassal d’avoir rempli ses devoirs de foi et hom¬ 
mage. Ainsi, la prétention de l’abbé était de ressuscitera 
son profit ce traité du xm* siècle, en vertu duquel un sire de 
Bourdeille avait inféodé sa seigneurie à saint Sicaire.. . 

» En conséquence de la saisie immobilière, la terre fut 
adjugée, en 1701, par décret rendu en la cour, au marquis 
Jean Chapelle de Jurailhac-Cubjac, qui s’empressera de 
rendre hommage à l’abbé. Mais on n’avait pas songé à. un 
compétiteur, qui était le roi et qui revendiquait pour lui 
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seul la suzeraineté dont se targuait l’abbé de Brantôme. 
A l’encontre de l’arrêt de la Chambre des enquêtes, qui 
conférait implicitement à ce dernier la mouvance de la terre 
•de Bourdeille, le receveur des Domaines de la Généralité de 
Guyenne, défenseur attitré des prétentions royales au point 
de vue fiscal, vint donner une nouvelle tournure à ce gros 
procès. Sur son intervention, l’affaire fut portée en la 
Grand’Cbambre du Parlement de Paris, suivant le privilège 
des causes où il s’agissait du Domaine du roi. Elle eut cette 
fortune d’y trouver, comme organe des intérêts de la cou¬ 
ronne, Henri-François d'Aguesseau, procureur général, alors 
âgé de 34 ans, et au point culminant de son talent. » 

Dans une prochaine étude, notre confrère analysera les 
deux mémoires produits par d’Aguesseau dans ce procès. 

M. de Saint-Saud explique que les difficultés surgissant 
entre les abbés de Brantôme et le Domaine venaient de ce 
que le roi était successeur et héritier des comtes de Périgord, 
seigneurs châtelains et suzerains de Bourdeille au moyen 
âge. 

A propos de la lecture de tout à l’heure, du procès-verbal 
de juillet, il est heureux de voir que M. Dujarric-Descombes 
a reconnu volontiers son erreur au sujet de Bourdeille, 
évêque de Périgueux, grâce aux documents tirés des Insi¬ 
nuations de la sénéchaussée de Périgueux et signalés par 
M’. de Bellussière et par lui à notre érudit vice-président. 
M. de Saint-Saud ne désespère pas que M. le marquis de 
Bourdeille ne consente k reconnaître de son côté, un jour 
ou l’autre, son erreur, au sujet de la jonction des branches 
de la Salle et de Montanceix, car ce serait se montrer plus 
sévère que Y incorruptible et le consciencieux Chérin, qui a vu 
les originaux des pièces établissant cette union. Des contrats, 
conservés dans le fonds des Insinuations de nos Archives 
départementales, prouvent l’existence des Bourdeille, 
co-seigneurs de Montanceix, niée par M. de Bourdeille dans 
la généalogie de sa maison. Mais ce dernier a écrit qu’il était 
prêt à la reconnaître dès qu’il aurait lu les pièces authentiques 
dont M. de Saint-Saud s’est empressé de lui fournir la cote. 
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Kn ce qui touche au rapport sur l'excursion de la Société, 
dont M. le Président nous a lu plusieurs passages à la 
séance précédente, il a reçu diverses rectifications qu’il croit 
devoir nous faire connaître : 

M. l’abbé Carrier lui écrit : « Il m’a été dit que M. l’abbé 
Brugière vous avait montré une bulle établissant que l’église 
de Montpeyroux appartient tout entière au xn e siècle. Donc, 
le chœur n’est pas de la fin du xi°, comme je vous le disais. 
Mais d’après cette même bulle et la dimension du chœur 
me l’indiquant, celte église a primitivement appartenu à 
des religieux. Vous avez une date ; c’est précieux. 

» Si vous voulez être bien renseigné sur le château, 
demandez à M. Bos. notaire à Villefranche, la généalogie de 
la famille de Casenave : elle ost écrite dans l’acte de vente 
du château de Montpeyroux ou de MathecoulonparM.de 
Trincaud à son beau-frère M. de Boudon, vers 1843. M®» de 
Boudon, décédée il y a un an, me l’a affirmé peu de temps 
avant sa mort. 

» 11 est regrettable que M. le curé né vous ait pas montré 
un des croisillons de la belle croix de procession que vous 
avez photographiée dans le cimetière; il était près de là, 
contre le mur, dans l’herbe. Vous auriez pu la reconstituer. 

» Près de l’église était une faïencerie très importante. Je 
possède un certain nombre d’assiettes et de plats en pro¬ 
venant, que j’ai recueillis dans ma famille. Ils sont décorés 
de fleurs et ont excité la convoitise de ceux qui les ont vus. 
On en trouverait encore chez les anciens habitants de la 
commune de Montpeyroux. » 

De son côté, M. le docteur Barbancey veut bien donner 
au Président d’intéressants détails sur la fin de Pétion et de 
Buzot : 

«... Vous me dites à la fia de votre lellre que l’abbé Delage, curé de 
Montpeyroux, vous a écrit que Pétion et Guadet s’étaient cachés dans les 
carrières du Tertre de la Garde, à 15 minutes du bourg de Montpeyroux, 
et non dans la grotte du parc du château de Mathecoulon. Renseignements 
pris par moi, l’abbé a raison, et voici comment on peut, d’après une nou¬ 
velle version, retracer la vérité. Un mot donc à ce sujet. 

24 
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» Dix jours après avoir quitté Paris, c'est-à-dire le 20 juin 1793, Guadet 
et Salles, qui avaient suivi Pétion dans la Gironde, furent trouves par les 
satellites de Lage et Oré, dans la maison même du père de Guadet, dans 
le bourg de Saint-Emilion. Afin de les cacher d'une façon plus habile, les 
domestiques avaient placé les deux amis entre deux murs, dans le grenier, 
de façon que de prime-abord, il était impossible de trouver leur retraite. 
Ce ne fut qu'en mesurant les appartements et le grenier ensuite de cette 
maison que les satellites de Lage arrivèrent à découvrir les deux Girondins, 
qui furent arrêtés sur-le-champ, conduits à Libourne, puis à Bordeaux, 
où ils furent exécutés l'un et l'autre. 

» Les recherches des émissaires de Lage et Oré ne devaient pas se ter¬ 
miner là, car on savait encore que d'autres Girondins étaient cachés dans 
Saint-Emilion, et il existait des rumeurs plus ou moins certaines sur les 
lieux de leur retraite. Les agents de Lagarde, agent national du district 
de Libourne, prenaient des informations de tous les côtés et parcouraient 
la campagne dans tous les sens, de telle façon que tôt ou tard les victimes 
devaient tomber entre leurs mains. Pétion, qui était caché chez le 
perruquier Troquart, et Buzot, résolurent de ne pas rester plus longtemps 
chez leur bienfaiteur, qui les avait déjà gardés « plusieurs mois » (Guinodie), 
et pour ne pas l'exposer à. subir les effets de la colère de l'agent national 
de Libourne, si on venait à les trouver dans sa maison, décidèrent de 
prendre la fuite à la tombée de la nuit et de se retirer dans un pays moins 
surveillé. Ainsi firent-ils. Après s’être adressé leurs dernières recomman¬ 
dations et s'ètre munis d'armes, les deux amis, fixés sur l'itinéraire qu'ils 
avaient à suivre, quittèrent séparément Saint-Emilion afin de ne pas éveiller 
les soupçons des habitants et se dirigèrent du côté de Saint-Magne, village 
proche de Castillon. C'est dans les bois qui entoureul ce petit bourg qu'ils 
rencontrèrent Barbaroux ; ce dernier avait depuis quelques jours aban¬ 
donné Louvet et Valady, qui se dirigeaient vers le département de la 
Dordogne par la plaine de l'Isle. Mais le sort devait bientôt les séparer, 
car ils furent rencontrés par des émissaires de Lage et Oré qui firent tous 
leurs efforts pour les arrêter. Sur le point d’être pris et ne pouvant fuir 
assez vite, Barbaroux se tira un coup de pistolet, tandis que Pétion et 
Buzot s'échappaient à travers la campagne et réussissaient à se sauver de 
la main de leurs ennemis. Barbaroux, ramassé, couvert de sang, fut porté 
à Castillon, puis à Bordeaux et exécuté. (Alb. Maurin, Galerie hi$t. de la 
Révolution, 1848, p. 78, t. II.) 

Puis, le silence se fit autour des fugitifs, qui gagnèrent la Dordogne, 
département couvert de bois, vers la limite de la Gironde. Ils traversèrent 
le plateau de Gardegau, descendirent dans le vallon boisé de Mondespit, 
où ils reçurent quelques secours de pauvres paysans, et, apercevant une 
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grande forêt sur la droite, cherchèrent à s'y rendre. Les maisons isolées 
du Tiolat, de Saint-Cloud et de Papassu reçurent leur visite, puis l'on 
o’entcndil plus dire un seul mot des deux compagnons, qui avaient disparu 
dans la furèl et avaient élu domicile dans les carrières du Tertre de la 
Garde qui domine tout le pays, à quinze minutes du bourg de Mont- 
pevroux. Là, ils trouvèrent un refuge qui leur présenta sans doute une 
sécurité relative ; mais il fi Hait vivre, et si, d’un côté, ils fuyaient la mort 
avec tout l’appareil de l'échafaud, ils la trouvaient d’autre part avec les 
tortures de la faim. Aussi fallait-il sortir de cette situation ; ils sondèrent 
donc le pays du regard, grâce*à l’élévation du coteau, au sommet duquel 
ils se trouvaient, et remarquèrent que sur le monticule voisin s’élevait un 
château qui paraissait habité. C’est Malhecoulon. Après s’ètre reposés de 
leur grande fatigue et après avoir réfléchi sur les événements qui pou¬ 
vaient venir les arracher aux tourments de tout genre et terminer celte 
existence exposée à chaque instant aux plus grands dangers, ils se déci¬ 
dèrent d’aller solliciter un secours à la porte de ce château. L’un des 
deux s’y rendit donc à la nuit tombante et eut le bonheur de revenir à sa 
retraite, muni de quelques provisions qui lui avaient été données par la 
domestique bienveillante. Chaque soir l’un ou l'autre revenait, avec des 
précautions infinies, chercher le morceau de pain nécessaire à l'existence 
des deux amis. Mais un soir la visite n’eut pas lieu et l’on ne les revit 
pas non plus les jours suivants. En effet, cette situation ne pouvait durer; 
Pélion et Buzot, anéantis par les privations et l’horreur de l’isolement dans 
cette retraite sauvage, d’autre part, craignant toujours d’être saisis par les 
émissaires de Lagarde, résolurent d’en finir avec l'existence et aban¬ 
donnèrent les carrières qui leur avaient donné l’hospitalité. Où allèrent-ils? 
On ne le sait. Mais il est vrai qu’on les trouva quelques jours après, l’un 
et l'autre, sans vie, étendus dans un champ de blé, près du village de la 
Mondette, commune des Salles. Les bêtes fauves leur avaient déjà dévoré 
le visage. 

Voilà, Monsieur le Président, les documents que je possède sur la fin de 
Pélion et de Buzot, que le Moniteur universel , à la date du 20 messidor 
au II, fait mourir dans la commune de Saint-Magnc, près de Castillon. » 

I/ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à deux 
heures et demie du soir. 

Le Secrétaire général , Le Président , 

Ferd. Villepelet. A. de Roumejoux. 
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Séance du Jeudi 7 Septembre 1893. 


Présidence de M. DE ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. de Froidefond, Dujarric-Descombes, 
l’abbé Brugière, le marquis de Lagarde, le docteur Ladevi- 
Roche, le marquis de Fayolle, l’abbé Montet, de la Bastide, 
le comte de Saint-Saud, l’abbé Granger, Boisserie de Mas- 
montet et l’abbé Prieur. 

Le procès-verbal de la réunion précédente est lu et adopté. 

A l’occasion de cette lecture, M. l’abbé Brugière ajoute 
un détail au récit si émouvant que M. le docteur Barbancey 
nous a fait des derniers jours de Pétion et de Buzot. Le 
marquis de Valady, qui avait pris, dans sa fuite, une autre 
direction, après s’être séparé des malheureux proscrits, ses 
compagnons, fut arrêté à Chancelade, et conduit sous bonne 
garde à Périgueux : c’est là qu’il fut guillotiné. Fournier- 
Verneuil n’a point mentionné ces événements, qui sont 
cependant remplis d’intérêt pour nous, puisqu’ils ont eu 
notre ville pour théâtre. M. l’abbé Brugière ajoute qu’il 
les a consignés dans son Livre d’Or. 

La bibliothèque de la Société a reçu pendant le mois der¬ 
nier les ouvrages suivants : 

I ,’Anthropologie , livraison de mai-juin 1893. Paris, G. Mas¬ 
son, éditeur (abonnement) ; 

Mémoires de [Académie des sciences et belles-lettres d'Angers , 
nouvelle période, tome I, 1890-1891. Angers, Lachèse et C u , 
imprimeurs ; 

Bulletin de la Société archéologique du midi de la France , 
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série in-8°, ii # 11. Toulouse, Paul-Edouard Privât, libraire- 
éditeur, 1893 ; 

Bulletin de la Société nationale des antiquaires de France , 

1891. Paris, à la librairie C. Klincksieck, avec le volume 
supplémentaire des Mémoires, sixième série, tome II ; 

Bulletin de la Société nationale des antiquaires de France , 

1892. Même librairie ; 

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, troisième et quatrième 
livraisons, mai-août 1893. Paris, librairie d’Alphonse Picard 
et fils; 

Le Libre-Echange en matière scientifique , une plaquette de 
liuit pages, offerte par l’auteur, M. le comte de Marsy, qui 
demande aux chercheurs, sous forme de lettre adressée à 
M. René Vallette, directeur de la Revue du Bas-Poitou, d’orga¬ 
niser une sorte de libre-échange scientifique, quand ils 
rencontrent par hasard, dans leurs études, des renseigne¬ 
ments de nature à intéresser leurs confrères des autres pro¬ 
vinces. Aux désirs exprimés, voulant ajouter l’exemple, 
M. le comte de Marsy nous apprend, dans des notes addition¬ 
nelles, entre diverses choses, qu’au siècle dernier plusieurs 
Périgourdins soutinrent leur thèse de doctorat devant la 
Faculté de médecine de Reims ; 

The architectural record , vol. III. July-september 1893, 
n" 1, à New-Yorck, avec de nombreuses illustrations fort 
soignées. Cette livraison, de 118 pages, renferme une descrip¬ 
tion détaillée de la basilique de Montmartre. L’enthousiasme 
d’un Américain pour un iponument de style byzantin mérite 
d’être signalé dans notre pays si légitimement fier de voir 
sa vieille cathédrale revivre à Paris, dans ses grandes lignes; 

La Revue des Eludes grecques , tome VI, n° 22, livraison 
d’avril-juin 1893. A Paris, chez Ernest Leroux, éditeur; 

Bulletin du Comité des travaux histoi'iques et scientifiques, 
section des sciences économiques et sociales. Année 1892, 
n® 2. Paris, Ernest Leroux, éditeur; 

De M. de Roumejoux, un exemplaire de son tirage à part 
de la monographie de l’église de Simeyrols, publiée derniè¬ 
rement dans le Bulletin; 

DeM. le marquis de Fayolle, une petite brochure de trente 
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pages, ayant pour titre Coup d'œil sur F Exposition rétrospective 
de Madrid, à Caen, chez H. Delesques, imprimeur-libraire, 
et un exemplaire de son tirage à part de la Table de com¬ 
munion carlovingienne du Musée de Pèrigueux; 

De M. G. Marmier, une brochure intitulée Recherches géo¬ 
graphiques sur la Palestine , extraite de la Revue des Études 
juives. Versailles, imprimerie Cerf et C u , 1893 ; 

De M. l'abbé Brugière, un hommage de son ouvrage : Le 
Livre d’or des diocèses de Pèrigueux et de Sarlal , ou Le clergé 
du Périgord pendant la période révolutionnaire. Montreuil-sur- 
Mer, imprimerie Notre-Damc-des-Prés, 1893. M. l’abbé Gran- 
ger veut bien accepter la charge de faire, sur ce volume 
substantiel, un compte-rendu bibliographique qui sera publié 
dans un des prochains numéros du Bulletin. 

M. le marquis de Lagarde offre à notre bibliothèque un 
vieux petit volume in-18, relié en parchemin, et imprimé à 
Toulouse en 1611, qui a pour titre Aphlonii jnogynmasmala, 
et qui n’est autre chose que ki rhétorique du rhéteur grec 
Aphtonius, si célèbre à Antioche au m* siècle. 

M. de Roumejoux montre aux membres présents à la séance 
plusieurs photographies du bas-relief de la grotte de Bran¬ 
tôme dont M. le marquis de Fayolle nous a fait jadis la 
monographie avec tant de sagacité. Elles ont été offertes à 
la Société par notre compatriote M. Didon, et sont venues 
avec une grande netteté, que le photographe amateur met 
sur le compte d’un hasard heureux. Il laissa l’objectif une 
demi-heure en face des rochers, et quelle ne fut pas sa sur¬ 
prise d’apercevoir, en faisant revenir le cliché, qu’il avait 
obtenu un résultat tout-à-fait inattendu. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M. le Président nous fait plusieurs communications, 
d’abord d’une demande de souscription à un livre : Jeanne 
d’Arc en Berry , par MM. L. Jeny, vice-président de la Société 
historique du Cher, et P. L. d’Arc. Le prix est modique : 
3 francs. L’assemblée est heureuse de pouvoir, à si peu de 
frais, témoigner son admiration pour la Pucelle : elle accorde 
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le crédit. — Ensuite, il s’agit d’une excursion que la Société 
archéologique du Tarn-et-Garonne vient d’organiser, sous 
les auspices du général de Boysson, « au cœur du Périgord 
Noir », pour les derniers jours de septembre, du 25 au 29. 
M. l’abbé Pottier, président, a bien voulu nous annoncer 
ce qu’il appelle plaisamment « les grandes manœuvres d’au¬ 
tomne » de sa compagnie, et inviter, d’une manière collective, 
« les membres de notre vaillante Société » à venir rejoindre 
la sienne dans son quartier-général qu’elle établira à Sarlat. 
L’assemblée prie M. de Roumejoux, puisqu’il est dans l’in¬ 
tention de répondre, par sa présence, «à la lettre de M. l’abbé 
Pottier, de se faire auprès de lui et auprès de nos distingués 
visiteurs, l’interprète de toute la satisfaction que lui a causée 
la nouvelle de leur prochaine venue. Sans doute, aucun ne 
regrettera d’avoir entrepris ce lointain voyage ; car, comme 
l’a si bien dit M. le baron de Verneilh, la pittoresque vallée 
de la Dordogne est destinée à devenir, grâce au chemin de 
fer, aussi célèbre que celle du Rhin. 

Sur ces entrefaites, le bruit s’était discrètement répandu 
que notre Musée départemental recevait en ce moment un 
visiteur éminent; et on avait chuchoté le nom de M. d’Ault 
du Mesnil, le conservateur du musée d’Abbeville, si connu et 
si apprécié parmi les préhistoriens. C’était tout à la fois une 
occasion favorable pour accueillir avec courtoisie un savant 
et une bonne fortune pour l’entendre. M. le Président va 
donc, au nom de ses collègues, prier M. d’Ault du Mesnil de 
vouloir bien assister à la réunion. Cette invitation nous a 
valu, sur l’âge de la pierre, une conférence un peu technique, 
mais intéressante dans sa forme improvisée, et fort instruc¬ 
tive. Faute de compétence dans l’espèce, nous n’en pouvons 
donner qu’un résumé bien imparfait, auquel manquera 
encore ce charme que donne à la parole toute conviction 
profonde. M. d’Ault du Mesnil a une foi scientifique des plus 
solides. 

« Après vous avoir remerciés, Messieurs, dit-il, de l’hon- 
» neur que vous m’avez fait et dont je me sens si flatté, mon 
» premier mot sera un hommage rendu à la mémoire de 
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> M. Hardy, votre regretté président. De vieilles relations, 
» que la similitude de nos éludes et de nos goûts avait 
» rendues plus intimes, m'unissaient à lui. J'estimais en lui 
» un de nos préhistoriens les plus distingués : il avait fait 
» beaucoup de recherches et il avait merveilleusement 
» organisé le riche Musée do votre cité. J’ai entrepris de 
» nombreux voyages; j’ai vu à peu près toutes les collec- 
» tions curieuses de l’âge préhistorique ; rarement, j’ai ren- 
» contré autant d’ordre et de méthode dans la classification 
» de ces premiers instruments de l’industrie humaine. » 

Lé développement naturel de sa pensée conduisait 
M. d’Ault du Mesnil à nous retracer l’historique des deux 
classifications aujourd’hui en présence. La première en 
date fut celle de M. de Mortillet, attaché au célèbre Musée 
de Saint-Germain, qui l’établit suivant la forme des instru¬ 
ments, d’où le nom de classification morphologique , qui lui est 
resté. La plus récente, que M. d’Ault du Mesnil a fait lui- 
même adopter au Musée d’Abbeville, et qui semble décidé¬ 
ment prévaloir, a pour point de départ la paléontologie. Il 
est hors de doute que plus les couches sont anciennes, plus 
les objets d’art retrouvés sont grossiers, en sorte que l’on 
peut presque fixer l’âge de l’industrie. Cette classification 
est plus rigoureuse et plus scientifique ; mais il faut, pour la 
déterminer, connaître la provenance des ustensiles en silex, 
ce qui n’est pas toujours facile. A ce sujet, M. d’Ault du 
Mesnil a raconté plusieurs fouilles, qu’il a dirigées ou dont 
il a été tout au moins le spectateur, en particulier dans la 
vallée de la Somme et dans la région de Tours. Il termine 
par quelques considérations sur l’origine des silex et sur leur 
nature ; et, afin de faire mieux saisir sa pensée, il propose à 
son auditoire de faire en corps une visite aux vitrines. La 
séance est suspendue environ un quart d’heure, durant le¬ 
quel, sous une forme plus familière, il continue de nous 
instruire et de nous charmer. Les remerciments si sincères 
qu’il a recueillis ont dû amplement lui prouver le plaisir que 
chacun avait eu d’entendre parler, avec tant de simplicité 
et à la fois tant d’érudition, sur ces matières trop peu con¬ 
nues, peut-être parce que l’étude en est difficile et aride. 
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A la reprise de la séance, la parole est à M. Dujarric- 
Descombes. Il rappelle que, dans la séance du 4 mars 1886, 
il avait demandé si les registres paroissiaux de Périgueux ne 
mentionneraient point le décès de Renée du Bec, maréchale 
deGuébriant, morte durant son passage à Périgueux en 1659. 

A ce moment, M. Hardy n’avait trouvé dans les archives 
municipales, dont il avait le dépôt, aucune trace de cet 
événement ; il élevait même des doutes sur l’existence d’un 
acte quelconque concernant le décès d’une femme qui, 
d’après Gui Patin, n’aurait pas fait appeler de prêtre à son 
lit de mort. 

Depuis, M. Hardy avait été mieux servi dans ses recher¬ 
ches ; car il avait découvert dans les registres de la paroisse 
Saint-Front la mention suivante, dont il s’était proposé de 
nous apporter lui-mème la primeur. 

Le curé de Saint-Front a écrit à la date du 16 septembre 
1659 : 

« Fust faict le service solennel de Madame la mareschal 
de Gabrian, et mourust le segond dudict mois. Pour la grand 
cloche, X livres ; pour réparation, VI livres. » 

Ce que ne dit point le registre paroissial de Périgueux, 
c’est que le corps de M m# de Guébriant fut transporté à Paris. 

On peut voir aujourd’hui, ajoute M. Dujarric, dans l’une 
des chapelles latérales de Notre-Dame de Paris, les deux 
tombeaux réunis du maréchal et de la maréchale de Gué¬ 
briant. 

M. Dujarric-Descombes fait une seconde communication 
d’un intérêt plus local. Dans sa récente étude sur Jehan 
Carant, fondateur à Périgueux du premier atelier typogra¬ 
phique, il a constaté qu’à partir de 1504 on perdait la tractf 
de cet imprimeur; et on devait naturellement se demander 
s’il mourut à Périgueux ou quitta la ville. 

Quelques actes notariés que notre collègue vient de dé¬ 
couvrir aux Archives de la Dordogne, dans le fonds de Mère- 
dieu, permettent de supposer que notre prolotypographe 
mourut à Périgueux, où il fit souche de commerçants. 
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C’est probablement son fils que le premier de ces actes 
désigne ainsi : « Honneste homme Helies Carant, bourgeoys, 
marchant et habitant de la ville de Périgueux ». Profilant du 
pécule amassé dans l’imprimerie paternelle et dans son pro¬ 
pre commerce, cet Hélie Carant, dont les parents ne sont 
malheureusement nommés nulle part, acquit devant M* Dié- 
ras, notaire royal, le 27 mars 1546, de Bertrand de Ranconnet, 
licencié, seigneur d’Eso.oire, le repaire noble delaRenolphie, 
dans la paroisse de Boulazac, moyennant le prix de 1,200 
livres. Il était marié avec Almovse Poulaud, dont il eut un 
fils et cinq filles : 

1° Pierre Carant, qui épousa Élie Durieu, fille de Hélie, 
procureur ès sièges royaux de Périgueux, et fut le dernier 
représentant de sa famille ; 

2 e Françoise, femme de Léonard Darlenset, procureur aux 
mêmes sièges ; 

3° Marie, femme de Jehan Tourtel, consul et bourgeois de 
Périgueux ; 

4° Almoyse, femme de André Charles, procureur; 

5° Catherine, femme de Jehan Coudet, bourgeois de la 
ville ; 

fi° Et Marguerite, femme de Jehan Dubet. 

Le 31 août 1579, on trouve Pierre Carant, baillant à litre de 
métairie, pour neuf années, sa terre de la Renolphie. Il 
mourut quatre ans après sans postérité, car, aux termes 
d’un contrat passé devant M° Chaudru, notaire royal, le 
17 mars 1584, sa mère, t honneste femme Almoyse Poulaud, 
veuve de s r Hélie Carant », et ses sœurs ou neveux, ven¬ 
dirent à M* Jean de Mèredieu, conseiller à la cour présidiale 
de Périgueux, moyennant un prix de 4,300 livres, le domaine 
de la Renolphie, qui était resté trente-huit ans dans la famille 
désormais éteinte des Carant. 

A ces détails inédits, qui complètent utilement l’étude qu’il 
vient de faire éditera Paris, M. Dujarric-Descombes ajoute 
ce fait curieux que la propriété des Carant, à Boulazac, a 
entièrement perdu son nom de la Renolphie pour prendre 
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celui deses anciens maîtres, qu’elle n’a cessé de porter depuis 
deux siècles. En tête d’un des livres de raison contenus dans 
le fonds de Mèredieu, on lit, à la date du 10 avril 1690, cette 
mention d’un descendant de Jean de Mèredieu : « Je suis allé 
me mettre en possession des trois métairies de la Renoliie 
sive Garan. » 

Le Carant ou Caran, dont les bâtiments ont été incendiés 
lors de la Fronde par les troupes du prince de Condé, est 
aujourd’hui la propriété de notre honorable collègue 
M. Lespinas ; il figure sur les cartes de Cassini et de Belley- 
mes et a été omis par M. de Gourgues dans son Dictionnaire 
topographique. 

C’est ainsi, fait observer M. Dujarric, que daus la banlieue 
de Périgueux se perpétue, sans qu’on s’en doute, le nom du 
premier imprimeur de notre ville. 

La séance se termine par une élection. Après un vote à 
mains levées, M. le Président déclare admis, comme mem¬ 
bre titulaire, dans la Société historique et archéologique 
du Périgord : 

M. le baron du Rieu de Maynadié, au chalet de Cocagne, 
à Bergerac, présenté par MM. de Roumejoux et Lespinas. 

La séance est levée à deux heures et demie. 


Le Secrétaire-Adjoint, 
G. Prieur. 


Le Président, 

A. de Roumejoux. 
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JACQUES DE LARMAND1E, 

ÉVÊQUE DE SARL A T EN 1530. 

Jacques de Larmandie naquit, vers l’an 1460, au château de Miremont, 
commune de Mauzens, près le Bugue, des époux Pon^dg^ Lam^andie, 
seigneur de Miremont, Savignac et autres lieux, et Louise de Vayrines, 
appartenant à l’ancienne famille de ce nom, qui sc fondit au commencement 
du dix-septième siècle dans celle de Loslanges de Sainte-Alvèrc. 

Jacques de Larmandie fit profession religieuse à l’abbave de la Sauve, 
diocèse de Bordeaux. Il succéda à son frère Jean comme abbé de ce 
célèbre monastère. 11 avait pour compétiteur Amanicu d’Albret, cardinal 
pourvu par le pape ; il avait assisté aux États-Généraux de Guiennc le 
7 février 4520. Pendant l’administration de son abbaye, Jacques de Lar¬ 
mandie fut nommé prévôt de l’église de Sarlat, dont le chapitre l'élut 
évêque à la mort de Jean de Reilhac, son prédécesseur. Il eut pour compé¬ 
titeur à ce siège Richard de Rouillé, abbé d’Hérivox , chanoine de la 
Sainte-Chapelle de Paris, qui mourut avant d’avoir reçu ses bulles de 
Rome. Dans cet intervalle, le roi nomma Dyverny de Longue-Joue, maître 
des requêtes en son conseil. Ce dernier se désista de ses prétentions. 
Jacques de Larmandie, dont l’élection avait été confirmée par l’archevêque 
de Bordeaux, et qui avait été sacré par lui, prit possession de son siège 
en 1530 et l’occupa paisiblement pendant trois années et mourut en octobre 
4533. 

Malgré la courte durée de son épiscopat, des faits intéressants pour 
l’histoire du pays vinrent s'y rattacher. Citons d’abord 1° la reprise des 
travaux de la cathédrale de Sarlat, ordonnée sur ses instances par un arrêt 
du Parlement de Bordeaux, malgré l’opposition d’Armand Gontaut de 
Biron ; 

2° L’enterrement de François de Latour, vicomte de Turenne, mort à 
Villocher (13 juillet 1532), où se trouvait le roi François I fr . 

Par ordre du roi, et à ses frais, le vicomte de Turenne fut enterré à 
Brive dans le tombeau de ses ancêtres avec la pompe réservée aux têtes 
couronnées. On cite parmi les seigneurs du grand deuil : le seigneur 
d’Avdie de Ribérac, conduit par Jacques de Larmandie, évêque de Sarlat. 
Les légendes du temps rapportent qu’il y eut à cet enterrement dix-neuf 
cents prêtres, mille gentilshommes et cinq mille pauvres , ainsique tous 
les consuls et syndics de la vicomté de Turenne. 

Jacques de Larmandie était le dernier évêque de France, nommé par 
l’élection. 

C te de Larmandie. 


Digitized by v^.ooQle 


LE CHATEAU D’HAUTEFORT 

AU XVII e SIÈCLE, 

AU POINT DE VUE ARTISTIQUE. 

En remerciant vivement la Société historique du Périgord 
de l’honneur qu’elle a bien voulu nous faire, et de son 
aimable accueil ainsi promis aux diverses communications, 
que nous ne manquerons pas de lui adresser, sur ce qui nous 
paraîtra le plus digne d’intérôt au point de vue de cette pro¬ 
vince, un autre devoir s’impose à nous : celui de nous associer 
de tout cœur à vos vrais regrets et à votre deuil, Messieurs. 
La mort si imprévue de M. Michel Hardy nous étreint l’âme 
aussi. 

Précisément à l’occasion des extraits qui forment le pré¬ 
sent article, et dont votre bon président nous demandait, au 
mois de mars dernier, de faire profiter ses précieux travaux 
analogues, nous constations, comme vous, le charme de sa 
conversation si courtoise, le zèle compétent qui le dévorait 
en ces matières. Nous emportâmes de ce long entretien, 
et c’est, hélas! tout ce qui nous en reste, le plaisir d’avoir 
pressenti ce que valait dans son fond cette âme délicate, 
douce, sereine... et croyante. 

Au cours de nos recherches prolongées des mois entiers, 
quatre ans durant, dans le chartrier, limousin pour partie, 
de M m ' la marquise de Cumont, au château de la Roussière, 
en Bas-Poitou, nous avons pu grouper notamment, sur les 
réparations, vers 1670, du château d’Haulefort de la maison 
de Damas, bon nombre de pièces curieuses. 

Elles nous montrent à pied d’œuvre divers artistes de la 
région : le tourneur, Pierre Latour, de Salignac ; les Duhamel 
et les Mouret, des sculpteurs de mérite de Tulle. 

Nous réserverons pour un prochain article, si votre Société 
trouve bon de nous continuer son hospitalité pour ce même 
sujet, des artistes locaux : 1° quelques détails concernant vos 
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architectes .Maigret et Leroux ; 2* un « état des ouvrages laissés 
à Hautefort par Branier, m* esculteur, » le 9* juillet 1664; 
3® un prix fait de M* Hilaire Troussé, sieur de Losne, doreur, 
de 1680 ; 4° une quittance détaillée du s r üairaby, peintre, 
1655 ; 5* le marché de 1616 avecBarbot, Chaminade, Marfain 
et Gravier, m” peintres et vitriers, pour les ceintures de 
deuil en plusieurs églises, etc...; un état de cloches du Péri¬ 
gord réquisitionnées lors des guerres calvinistes, etc.; la 
preuve d’un séjour de dom Pradillon au trésor d’Hautefort, 
etc. 

Nos copies du présent envoi proviennent en général de la 
liasse 174* du fonds d’Hautefort et aussi de cartons non 
cotés, provenant tous des archives de M. et M®* de Cumont, 
auxquels nous ofTrons encore ici l’hommage de notre plus 
profonde gratitude. Nous devons beaucoup aussi à la mé¬ 
moire du regretté comte Maxence de Damas, gentilhomme 
s’il en fût, et le plus gracieux des hôtes. 

I. — Tourneurs et sculpteurs. 

Prix fait avec Pierre Latour, maître menuzier, deSalaignac-de-Sarlat(l), 
28 décembre 1655, pour faire les chalis nécessaires à guarnirles chambres 
du château, 12 pour 36 tt . 

El les tables et châssis carrées et longues et jovalles (sic) (pour ovales) 
sur i pierres (sic), pour pieds, au nombre de 12 : pour 36 sols par table. 

Plus des chieres à bras et à dossier, grandes et petites, 6 douzaines, 
dont 3 à bras et 3 à dossiers ; pour 16 sols la chère. 

Plus des bancs, et formes (sorte d’escabeaux, et aussi de longs bancs 
mobiles sans dossier), ft 6 pilliers, 12 bancs et 6 formes, moyennant 
16 sols par banc et forme. 

Plus 12 labourés, et 12 escabeaux et 12 sieges plians (il y a planies), 
moyennant 10 sols l'escabeau. 

Plus 2 placartz pour la salle, pareils i ceux que y sont, arec les quadres 
et châssis, avec 2 portes à 2 manteaux ( sic pour vantaux), et vaze sur le 
tout, proprement tourné, 12 n . 

Plus un billard avec 6 tréteaux, et un au milieu avec une barre en croix*. 


(1) C'est-à-dire Sslignac, par opposition à Salagnae, près Saint-Vénain. 
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et tous les bords du dit bilhard de noyer, avec une petite coumichc en 
quard de ron par dehors, avec lespace des blouzes qui seront de co. ...» 
le tout pour 8 liv. 

Plus ung jeu de clefs ou gaîedes sur 6 tréteaux en châssis avec les 
rebords, le tout proprement fait pour 8 liv. 

Plus 6 chandclliers de mesme aulteur, en façon, proprement tournés, 
et bien fassonnées avec une croix platle et le pied en ouvalle en quard de 
rond et en forme de pied destades (sic). Les 6 chandeilliers et croix pour 
4 liv. 

Deux grands chandeilliers pour mettre au coin des degrés de F autel, 
4 «. 

(Ce travail fut fait, car, en marge des articles, il y a : Yèriffié ... 
Reçu , etc... 48 tt .) 

1 peupitre à 2 ou 4 fasces, proprement faict, avec le pied et croix et 
consolle, pour 3 liv. 

Closture du cœur, etc., 12 — 1 baluslre pour fermer l’autel, 10 

Chaire à prescher (il y a de grands détails). 


i656. 2 S février. — Prix fait des cheminées de la salle, à Pierre de 
Villomounevs, maître menuzier esculleur, habitant de la ville de Saint- 
Yrieix, en Lymosin. 

22. — Cheminées de la grande salle du château en menuserie avec les 
ornemans et escultures nécessaires, conflformément au dessain qui en a 
esté fait que demeure paraffé du dit seigneur et du dit Villomouneys qui 
est demeuré entre les mains du s r Lidonne, juge d’Hautefort. 

Moyennant 100 liv. tournois, 2 charges de bled meslé et 4 charges de 
vin bon et marchand, à la mesure d’Hautefort. 

Le marquis d’ilautefort fournil toute matière en places, bois, fer, 
doux, etc... 

Présent : Maître J n Guovon, avocat, juge de Ségur, habitant de Juillac (1). 

Reçu : Bukfexoux, notaire. 


(1) Cette famille est encore représentée à Juillac par un notaire. L*article soi- 
disant généalogique qui lui a été consacré naguère au Bulletin de la Société 
archéologique do Brive est de pure fantaisie, au point que la critique ne saurait 
y tenir compte du moindre détail. Sur Juillac et Hautefort, nous avons donné 
quelques fragments d’actes relatifs à d’intéressants traits de mœurs dans I*an“ 
nuaire de la Corrèze, 1393, imprimerie Ducourtieux, Limoges. 
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1070. — Prix fait du parapet de la terrasse du nord. 


1670. — Joseph Vaslier, agent des affaires du marquis d’Haulefort, 
17 may 1670, de l'advis de Jacques Megrait, architlecte, donnent à prix 
fait à Pierre Chasteau, m* menuzier, demeurant à Cubât, les croizées du 
château. 

Le tout de bon assamblage a biément (pour à ciment) et de 4 guis- 
chets pour servir de fermure à la grande croizée laite de pierre dans le 
corps du logis du chasteau, du costé de la grande avenue de Monevs (1). 

Présent : Jean Ayrigaud, sieur de Vignaud, habitant du bourg deJulhiac, 
bas-Limousin. 

21 février 1070 . — Marché avec 4 periers pour couper le reste du 
rocher qui est entre la grosse toure que Ion basties et celles des prissons. 

Moyennant 24 liv. 


20 novembre 1676 . — Jean Legrand, compagnion menuzier à Paris, 
et Michelle Goussou, sa femme, demeurant à Paris, rue du Chantre (Saint- 
Germain l’Auxerrois), ledit Legrand cy-devant menuisier, conduisant l'at- 
telier de Haulei'ort, 

S’obligent envers François marquis d’Autcfort, demeurant rue Valigues 
(St-Germain l’Auxerrois), de le servir 3 ans de ce jour en son chasteau 
d'Haulefort. 

Savoir : Legrand, de son meslier de menuisier et tout ce quy luy sera 
ordonné par le maître architecte que du dit sgr. ou son procureur général ; 
avoir la conduitte et direction du dit altelier de menuzerie, se charger, 
semaine par semaine, du boys quy luy sera Fourny par le dit architecte ou 
le contreroleur de la maison, en rendre compte à l’architele semaine par 
semaine, débiter le boys aux compagnon menuisiers et aux sculteurs quy 
travailheront pour le dit sgr., leur marquer ce qu’ils doibvent faire, s’en 
faire rendre compte par les compagnons et sculteurs, en tenir registre et 
le faire mettre par escript par le dit contreroleur. Moyennant 400 liv. par 
an et logés, nourris. 

Sa femme fera le ménage aux ouvriers selon l’état de la maison du 
sgr., qui fournira vivres à la livre poids de marc par l’économe. 


(1) Village, paroisse de Saint-Martial d’Hautefort. Ayrigaud, probablement pour 
Trigand. 
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A. Liasse 174. - Fonds Hautefort. 


Mémoire de louverage de cequlteur, figure et ornement, tent en piere 
que en bois faict pour Jes bastiment de monseigneur en son 
cbasteau de Hautefort, faicte le dict ouvragre (sic) par mestre 
Juillen du Hamel, sequltcure, demeurent en la ville de Tulle, le 
tout commence depuis le 18 e novembre 1660 et finis le 9 e may 1670 . 

PREMIÈREMENT. 

Les armes faict au dedans du fronton au desus de la balustrade des 
cordegarde faict de relief sure eun ron orné deun cordon de feulle de 
loricr, le dedans de trois forsce. 

(En marge :) Le dit M fl Jullien demandoit pour cet article 10 tt . 

— Reiglé à 3 

Plus, les armes du haut de la fasade de lescalier avisée, au desus de la 
dernier croisse, orne de son escuson escarlelle de Hautefort et de Canilhac, 
courones et acollé des collier des deux ordre, acompagngie (sic) de trofe 
drapeaux, enseigne, que ornement. 

(En marge :) Plus, demandoit pour le présent, 60 *. 

— Reiglé à 20 H . 

Plus, dans la dite fasce et dans larcade à voire faict les cnrollement et 

deux cavetiffe lies en chesnes, aveque les cornete etendare charge de 
six alience de la meson acompagnies de trofes arme que la grande con- 
solle en jeliefe de la cîefe du dict arcade. 

(En marge :) Demandoit pour le présent, 40 *. 

— Reiglé à 20 *. 

Plus, avoire drape les enseigne ou etendar quy son au desus de la croisse 
de la fasse du grand escalier quy avoy esté lesce. 

(En marge :) Pour le présent, 15 n . 

— Reiglé à 2 ft . 


Ouvrages en bois . 

Avoire taict les armes de Monseigneur, sa voire : le dedans de lesquson 
escarlelle de six quartier des alience de la meson et charge sure le tout 
des trois forse de la meson entournes des collier des 2 ordres couronnes 
et suporles danges drapes et vêtus soutenans les dicte armes avesques 

25 
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leur carnation elle (sic), tenens lorier et palmes, les dict armes son faict 
pour le plafon de la petite salle. 

(En marge :) Pour l'article présent, 30 H . 

— Reiglé à 25 M . 

Plus, eun bas relief de 6 ? pied de Ion de 20 pouce de haut don listoire 
et le jugement de Salomont ornés de quatorze figure vestus A la romesme, 
dons le fons ou derier est ornes de collone et drapes en forme de tapiseries, 
comme aucy la bordure et caidre à oreille. 

Avoire taillés les ornement au pourtour de feuille de refonte sur le talion 
et chapellet sur la bagueste. 

(En marge :) Pour le présent, 60 *. 

— Reiglé à 36 *, 

Plus, avoire taille la bordure du cadre de la petite chambres de lalecove 
orne de feuille de lorier au pourtour, avcques quastre grande feuille de 
refande aux quastre angle, eun chapelle de perlle sur la bagueste. 

(En marge :) Pour le présent, 4 ". 

— Reiglé à 4 *. 

Plus, eun cadre deun petv tableau quy represante eun cristc taille et 
enrichy dornement. 

(En marge :) Pour le présent, 3 livres. 

— Alloué. 

Plus, avoir faict le haut de la chemines et desus la chanbre sur la cui¬ 
sine. Avoir achevés les feuille de cesne (pour chêne) et liens de lovai 
(pour ovale) les pante du coste, ornement du desus quy nestoy que 
ébauché, lavoire finis, avoire faict et taille a neufe les ocquementation du 
cosie, comme les pante de fruis ornes de leurs feuille, lien, rosie (ou ro¬ 
che), comme les deux grande rosie? du haut refandus de teuille de re- 
lante, liens, bouquet, anrolement que austre ornement. 

(En marge :) Pour le présent, 20 *. 

— Reiglé à 10 *. 

Plus, avoire graver la premier pierre de l’ospital quy a esté posse par 
M* Randel. 

(En matge :) Pour le présent, 6 *. 

— Reiglé à 3 \ 
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Touttes lesquelles sommes moment ensembles é, la somme de 254 liv. 
et tous les susdits reiglemens ont esté portez à la somme de 120 liv,, 
laquelle somme a esté présentement payée par le s r Vaslier au dit M e Jul- 
lien, seculteur, dont il a demeuré bien comptant et satisfait, lesdits renie¬ 
ment et payement fait en présence des s rs Randel et Maigret à Hautefort 
le 17* may 1670. 

Signé : Randel, pour avoir assisté audit règlement et payement. 

J. Maigret, Buffenoux , présent. 

Duhamel , pour avoir resu la dite soume de sys vinx 
livres du sieur Vallier. 


Liasse 174. — Fonds d’Hautefort. 

Mémoire des ouvrage que jay travallée pour Mon seigneur le Mqs . 
de Hautefort que Monsieur Megrest Ma commander de tore depuis 
le 18 novembre 1660, juque le 2* May 1670 , par moy , seculteur 
sous siney. 

Premièremant, une perre darmes, lesquelles sont enrichies d’un cordon 
de feulle de lorier de la grandeur de un pie et 8 pousse de piere 

dure. 10* 

Plus, une pere darmes de la longeur de 8 pies de hauteur (longeur biffé) 
et de 4 pies de (hauteur biffé) enrichis des colliers de lordre, enrichis de 
trofees darmes, de drapeaux et avec armeure de gerre, lesquelle sont 

au vieux esquallier de piere deure. 60 * 

Pleus, la cley de larcade de desous la grande fenestre du dict esquallier 

de piere deure. 6 * 

Pleus, dans la dite arquad, au deux cotés de la fenestre, 2 quaplif en 
bas relief, acompagnes de gidons, auquel sont les aliances de la maison 

et blanchis le tout de cartelages. 40 * 

Plus, au grand esquallier de lorloge, pour avoir racquemodey les armes 

et les blanchir. 15* 

Plus, un tableau de bas relief de la longeur de 6 pies et de hauteur du 
20 pousse, auquel est represanté le jugement de Salomon, a 14 ou 15 pi- 
geure (tic pour figures) au camble son cadres charge dornemens. 60 * 
Plus, un cadre de dans la vestibeullc, lequel cadre est seur la che¬ 
minée enrichie de feulle de lorier de bois de chenne. 4 * 

Pleus, pour avoir netoyer lauvale de feulle de chayne et 2 festons des 
mesme feidles et avoir faist 4 piesse dornemant, savoir : 2 fleurons qu’il 
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sont au cotés de lauvalle et 2 festons au bas de lauvalle enrichis de feulle 

et fruis au haus de la cheminée de desus la cuissine. 20 * 

Plornement (rie) dun pety cadre de la hauteur de 18 pousse et d’un pies 
de largeur chargé de morresques et feullage près un tableau dun 

crist. 3 * 

Plcus, eune pere darmes en boues de noer et quartelées des aliance de 
la maison, avect les colliers des ordres du roy et couronnes, avect la 
dévissé et acompagnees des soutiens de 2 anges tenanst des pâlîmes et 


loriers an leur mains. 30 * 

Pletis, la graveure de la première pierre de loppistar. ... 6 * 


254 * 

Je sertyfie avoir fest louvrage conteneu au presant memouere à Aulefort, 
ce 17* may 1670. 

Du Hamel, teculteur 


Mémoire dressé sur quatre feuilles de papier. 

A ce mémoire en est attaché un autre de 46*10, que nous cotons A. 


Mémoire des ouvrages desculpture , tant en bois qu'en pierre , faiet 
par Juilhen (en blanc lisez Duhamel), maître eseulpteur de la ville 
de Tulle y est ce (sic pour et ce) pour le bastiment du château et 
chapelle d* Haute fort que armes quy a esté portée à Ségur (Corrèze), 
le tout depuis le 13 avril de la présent année jusques au 2 octobre 
16/G. 

4° Une pierre d'armes taillée en relief en pierre, avec la couronne, 
collier des'2 ordres et manteau, pour la voustes des offices ou estoit autres 
fois la chapelle. Pour ce, 8 livres (réduit & B * 40 sols). 

Pluî, a fait 3 chapiteaux d'un pied de diamètre de l'ordre de Corinthe, 
les feuilles refandues pour le retable d'autel de la chapelle, de marché fait 
à 40 w la pièce, vallant, les 3, 30 n (Alloué 30 *). 

Plus, a fait 4 palon... (ceaux ? en) relief dans la pierre dure où sont les 


(1) On trouvera quelques notions sur les frères Duhamel, de Tulle, mais dont le 
nom est étranger au Limousin, dans la Bevue d'archéologie de Caen, sous la signa¬ 
ture de M. Clément-Simon, etpatsim, dans les publications de M. l’abbé Poul- 
brière. — En marge sont les réductions à 3 * ; 3 *; so w ; néant devant estre 
compris dans l'article suivant ; io * ; 2 * : 36 # bon ; 3G « bon ; 10 * ; bon ; 55 * ; 3 «. 
— Total : 156 * et non 2ô4 *. 
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armes cTHautefort, couronnes, palme et manteau, aux clefs des voûtes 
darreste des catre (quatre) cabinets, au derrière de la rotonde de l’hospital 
d’Hautefort. Pour ce, 30*. 

(En marge pour les dites 4 arme à 4 * pièce, vaut 16 M ). 

Plus, a fait et taillé les armes de Monseigneur à la clef de relief et soubs 
la croisée du milieu de la fassade regardant sur l’advenue de Mouncyx, 
où il y a couronnes, colliers, manteau. Pour ce, 6 tt . 

(Gomme dessus, 4 * 10.) 

Plus, a fait un ornement au pourtour du quadre et bordeure du tableau 
de saint Mathieu, dans la chapelle du château. Pour ce, 10 * (réduit la dicte 
article à 6 *). 

Plus, a fait les grandes armes en pierre dure quy sont posées sur la 
porte de la cour de la chapelle, de se (ce) que lesquelles armes sont ornées 
de couronne et des 4 cartiers de la maison entourées des 2 colliers des 
2 ordres, avec les anges quy servent de suport aux armes. Pour ce, 20 14 
(reduicte la dicte article, veu egar au travaille, 14 n ). 

Plus, a fait et esbauché un cordon de rose au tour du ceintre pour le 
dedans du 2* corps du dedans du retable de la chapelle. Pour ce, 12 ,fc 
('reduicte la dicte article à 4 *, d’autant qu’elle n’est que ébauche et non 
finy, 4 •). 

Total à quoy reviennent les dits ouvrages, 116 (ligne biffée et rem¬ 
placée par) : totalle à quoy reviene toute les somme arété à celle de 
80 liv. 

Faict arêté au château d’Hautefort, le 18 décembre 1676. 

Signé J. Maigret. 

Suit un reçu de 20 liv. du 19° décembre 1676. 

Signé Julien Duhamel. 


Mémoire des journées que les menusiers ont employé aux coulonnes, 
rettable de la chapelle , chapiteaux , planches de la grande salle et 
autres couvrages , à commansser le 8* juin 1676 et finissant 
1** août suivant. 

Pour 1° François Mouret (1), à 42 jours à 5 sols par jour, 
vaut. 10 a 10 d. 


(l) Sculpteur de Tulle. 
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Pour François Sarrasanes (1), & 44 jours à 3 sols.. . . 

Pour Thomy Lachaud, a 32 jours à 2 sols. 

Pour Léonard Lesaige t a 44 jours à 5 sols ... . . • 

Pour Antoine Panardie, a 40 jours à 5 sols. 

Pour François Beaucham, 39 jours à 5 sols. 

5i Md. 

Certifié : Maigret. 


6 * 12 d. 

3 * 4d. 

U 

10 * 

9 11 15 d. 
245 journées. 


Mémoire des ouvrages faictz par Legier Duhamel , esculteur, 
pour le chasteau d'Hauteforl. 

Premièrement, les 3 modelles en grand vollume comme il debvont estre 
en ouvrage. 

Plus, la consolle de la niche de Notre-Dame. 

Plus, les 4 gros vazes, lesquelz sont sur limperialle du grand pavillion, 
du costé de la basse court. 

Plus, les rozes et modifions, 40 piesses pour le restable de lhosleilh. 

Plus, 17 journées d’un compagnion charpantier quy & aydé à travailher. 

• Plus, 9 journées d’ung compagnion menuizier pour ajuster la lucarne 
et pousser les ceintres. 

Plus, pour lesculture de la dictte lucarne. 

Lesquelz ouvrages ont esté failz pendant 8 mois, à commansscr au 
25 avril 1678, jusques au 25 décembre au dit an, pour raison desquelz a 
esté réglé, avec le dit Duhamel, moyennant 87 liv., 3 quartes froment et 
1 quarton seigle, outtre la nourriture pendant les dits 8 mois, et le bled 
lui a esté donné pour partie de la subsistance de sa femme. 

Faict et arreté à Àutefort, en présence de maître Yaslier, procureur 
général de Monseigneur, et sur ce quy a esté arresté verballement par 
M. le présidant Brousse, le 5* apvril 1679. 

Signé : Vasuer ei Jean Bardet, controlleur . 

Et le 3 mars 1679, veu le certificat des ditz ouvrages et arresté fait par 
Yaslier et Bardet, il lui sera alloué 87 tt et le grain. 

Signé : Banàston. 


l) Nom d’un village, près Salagnac (Dordogne', et d'une famille d’Hantefort. 
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A esté fait et donnet a pris fait, à Léger Duhamel, maître espculteur, a 
faire 1$ chappitteau de l'ordre composite pour estre employés pour le 
tabernacle de la chapelle du présent chasteau, savoir : 6 desquelz 3 coul- 
lonnes et a 4 fasses et 6 pour les pillastre, lequel, pour faire ledit traval, 
a esté pormis au dit Duhamel 30 liv. et nourit dans le chasteaux au 
despans de Monseigneur le tamps et espasse de 42 jours, sans y com¬ 
prendre les jours de faite pendans l'intervalle quil luy a esté promis d’estre 
aussi nouri. 

A Autefort, ce 10° septembre 1679. 

Signé Jean Baudet, controllcur du Fraysseys. 

Suit le mandaté signé Banaston, le 29 octobre 1679. 

Sur le receveur Bertrangeas pour 30 tt . 


Bardet sertiftie que Loger Duhamel a fait 6 chapiteaux composite qui 
sont mis sur les pillastre du second corps du rétable pour la chapelle du 
présent ch&teau, et de plus, 2 chapitteau de Tordre yeonique en piere 
pour le portique de lantrée de lescallier a vis, à la gauche, soubz la grande 
gallerie. 

Lequel traval avont estimet, attandut qu'il a esté noury, à 25 *. 

Fait à Hautefort, 6* août 1679. 

Signé Bardet. 

Et comme dessus. 


(A suivre.) 


J.-B. Champeval. 


ÉTAT DES RÉPARATIONS DE L'ÉGLISE DU COUX. 

Aujourd’huy dixième juin mille sept cens quatre-vingt-un, après 
midy, au bourg du Coux, juridiction de Bigarroque, en Périgord, 
pardeyant le notaire royal soussigné et témoins bas nommés, ont été 
présents : 

Mess ire Antoine de Saint-Ours, chevalier, habitant du château de 
Salibourne, présente parroisse, agissant en qualité de procureur 
constitué des principaux habitants de cette parroisse, selon Tacte de 
procuration sous seing-privé du trente may dernier, qui sera annexée 
et controllée avec ces présentes, d’une part ; 
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Et de l’autre, Pierre Passerieu, maître tailleur de pierre, habitant 
du lieu de Caudefon, parroisse de Campagnac; Bernard Aubarbier, 
dit Gabouret, aussy maître tailleur de pierre, habitant du village de 
Falcou, parroisse de Saint-Cyprien, et Pierre Teyssandier, maître 
charpentier, habitant du lieu de la Bistourne, présente parroisse. 

Entre lesquelles parties a été convenû que ledit seigneur de Saint- 
Ours, en sadite qualité de procureur constitué, a donné à prix fait 
auxdits Passerieu, Aubarbier et Teyssandier, les réparations urgen¬ 
tes et nécessaires à faire à l’églize parroissialle du présent lieu de 
St-Martin du Coux, selon l’état suivant : 

1° Ladite églize sera rehaussée au moins de quatre pieds de hauteur 
et le nouveau pavé sera fait en cartelage, de manière que le niveau 
dudit pavé dépasse d’environ six pouces de hauteur le plafon de la 
porto d’entrée. 

2° La porto d’entrée de l’églize sera démolie et refaitte à neuf en 
cartelage et relevée à hauteur convenable, les enfoncements à cottes 
d’ycelle seront reb&tis à chaud (sic) et à sable ; il sera fait un pilastre 
pour que la porte s’ouvrant se jette moins dans l’églize, et ensuilte, 
une porte double en bois solide et propre. 

3° 11 sera fait deux benitiés, l’un de chaque cottés de la porte d’en¬ 
trée en pierre solide, et en forme de coquille, et seront, lesdits læni- 
tiés, enfoncés dans le mur du clocher. 

4° On démolira la voutte quy compoze actuellement une partie de 
la nef de l’églize, et les deux arceaux quy la soutiennent ; on escha- 
frenera les deux pilles plus basses en pan couppé, on eschafrencra 
aussy en pan couppé, s’il est possible, les deux pilles plus hauttes. 

5° On refTaira à neuf et en cartelage l’arceau quy soutient à l’occi- 
dant le sanctuaire actuel et on rétablira les escoriations des quatre 
pilles le plus solidement et proprement qu’il se pourra. 

6° On élèvera de chaque cottés les murs de ladite églize à la hauteur 
convenable, eu égard au reaussement do ladite églize. 

7° On formera quatre croisées, deux de chaque cottés de la nef de 
hauteur, grandeur et largeur convenables, vitrées en plong { sic ), 
avec une areignée de fil de fer placée en dehors sur le chachis (sic) 
dormant. 

8° On crépira et blanchira en dedans toutte la nef de l’églize, on 
crépira aussy à pierre vüe le dehors de l’églize, ainsi que du dehors 
du clocher les endroits quy seront décharnés, auxquels endroits dé¬ 
charnés tant du clocher que des autres murs on ramplira en bâtisse 
les décharnements. 
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9° On formera dans le mur et dans le pan couppé un petit enfon¬ 
cement pour placer la chère, du cotté de l'endroit où la parroisse 
jugera à propos. 

40° On abatra et reffaira à neuf toute la charpante de la nef; on 
placera ensuitto les chevrons à la distance convenable, on couvrira 
ladite charpante à tuile crochets, et on pozera la latte assés épeisse 
pour qu'un tuile en couvre trois : il sera ensuitte placé un cordon ou 
entablement à tuile mouillé et à deux rang, tout autour de ladite églize, 
même autour du sanctuaire, sens que pour cela lesdits entrepreneurs 
soint tenûs de faire autre chose à la couverture dudit sanctuaire. 

11° Il sera fait un plancher en planches de puplier sur toutle la 
longur de la nef, bien languelté et bien cloué. 

12° 11 sera fait aussy un lambry au-dessous dudit plancher et en 
ance de panier soutenû par des courbes, le tout aussy bien cloué. 

13° Touttes les poutres et autres bois de la charpante seront de bois 
de chêne ou de chàtagner, 

14» Il sera permis aux entrepreneurs d'employer les bois quy sont 
actuellement dans ladite églize, même en les entant tout autant qu'ils 
seront bons et solides. 

4 5° La tribune sera reifaitte et élevée au point convenable ; elle sera 
soutenûe par six poutres bonnes et solides, elle sera cindrée relati¬ 
vement au plan, elle sera aussy planches et languettée d’une manière 
convenable. Après ce premier planché, il sera placé sur les trois pre¬ 
mières poutres des petits bois de l’épaisseur d'environ six pouces, 
et sur cette partie sera également formé un second plancher, afin de 
donner à ladite tribune une forme d’amphitéâtre , pour faciliter aux 
parroissiens le moyen de voir le prêtre à l’hôtel (sic) pendant les offi¬ 
ces ; au-devant de cost emphithéâtre, il sera formé une petite balus¬ 
trade en bois pour servir d'appuy aux personnes quy si placeront. Le 
dessous de ladite tribune sera égallement lambrissé en ance de pa¬ 
nier. 11 sera formé un degré commun et en bois pour monter de la tri¬ 
bune sur le plancher de la nef et sera ledit degré fermé par une porte. 

46° Il sera fait un autre degré et une porte , le tout en cartelage, 
pour monter de la place sur la tribune , le tout d’une manière com¬ 
mode et solide. 

47° La muraille quy ferme au nord le cimetière et celle quy joint 
l’ormeau et qui, partant du niveau du fonds du degré actuel de la tri¬ 
bune, se conduit au jardin du sieur Lacaze, sera reffaitte à neuf et de 
la hauteur d'environ six pieds, et dans icelle et à l'endroit quy sera 
indiqué, sera placé et bâtie en cartelage la porte du cimetière. La 
porte actuelle sera fermée par lesdits entrepreneurs. 
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18° Ledit seigneur de Saint-Ours audit nom ne fournira aucun 
matériaux auxdits entrepreneurs ; il leur indiquera simplement 
l’androit où ils pourront prendre la terre pour le comblement de 
Téglize à l’androit le plus commode qu'il sera possible. 

49° Lesdits entrepreneurs se serviront du mouelon et autres pierres 
quy se trouveront sur les lieux ; et il leur appartiendra pour en 
disposer à leur gré, tous les matériaux quy resteront après que l'ou¬ 
vrage sera fait. 

20° L’ouvrage sera commencé du premier jour, et sera rendû parfait 
à la fête de Saint-Jean-Baptiste de l'année prochaine mil sept cens 
• quatre-vingt-deux. 

21° Après que l'ouvrage sera finy, il sera visité par dix experts 
connoiseurs pour vériffler s'il est bien fait. 

22° Lesdits Passerieu, Aubarbier et Teyssandier s'obligent solidai¬ 
rement l'un pour l’autre, et l'un d’eux pour le tout, de faire les répa¬ 
rations dans l'ordre, la manière et le tems marqué cy-dessus, à paine 
do droit. 

23° Le prix fait desdites réparations demure fixé à la somme de 
deux mille cinq cens livres, que ledit seigneur de Saintours s'oblige, 
audit nom, de payer auxdits entrepreneurs en cinq pactes égaux de 
cinq cents livres chacun, le premier du premier jour, et les outres 
successivement à proportion que les réparations se fairont, le tout 
aussy aux paines de droit. 

24° Indépandament de ce quy est énoncé cy-dessûs, les entre¬ 
preneurs bâtiront des murettes tout autour du grenie de la nef, les¬ 
quelles murettes seront placées en retraittes de deux pouces de l’ap- 
plon de la muraille, et bâties à chaud et à sable. 

25° Enfin, ils fairont un orban à trois eaux pour métré la cloche à 
couvert, et recouvrir le clocher en bâtisse en tuile pierre. S’il étoit 
oublié quelques clauzes ou conventions particulières dans ce traitté, 
lesdits Aubarbier et Teyssandier donnent audit Passerieu, leur associé, 
plain pouvoir de traitter avec ledit seigneur de Saintours , comme il 
jugera convenable. 

Et à l'exécution de ce dessûs, lesdites parties chacun en droit soy 
même et par exprès, lesdits entrepreneurs solidairement, comme dit 
est, ont fait les obligations, soumissions et renontiations à ce requises, 
en présence de monsieur M* Joseph Deguilhen, sieur de Lhisle de 
Fregere, avocat en parlement, habitant du village du Roussel, parroisse 
de Cabans, et messire Guillaume de Formigier, sieur de Beaupuy fils, 
habitant du lieu de la Brunie, présente parroisse, quy ont signé avec 
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ledit seigneur de Saint-Ours et ledit Passerieu, et non lcsdits Aubar- 
i>ier et Teyssandier, pour ne savoir de ce requis par moy. 

Signé k roriginal : Sàwtours , Beaupuy fils, Pàssoriu 
Delisle de Fregere, Bounet, notaire royal. 


S’ensuit la teneur de la procuration donnée par les habitants : 

Nous soussignés habitants, et foreins possédant du bien dans la 
parroisse du Coux, formant la majeure et plus seine partie des poces- 
seurs d’ycelle, convoqués au son de la cloche, et assamblés en la 
manière accoutumée pour traitter des affaires de la communauté, 
avons dit et délibéré d’une commune et unanime voix ce quy suit : 

Concidérant l’état indessant de notre églize parroissialle du présent 
lieu, quy a porté Monseigneur l’évêque de Sarlat à prononcer l’inter¬ 
diction de ladite églize, et voyant le besoin urgent et indispansable 
d’une infinité de réparations nécessaires à ladite églize, dont le détail 
ne peut être consigné dans cet acte ; 

Concidérant encore le peu de ressoude de la parroisse écrasée 
depuis quelques années par les débordements du fleuve de Dordogne, 
la grêle, les brouillards sur les récoltes, et les corvées multipliées, 
par touttes ces concidérations, nous avons unanimement délibéré 
qu’il est avantageux pour toutte la communauté de faire travailler à 
l’amiable aux réparations de ladite églize, en concéquance et pour 
éviter de plus grands fraix, et parvenir plus pontuellement à l’effica¬ 
cité desdites réparations, nous avons, d’une commune voix, nommés 
deux sindits, l’un quy est la personne de messire Antoine de Saint- 
Ours, chevalier, seigneur de Salibourne, y habitant, pour traitter à 
prix fait et à la moins dite avec un entrepreneur quy se chargera de 
touttes les réparations à faire à ladite églize, lesquelles seront faittos 
d’une manière solide et durable, avec toutte la dessence possible. 

11 sera fait, toujours à l’amiable et aux dépens de ladite commu- 
nautté, un plan et devis estimatifs des réparations affaire à ladite 
églize, quy seront l’un et l’autre énoncés et annexés dans le trnitté 
quy sera passé entre ledit sieur sindic et l’entrepreneur. Nous donnons 
pouvoir audit sieur sindic de traitter avec ledit entrepreneur, au prix, 
termes et conditions qu’il jugera à propos, et ladite communauté 
s’engage de luy fournir tout l’argent nécessaire, à paine de droit. 

Le second sindit, quy est la personne de Monsieur Deguilhen de 
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Fregère, noire pasteur, demeure nommé pour recevoir et tenir état 
de l’argent que chacun de nous et les autres chefs de famille don¬ 
neront proportionnellement à leurs facultés. 

Nous promettons de relever indemne ledits sieurs sindits envers et 
contre tous. 

Délibéré, fait et passé devant la porte parroissialle dudit Sl-Marlin 
du Goux, en Périgord, le treize may mil sept cens quatre-vingt-un. 

Signé : Le chevalier de Laviguorie, chevalier de Saint-Louis; 
Saintours, Ducassé, de Labrousse, Gougoul, Bounet, Jouvé, 
Jouvé fils, Bounet, Beaupuy, Formigier, Duchône, Landon, 
Vayssière, Grangeneuve, Faure Jean, Delbos, Beaumon, 
Deguilhien, Lamothe, Chaudournes. 


Entre nous soussignés, messire Antoine de Saint-Ours, chevalier, 
seigneur de Salibourne, et Pierre Passerieu, maître tailleur de pierre, 
agissant tant en son nom qu’en vertu du pouvoir qui m’en a été donné 
par Bernard Aubarbier et Pierre Teysendier, mes associés dans 
l'entreprise des réparations de l’église du Coux; demeure reconnu 
que quoi qu’il soit porté par le contrat de prix fait que nous avons 
passé cejourd’huy devant Bounet, notaire royal, que moi Passerieu 
et mes associés serons tenus d’avoir fait et parfait les réparations de 
l’église du Goux à la St-Jean-Baptiste de l’ennée prochaine ; nous ne 
pourrons pourtant y être obligés que tout autant qu’il sera levé sur la 
parroisse du Goux tout l’argent porté par ledit prix fait, et en cas 
qu’il ne soit pas possible de le lever en entier, nous ne pourrons 
contraindre ledit sieur de Saint-Ours ny la parroisse au payemment 
total, mais aussi nous ne serons tenus de travailler qu’à proportion 
do l’argent qui nous sera remis. En foi de quoi avons fait double. 

Au Coux, le dix juin mille sept cent quatre-vingt-un. 

Signé : Saintours, Passoriu. 


Pour copie conforme : 

Louis Cabvès. 
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SIXIÈME EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 

12 et 13 juin 1893 . 

Malgré le soleil ardent et la chaleur intense qui calcinait 
hommes et choses, les adhérents à l’excursion ont été exacts 
au rendez-vous; nous étions tous réunis à Montpon à onze 
heures du matin, le 12 juin. MM. Barbancey, Grenier, 
Lespinas, Saint-Martin, Lamolhe-Pradelle, Decoux-Lagoutte, 
marquis de Fayolle, Délugin, comte de Saint-Saud, l’abbé 
Brugière, l’abbé Goyhenèche, Ladevi-Roche, Boisserie de 
Masmontet, de Roumejoux. Montpon n’offrant rien d’intéres¬ 
sant et ayant perdu tous ses monuments anciens, nous nous 
contentons de jeter un coup d’œil sur l’église qui conserve, 
dans un cadre malheureusement placé trop haut, un frag¬ 
ment de tapisserie qu’on dit être desGobelins. Nous partons 
pour Vauclaire, en attendant que les retardataires nous re¬ 
joignent; Vauclaire, nous le savons, est une chartreuse fondée 
au xiv e siècle par Archambaud IV, comte de Périgord, et son 
frère Elie, cardinal de Talleyrand ; un portrait de ce dernier 
est conservé à la Chartreuse. Nous n’avons pas à suivre toutes 
les péripéties par lesquelles les révolutions ont fait passer 
la Chartreuse, notre rôle n’étant pas d’en rappeler l’histoire, 
mais de nous borner à rapporter ce que nous avons vu. 
Le P. procureur nous a reçus avec la plus parfaite urbanité 
et nous a montré l’église de la fin du xv* siècle avec sa 
clôture, ses boiseries des xvn* et xvm e siècles si heureu¬ 
sement traitées, quoique leur style soit un peu mondain 
pour un lieu sacré. Mais à cette époque les monuments reli¬ 
gieux suivaient la mode ; ils ressemblaient à des salles de 
spectacle et les sacristies à des salons. Quand le R. P. prieur, 
le P. Gennevoise, retenu par les devoirs de sa charge, a été 
libre, nous avons eu l’honneur de lui être présentés, et il 
s’est fait un devoir de nous accompagner dans la suite de 
notre visite et de nous montrer lui-méme les bâtiments 
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claustraux, une cellule, la bibliothèque, les réfectoires où 
les moines ne mangent en commun que les jours de fête, 
les jardins, les réparations qui se font aux toitures, le clocher 
de 1701 qui seul a conservé sa couleur dorée par le soleil, 
les autres bâtimenls étant remis à neuf et badigeonnés en 
blanc, la belle vue qui s’étend sur la plaine et le cours 
sinueux et verdoyant de l’Isle. Nous remercions bien vive¬ 
ment le P. prieur de l’amabilité de sa réception et des sou¬ 
venirs qu’il a bien voulu offrir à chacun de nous ; comme 
l'hospitalité des chartreux est légendaire, il a bien fallu, 
malgré l’heure matinale, accepter un verre de chartreuse 
qui nous a servi d’agréable apéritif en même temps que de 
réconfortant. Nous renvoyons pour les détails aux travaux 
qui ont été publiés sur Vauclaire, notamment : le Périgord 
illustré , de M. l'abbé Audierne ; les Titulaires et Patrons, du 
P. Caries, p. 261; l’ Histoire du Périgord , de Dessalles; le 
Chroniqueur du Périgord et du Limousin, t. II, p. 184; la 
Chartreuse de Vauclaire, par M« r Gouzot ; la série des Bulletins 
de notre Société. Nous n’avons rien vu que nos devanciers 
et les nombreux visiteurs de Vauclaire n’aient déjà remarqué; 
aussi ne croyons-nous pas devoir nous appesantir davantage 
sur ce sujet et nous dirigeons-nous vers l’église de Montignac- 
le-Petit où l’on conserve une relique précieuse de la croix 
et de la couronne de Notre-Seigneur, qui fut notamment 
vénérée par M"* de Foix , ayant appartenu aux Chartreux, 
et qui fut volée pendant les guerres de religion et restituée 
à l’église de Monlignac par un vieillard lors du rétablis¬ 
sement du culte (1). Tout auprès et au-dessus de Vauclaire, 
dominant la plaine, une butte très élevée, de vingt mètres 
au moins, entourée d’un large fossé de 20 à 25 mètres de 
largeur, dont les déblais ont servi à lui donner une plus 
grande hauteur, se dresse comme une défense formidable, à 
quelque temps qu’elle ait été construite. Elle voit le Puy-de- 
Chalus et plus loin Puy-Normand, la butte de Fontenelle 
et dans les bois, vers la Double, le Moulin-Brûlé. C’est une 


(1) Note de M. Grenier pour l'excursion des 12 et îsjnln 18(3. 
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de ces buttes de défense élevées en des points stratégiques à 
diverses époques et dont il est assez difficile de déterminer 
l'origine sans y pratiquer des fouilles. Mais nous savons que 
ce sont des ouvrages militaires, les tumulus ou buttes funé¬ 
raires n’étant pas entourés de fossés, quelqu’élevés qu’ils 
soient, comme le tumulus du Fleix et ceux plus petits que 
nous avons vus ailleurs. 

Avant de rentrer à Monlpon, il faut s’arrêter à Ménestérol; 
nous allons trouver là un type d’église que nous ne cesserons 
de rencontrer sur notre route et dont l’extérieur peut se 
décrire ainsi : construction en grand appareil ; une porte à 
plein-cintre à archivoltes plus ou moins multipliées; une 
nef de longueur variable, suivant l’importance du monu¬ 
ment ; un clocher carré, souvent au centre, plus rarement 
sur la façade, une abside arrondie. Nous les croyons toutes 
de la fin du xi* ou du commencement du xn* siècle, car elles 
ont toutes la môme ornementation, le même système d’arca- 
tures, les mêmes moulures, des corniches ou des bandeaux 
ornés de corbelets sculptés dans le même style ; il n’y a que 
la main de l’ouvrier qui puisse en faire distinguer la diffé¬ 
rence. A l'intérieur, nous voyons des voûtes qui, presque 
partout, ont été refaites vers la fin du xv* siècle, après les 
guerres anglaises, à ce moment de rénovation et de recons¬ 
truction des églises et des châteaux de notre pays. Nous 
avons une coupole sur pendentifs sous le clocher, un chœur 
en hémicycle avec trois ou cinq fenêtres cintrées. 

Saint-Pierre de Ménestéro! fut donné, ainsi que la chapelle 
de Montpon, au chapitre de Saint-Astier, par Guillaume de 
Montbron, qui mourut en 1081, le 6 février. La porte de celte 
église est à plein-cintre, ses trois voussures sont portées par 
des colonnetlos. La première archivolte est décorée de che¬ 
vrons brisés, la dernière est amortie par un tore. Les 
murailles ont été fortifiées par des contre-forts au xv* siècle, 
quand on voulut agrandir la nef et allonger le chœur. 
En effet, la porte n’est pas dans l’axe de l’église, et quand 
on y pénètre, on se trouve dans une espèce de vestibule 
intérieur séparé de la nef par un gros pilier d’où s’épanouis¬ 
sent les nervures qui forment les compartiments de la voûte 
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et qui sont calculées de manière à retomber sur les colonnes 
qui séparent les travées ; de cette sorte, on a obtenu une nef 
très large, sans séparation. Nous trouverons ce système 
adopté à St-Méard de Gurçon. Sous le clocher barlong on a 
tracé une coupole allongée portée sur des pendentifs. Dans 
le jardin du presbytère, des tombes du moyen âge et un 
sarcophage plus ancien. Nous remercions M. le curé de l’obli¬ 
geance qu’il a mise à nous montrer son église et des rensei¬ 
gnements qu’il nous a fournis. 

Le Puy-de-Châlus (castrum Luciï) est d’origine fort an¬ 
cienne, comme le prouvent les objets de toute sorte, silex, 
monnaies, substructions, que l’on y trouve. Sa position isolée, 
ce cône énorme émergeant de cette vaste plaine, dominant 
de tous côtés le pays environnant, a dû dans tous les 
temps être excellente ; les Gaulois l’ont occupée, les Romains 
après eux par une forteresse que la tradition, rapportée par 
M. l’abbé Audierne, cite comme très considérable, 
puisqu’elle était ceinte de six tours, bâties en petites pierres 
cubiques comme la tour de Vésone ; mais comme beaucoup 
des assertions de cet auteur, celle-ci aurait besoin d’être 
contrôlée. Enfin, le Puy-de-Chalus joua un rôle au moyen 
âge pendant la guerre de Cent ans ; le Livre de Vie de Bergerac 
parle de ce lieu en 1379. En 1380, Pierre de Marmande et 
autres pillards anglais l’occupaient; il en est aussi question 
en 1381. Donc, le Puy-de-Chalus fut toujours un lieu fort 
occupé par tous les partis qui se disputèrent le sol de la 
Guyenne. Un vieux chemin a conservé le souvenir des An¬ 
glais par le nom qu’il porte encore : le chemin de Talbot. 
En ce moment, M. de la Boissière y fait pratiquer des fouilles 
qui ont mis à jour les fondations d'une tour ou construction 
carrée fermée d’un côté par un mur en longues briques 
liées par un épais mortier à la base duquel on a trouvé une 
ouverture en forme de gueule de four. Ce mur est construit 
sur un puits très profond, dont l’eau, fait remarquable à 
cette hauteur, 120 mètres, se montre à quelques pieds seu¬ 
lement de l’orifice. Nous ne croyons pas que la fouille soit 
assez complète pour se former une opinion ; la nôtre, sous 
toutes réserves, est que nous sommes en présence d’une 
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construction du moyen âge; les débris que nous y avons 
recueillis ne nous paraissant ni gaulois, ni romains. Cette 
ouverture aurait servi à établir un engin quelconque pour 
puiser l’eau, comme on en voit encore à certains puits. La 
base d’une muraille contourne le sommet de ce pilon ; il 
serait utile de la suivre clans tout son parcours afin de se 
rendre compte de son étendue et de sa forme ; ce qui nous 
semble étrange, c’est de n’y pas voir de traces de fossés, ni 
de constructions, étant donné que cet emplacement est loin 
de toute habitation et n’est point cultivé. Cela donnerait à 
supposer que ce lieu était plus important par son assiette 
que par les constructions qui ont pu y être élevées ; les silex 
taillés que possède M. le docteur Barbancey ont été décou¬ 
verts à mi-coteau, non loin de la fontaine dont il est question 
dans le programme de l’excursion, donnant une fois de plus 
raison à cette remarque que les stations de la pierre en plein 
air sont toujours sur des hauteurs et dans le voisinage des 
fontaines (1). 

St-Martin de l’Herm mérite qu’on s’arrête devant son élé¬ 
gante façade qui est la plus ornée de celles que nous verrons. 
En effet, elle est percée par une porte romane très profonde, 
puisqu’elle a huit voussures, deux fausses baies latérales 
l’accompagnent. Une corniche ornée de corbelets la sépare 


(1) En 1766, M. de Courteille envoyait à M. Boutin, intendant de la généralité 
de Bordeaux, une demande de M. de Belzunce, seigneur engagiste de la châtellenie 
de Montpon, sollicitant la démolition des bâtiments de cette châtellenie ; 
il écrivait : 

c il ne reste des anciens bâtiments de cette seigneurie qu'une tour isolée appelée 
le Puy-de-Cbalus, placée sur un coteau très escarpé...; elle a 30 piés de haut, 60 de 
circonférence et 4 d'épaisseur. La maçonnerie est en briques, avec un revêtement 
de pierre qui est presque entièrement détruit par la vétusté. > 

Le Puy-de-Chalus, sur 1rs confins des châtellènies de Montpon et de Gurçon, 
fut, au moyen âge, un sujet de discordes continuelles entre les comtes de Péri¬ 
gord, qui venaient d’acquérir la seigneurie de Montpon de la famille de ce nom, 
et les vicomtes de Castillon, seigneurs de Gurçon. En juin 1941, le comte d’Arma- 
gnac fut choisi comme arbitre par les deux parties, avec obligation de payer mille 
marcs d'argent par celle qui refuserait de se conformer à la transaction. 

(Sote communiquée par M. le comte de Saint-saud .) 

26 
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de l’étage supérieur, garni d’un rang de petites arcatures qui 
reposent sur des colonneltes à chapiteaux semblables un 
peu lourds, mais qui relèvent heureusement la ligne des 
sommiers des arcs. Les arcs sont ornés de têtes de clou très 
saillantes; enfin, une seconde corniche sépare cette partie 
de la façade du pignon dont les rampants sont largement 
moulurés. Le tympan est éclairé par une fenêtre cintrée; les 
côtés, l’abside sont très simples. Cette église n’a qu'une nef, 
une coupole sous le clocher central ; les arcs intérieurs sont 
ogivaux, ce qui nous ferait croire, grâce à ce mélange avec 
le plein-cintre, que St-Martin de l’Herm serait du milieu du 
xii* siècle au moins. M. le maire a bien voulu souhaiter la 
bienvenue et M. le curé se mettre à notre disposition pour 
nous faire admirer cet intéressant monument. A Carsac, 
même type, même agencement général, porche à plein- 
cintre à six archivoltes simples, accosté de deux fausses 
baies, six fausses arcatures formant galerie au-dessus. Ici, 
le clocher est sur la façade. Dans le flanc nord de l’église, 
nous avons remarqué une brèche ou réparation ; un cordon 
de corbeaux sous la corniche qui pourtourne l’église est, 
comme à St-Martin, remarquable par la variété des sujets 
plus que plaisants qui les décorent. L’abside est dou¬ 
blée à sa hase du côté du nord par une sorte de parpaing 
polygonal. Les ahsidioles sont de forme curieuse et il fau¬ 
drait en revoir les détails. Un ré table, daté de 1714, pro¬ 
viendrait de Plaignac, maison conventuelle de Minimes. 
Le pays, dont nous n’avons pas encore parlé, s’ouvre de 
plus en plus, les blés et les vignes sont magnifiques ; on voit 
que nous approchons des bords de la Dordogne; nous 
avançons vers le château de Gurçon, dont la silhouette se 
détache depuis longtemps à l’horizon; nous arrivons au pied 
des ruines, après avoir traversé les vignobles merveilleux de 
MM. de Meynot. M. de Boussiers, propriétaire des ruines; 
M 10 * Pierre de Boussiers, sa belle-fille ; M. Henri de Meynot, 
nous reçoivent à la descente de nos voitures et nous donnent, 
tout en cheminant, d’intéressants détails sur le château; 
nous faisons l’escalade des ruines, et, hélas ! môme pour des 
archéologues, trop ruines, car il ne reste debout que deux 
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pans de murs avec traces d’escaliers de la Renaissance et 
quelques meurtrières de la pompeuse description que nous 
a laissée M. l’abbé Audierne (1). Nous voyons une porte, une 
prison sans grand intérêt, et nous repartons après avoir 
remercié nos aimables hôtes et la charmante maîtresse du 
logis de leur cordiale réception. Le château de Gurçon ne 
■vaut plus que par ses souvenirs historiques et par sa posi¬ 
tion analogue à celle du Puy-de-Chalus. 11 a appartenu aux 
familles de Foix-Candale et de Gontaut. 

Si St-Martin de l’Herm, siCarsac ont leurs façades et leurs 
sculptures, l’église de Saint-Pierre de Montpeyroux a 
son abside d’un développement hors de proportion 
avec la nef. La nef est simple avec de minces contre- 
forts, tandis que l’abside, très allongée, a ses murs couverts 
d’arcades séparées par des piliers doublés de colonnes 
demi-engagées qui montent jusqu’à l’entablement et s’y 
terminent par un chapiteau. Dans ces arcades s’ouvrent les 
étroites fenêtres qui éclairent le monument ; une décoration 
de dents de scie ou de pointes de diamant contourne toutes 
ces arcades et ces fenêtres. Des modillons sculptés sou¬ 
tiennent la corniche. Le clocher est central; le porche rap¬ 
pelle ceux que nous avons vus, et nous le croirions, ainsi 
que la nef, plus ancien que l’abside. L’intérieur offre un 
grand intérêt; il a été réparé avec le plus grand soin, la plus 
grande sobriété, par M. l’abbé Souraud. Une chapelle latérale 
date du xvi» siècle; elle a été construite par les seigneurs 
de Mathecoulon et fut leur propriété jusque sous l’épiscopat 
de M* r Georges Massonnais. Nous oublions de dire que 
l’aspect du chœur mérite l'attention par sa série de sept 
arcades portées par dos colonnes dont les chapiteaux sculptés 
ont leurs tailloirs finement décorés de dents de scie, ainsi 
que ceux des trois fenêtres qui éclairent cette partie de 
l’édifice. Les fenêtres du sud ont été élargies en 1839. 
Montpeyroux fut, en 1081, donné à l’abbaye de Saint-Florent 
de Saumur; il en est question dans un acte de 1170. A voir 


U) Périgord illustré, p. 560. 
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dans lo cimetière qui entoure l’église une croix du com¬ 
mencement de la Renaissance. M. l’abbé Carrier nous signale 
les particularités qui suivent : l’auvent qui est devant le 
portail de l’église a été construit postérieurement pour 
abriter les morts, ainsi que les porteurs et parents, en 
attendant l’arrivée du curé. Il y a à Montpeyroux, ajoute 
M. Carrier, et dans quelques autres églises des environs, 
l’usage que voici : au moment où le prêtre termine le pre¬ 
mier Évangile, à la messe du dimanche, les hommes étant 
debout agitent le pied sur le pavé par un mouvement en 
avant et en arrière. C’est un souvenir des croisades, rap¬ 
pelant le départ des absents et la volonté ferme de partir 
chez ceux qui restaient. 

Derrière l’église, le château de Mathecoulon, qui a appar¬ 
tenu à un frère de Montaigne, dont la fille épousa Lancelot 
de Belcier, 1621. Ses descendants le possèdent encore. Nous 
renvoyons pour Iss détails au livre de M. Th. Malvezin, 
sur Michel de Montaigne, p. 157. Il n’a rien de particulier, 
mais il n’est pas sans cachet ; de la terrasse on a une assez 
jolie vue. Dans le parc pittoresque et aux beaux arbres dont 
nous avons trouvé l’ombrage particulièrement frais par la 
chaleur qui nous brûlait depuis le matin, nous avons vu la 
grotte où l’on prétend que Pétion et Guadet s’étaient cachés 
après leur départ de Saint-Emilion pour fuir les recherches 
de l’agent national de Libourne et ils auraient été dénoncés 
par une servante du château. C’est une erreur (1). Ils s’étaient 
réfugiés dans les carrières du Tertre de Lagarde ; mais pour 
des causes diverses, ils n’y restèrent que peu de jours et en 
sortirent pour chercher un autre refuge. On les trouva morts 
dans un champ de blé voisin (2). 

Il y avait autrefois dans la paroisse une petite église dédiée 
à saint Cloud, sur les bords de la Lidoire, et aussi à Lagarde 


(1) Dictionnaire topographique de la Dordogne. — Notes de M. l'abbé Carrier, 
curé de St-Amand de Coly ; de M. l’abbé Delage, curé de Montpeyroux. 

(2) Voir, dans le procès-verbal de la séance d’août, la note publiée par M. le 
docteur Barbancey. 
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une chapelle sous le vocable de N.-D. de l’immaculée 
Conception. C’est, dit-on (abbé Carrier), la plus ancienne 
du diocèse qui ait porté ce nom. Montpeyroux avait aussi 
sur son territoire une faïencerie dont les produits sont 
encore visibles dans quelques maisons, et M. l’abbé Carrier 
en possède de très bons échantillons. L’abbé Lespine a été 
vicaire à Montpeyroux. 

Nous étions attendus à Montaigne par M. et M""* ’l'hirion- 
Montauban ; M. Thirion était revenu de Paris pour nous faire 
les honneurs de sa belle demeure; malgré notre bonne 
volonté, nous étions un peu en retard; après nous être 
excusés de notre mieux, nous avons admiré l’agencement 
de cette succession de salons, la bibliothèque, les objets et 
bibelots précieux, tapisseries et armes qui garnissent les 
murailles, les tables, les couloirs. Nous visitons avec le plus 
grand intérêt, et non sans une certaine émotion, la tour de 
Montaigne avec sa chapelle, sa chambre, la salle où fut sa 
bibliothèque, son promenoir, son fauteuil : tous objets 
décrits si souvent par M. Galy, M. Charrière, M. Payen, 
M. l’abbé Sagette et tant d’autres. M. Thirion-Montauban a 
laissé ces choses vieilles et précieuses dans leur délabre¬ 
ment, dans l’état où il les a trouvées. Nous estimons qu'il a 
bien fait, des réparations dégraderaient ces ruines, souvenirs 
d’un des fondateurs de la langue française et j’ajouterais de 
la philosophie, si j’étais philosophe , ce dont, je le dis à ma 
honte, je me soucie peu. 

Ensuite, nous donnons un coup d’œil à la petite église de 
Saint-Michel, soigneusement ornée par les habitants du 
château, à sa façade intéressante, à sa jolie porte cintrée, 
à ses chapiteaux ornés de dents de scie et de demi-ronds 
séparés par un filet, ses colonnes d’angle annelées. Toute 
petite, cette église a, comme la plupart de celles que nous 
avons vues, son clocher central, sa coupole byzantine. 
A cet ensemble roman, il faut adjoindre d’importantes 
réparations de l’époque de la Renaissance. Nous devons 
des remerciements particuliers et nos hommages à M. et à 
M“* Thirion-Montauban pour l'empressement et l’amabilité 
qu’ils ont mis à nous montrer tous ces souvenirs si précieux 
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pour des Périgourdins, souvenirs anciens et souvenirs 
récents. 

Nous arrivons tard à Caslillon; malheureusement pour 
nous, c’est jour de foire, et nous ne nous sommes pas doutés 
que l’hôtelier, M. Longevialle, était prévenu plusieurs jours 
à l’avance. Nous attendons longtemps nos chambres, plus 
longtemps encore notre médiocre dîner. 

Le lendemain matin, nous visitons l’église, monument 
du xvm e siècle, une vieille porte de ville, la seule qui sub¬ 
siste et que M. Léo Drouyn a, croyons-nous, reproduite dans 
la Guyenne militaire. A l’heure indiquée par le programme, 
nous partons pour Lamothe Monlravel, sur le territoire du¬ 
quel a été livré, le 17 juillet 1453 , le combat dit de Castilton, 
où les Anglais, commandés par Talbot, un des meilleurs 
généraux de son temps, furent battus. Les Anglais, après 
cette défaite, abandonnèrent la Guyenne et n’y reparurent 
plus. M. l’abbé Audierne place cette bataille en 1451 (1). 
Une colonne commémorative a été élevée près du champ de 
bataille, sur la route, par une Société patriotique de Bor¬ 
deaux, avec des inscriptions de circonstance. On voit dans 
la prairie les retranchements que les Français avaient tracés 
et le tertre où était la chapelle où fut transporté Talbot après 
qu’on eut retrouvé son corps. Cette chapelle, dont il est 
question dès 1081 fSaticla-Maria de Colère) (2), existait donc 
avant 1453 , et ne fut pas élevée, comme on l’a dit (3), en 
l’honneur du général anglais ; ce qu’il y a de vrai, c’est que 
Charles VII avait institué en ce lieu une procession eu 
# commémoration de la victoire remportée sur les Anglais. 
Le champ de bataille et le tertre dit de Talbot sont situés 
dans la Dordogne et dans la commune de La Mothe- 
Montravel ; M. de Lapouyade, maire de Lamothe, nous a dit 
que cette petite éminence appartenait A la commune et. 
qu’elle était respectéo de tous. M. de Lapouyade a bien voulu 


(1) Périgord illustré, p. 561. 

(1. Titulaires et patrons du P. Caries, p. 197. 

(3) Voir, dans VHistoire du Fleix , l’opinioa de M. l’abbé Pécout, p. 167. 
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nous faire les honneurs du chef-lieu de sa commune. Il n’y a 
d’ancien que les restes du château des archevêques de Bor¬ 
deaux ; une tour ronde et un petit corps de logis qui ne 
paraissent pas plus anciens que le xvi' siècle et que nous 
reproduisons dans le Bulletin , grâce à la photographie que 
nous en a donnée M. Vigier. Nous avons pu admirer chez 
lui une jolie slatuette de Mercure bien conservée et d’une 
très bonne facture, dont, il y a quelques années, M. Hardy 
avait communiqué une photographie à la Société. On nous a 
aussi montré un très vieux moulin, peut-être du xni« siècle, 
qui est encore en mouvement. L’église a été reconstruite 
à neuf. 

La route remonte la plaine de la Dordogne au milieu de 
blés magnifiques et de vignobles luxuriants de vigueur, 
chargés de fruits; les villages et les maisons respirent 
l’aisance avec leurs coquettes façades blanches, leurs 
contrevents peints, leurs jardins remplis de légumes et 
d’arbres fruitiers ; nous passons au-dessous du château de 
Montravel, dont le donjon seul dresse ses murs démantelés 
sur l’emplacement de cette forteresse, qui fut importante au 
moyen âge ; elle fut complètement rasée, rapporte M. l’abbé 
Audierne, sous Louis XIII, par ordre du maréchal d’Elbeuf. 

Montcarret nous offre une église du xi* siècle, que quelques 
archéologues croient plus ancienne dans quelques-unes de 
ses parties ; en tout cas, elle est dans le même genre que 
celles que nous avons vues déjà ; une nef qui a été doublée 
à une époque récente, un transept sur lequel un clocher carré 
s’élève; une abside arrondie. Plusieurs parties, notamment 
la base du clocher du côté du nord, semblent avoir été 
refaites ; en ce point même, M. le marquis de Castelnau 
d’Essenault voit un mur carlovingien ; de ce côté, nous 
remarquons deux bas-reliefs, Adam et Eve, séparés par le 
pommier fatal, saint Pierre et saint Paul. Saint Pierre est le 
patron de la paroisse. Pour le moment, retenons la forme 
du chœur en hémicycle avec ses cinq arcades cintrées, dont 
trois seulement sont ajourées. Les chapiteaux en sont des 
plus curieux et offrent un haut intérêt; d’abord, nous voyons 
une représentation de Daniel dans la fosse aux lions, il a les 
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mains croisées sur la poitrine, il est vêtu d’une robe longue, 
quatre lions debout l’entourent ;-en face, Habacuc et l’auge, 
le prophèle avec son panier rempli de pains. Les autres 
chapiteaux intermédiaires qui surmontent les colonnes du 
fond du chœur, rappellent l’art romain dégénéré, avec des 
rudiments de volutes. Deux d’entre eux sont, à n’en pas 
douter, d'après leur galbe, leur facture, le manque d’astragale 
qui est considéré comme un signe de haute antiquité, 
antérieurs à l'église que nous voyons, ils pourraient re¬ 
monter à l’époque carlovingienne ; malheureusement, ils 
sont placés à contre-jour et badigeonnés en gris, ce qui 
empêche d’en distinguer nettement les détails. En somme, 
l’église de Montcarret est des plus intéressantes, et nous 
regrettons que le.temps nous ait fait défaut et de n’avoir pu 
profiter mieux des explications de M. le curé, et à ce sujet, 
nous dirons que ces excursions sont utiles pour connaître 
l’ensemble d’un pays et ne peuvent permettre de faire une 
étude approfondie des nombreux et si divers monuments ou 
objets qui passent sous les yeux ; mais elles indiquent où ils 
sont, et chacun, plus tard, peut retourner sur les lieux et 
reprendre les sujets qui lui conviennent. Nous aurions 
désiré voir le lavoir public, ancienne salle de bains 
romaine, pavée en mosaïque; il eût fallu le vider et 
en enlever la vase, le temps nous manquait. Nous avons 
visité avec intérêt la collection de M. Tauziac, composée de 
pièces romaines et de menus objets trouvés à Montcarret, 
et surtout de très beaux bronzes provenant du Tonkin, 
statuettes et vases anciens d’une grande valeur artistique, 
qui ont fortement excité notre curiosité, à juste titre, 
croyons-nous. 

Nous sortons encore du département pour aller déjeuner 
à Sainte-Foy-la-Grande, qui joua toujours un rôle important 
dans l’histoire du pays et particulièrement pendant les 
guerres de religion; il s’y est tenu plusieurs synodes. C’est 
une bastide anglaise bâtie au xm 6 siècle ; elle a conservé 
son plan primitif, ses cornières; son église neuve a été bâtie 
sur l’emplacement de l’ancienne, et n’a conservé qu’une 
partie de sa façade primitive. Mais la reconstruction a été 
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refaite dans le même style (xiv“ siècle), plusieurs maisons 
en bois, des tourelles en encorbellement, des restes de 
remparts, enfin le très beau et très intéressant logis des 
Templiers qu’il faut visiter avec soin et qui adù certainement 
être un motif d’étude pour quelque archéologue bordelais ; 
il est très regrettable que ce logis soit caché par des maisons 
modernes qui en rendent la vue impossible. Là, le président 
et le vice-président de l’arrondissement de Périgueux ont 
manqué à tous leurs devoirs d’exactitude et s'infligent à 
eux-mèmes un blâme juste et sévère ; ils n’ont jamais voulu 
se rendre compte de combien ils étaient en retard, ni savoir 
de quelles malédictions ils ont dû être couverts. Cependant, 
ils sont arrivés au Fleix où notre confière M. Grenier faisait 
prendre patience aux excursionnistes à l’aide de rafraîchis¬ 
sements qui calmèrent leur chaleur et leur indignation, 
à l’ombre des beaux arbres qui dominent sa terrasse et le 
cours de la Dordogne jusqu’au pont du Mignon, coteau 
verdoyant au sommet duquel on aperçoit le tumulus du 
Fleix. 

Au Fleix, il ne reste plus que des souvenirs ; l’église est 
moderne, le château n’est pas celui où fut signé le traité du 
Fleix on 1580 entre les protestants et les catholiques, Henri 
de Navarre et Catherine de Médicis. Il a été détruit au com¬ 
mencement du xvii 0 siècle, et remplacé par celui que nous 
voyons aujourd’hui (1). Dans l’emplacement connu sous le 
nom de Ville ou de Villa de Meille, on a découvert une pierre 
qui, pendant longtemps, grâce à une mauvaise lecture, avait 
été prise pour le cippo funéraire de SafTaire, évêque de Péri¬ 
gueux à la lin du vi« siècle. M. Ed. Le Ëlant a rétabli 
l’inscription qu’elle porte, telle qu’elle doit être lue : 
IN CHRISTI NOMINE SAFFARIVS EPISCOPVS DOMVM 
DEI EDEF (ICAV1T) (2). C’est donc l’inscription commémo¬ 
rative d’une église construite sous l’épiscopat de Saffaire 


• (1} Pour plus amples renseignements, voir l'Histoire du Fleix , par M. l'abbé 
Th. Pécout, p. 251 et suivantes. 

(2) Bulletin de la Société, t. Il, p. 370. 
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et par lui même. Celte pierre a été trouvée, il y a déjà bien 
des années, et certainement personne n’en connaît l’endroit 
précis. Il serait intéressant d’y faire des fouilles, maintenant 
que les archéologues s’occupent de rechercher et de déter¬ 
miner les monuments antérieurs au xi* siècle ; on y décou¬ 
vrirait peut-être des chapiteaux et des moulures typiques 
de l’époque où SafTaire construisait cet édifice. Mais au- 
moment où M. Jouannet découvrit cette pierre, les éludes 
archéologiques étaient peu avancées, et sûrement M. Jouan¬ 
net, avec sa méthode précise, son savoir, son flair de cher¬ 
cheur infatigable, n’eût pas manqué de faire une fouille plus 
considérable s’il eût pensé qu’elle pouvait avoir de l’impor¬ 
tance au point de vue de l’étude monumentale de la région. 
Nous n’avons pu voir le tumulus dont on aperçoit le sommet 
de la terrasse de M. Grenier. C’est un tumulus funéraire; 
le propriétaire actuel y fait creuser un caveau, et on y a 
trouvé des cendres, des ossements, des fragments de poteries. 
Il est très regrettable, étant données ces conditions, qu’on 
ne puisse le fouiller avec méthode. 

Notre dernière étape était Saint-Méard de Gurçon. Il n’y 
a que l’église à voir dans le bourg. Son portail est original, 
avec les arcatures polylobées qui en entourent l’ogive. La 
façade, à droite et à gauche du portail, porte deux anges 
sculptés tenant des phylactères sur lesquels on voit des traces 
de lettres ornées. Des contreforts saillants indiquent une 
construction de la fin du xv» ou du commencement du xvi*, 
ou du moins un agrandissement qui se traduit à l’intérieur 
par un pilier semblable à celui de Ménestérol. Cette église a 
été complètement remaniée de nos jours ; elle est presque 
entièrement neuve, puisqu’elle a été consacrée le 21 octo¬ 
bre 1866. Autant que nous avons pu en juger, la nef et ses 
deux travées, les transepts, le chœur polygonal sont moder¬ 
nes. 11 ne resterait d’ancien que la façade. Les voûtes sont 
aussi modernes; mais il est probable que pour en conduire 
les moulures, on s’est servi des arrachements anciens, 
ce qui leur donne l’apparence des moulures prismatiques de 
la fin du xv e siècle. M. le curé et M. le maire ont bien voulu 
nous donuer des explications et des détails sur leur com- 
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mune, que le manque de place ne permet pas d’insérer dans 
ce rapport déjà trop long, non plus que quelques obser¬ 
vations que je dois à l’obligeance de M. Octave Molliné, pro¬ 
priétaire à Saint-Méard, qui me signale des ruines romaines 
et le petit manoir de la Coquille. L’heure du départ et de 
la séparation arriva; les uns se dirigeant sur Montpon, 
les autres revenant sur leurs pas, tous se donnant rendez- 
vous pour l’année prochaine. 

Nous n’avons pas encore parlé, voulant que notre dernière 
pensée soit pour eux, de ceux de nos confrères qui ont si bien 
organisé cette excursion et nous ont dirigés avec tant 
de savoir et de dévouement, MM. Grenier et Barbancey. 
C’est grâce à eux et à leur concours dévoué que nous avons 
passé deux journées si agréables et si bien remplies, dans 
un pays aux sites et aux monuments variés, aux riches cul¬ 
tures, aux vignobles modèles. Nous les remercions en les 
priant de croire à notre reconnaissance, et en nous faisant 
l’interprète de tous nos compagnons de route. 


A. de Roumejoux. 
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VARIA. 


FOLK-LORE 

ou 

VIEILLES COUTUMES ET ANCIENS USAGES 
des habitants de la paroisse de St-Amand-de-Coly, 

AVEC LES SUPERSTITIONS ET PROVERBES LOCAUX. 

Je commencerai celte étude folklorique par quelques mots succincts qui 
donneront une idée de la localité et de ses habitants. 

Dans ce pays montagneux, boisé, peu cultivé, et que partout aux 
environs on appelle sauvage , (c’est le Périgord Noir î) les étrangers n’ont 
jamais eu intérêt à s’y fixer. Aussi y a-t-il beaucoup de familles très 
anciennes, telles que les Brégégèrc, les Lscombe, les Chanteloube, les 
Gardetle, les Pigeon, les Reynaudic, les Desmon, les Joffrc, etc.; ces deux 
derniers noms sont sur la cloche qui fut fondue en 1772, sous le dernier 
abbé Géraud de Vassal de La Queyzie, parrain. 

Chose digne d’être remarquée, c’est que tous les villages ou hameaux 
de cette paroisse, qui a neuf lieues de circonférence et environ mille 
habitants, sont, sans exception, situés sur des coteaux ou en contre-bas 
des coteaux. 

Je l’attribue à la température très froide des vallées, au besoin que 
chacun éprouve de jouir d’un air pur, d’un gai horizon, et aussi au terrain 
moins saturé d’eau et plus fertilisé par la chaleur et la lumière. 

Le territoire de la paroisse étant donc coupé en tous sens par des 
vallées profondes et fertiles, l’air y est sain, vif, et beaucoup arrivent à 
un âge très avancé. Le costume est simple, même par trop négligé chez 
les gens mûrs ; les hommes et les femmes s’habillent encore de l’étoffe 
de laine de leurs brebis ; mais le luxe des villes a déjà commencé, au 
détriment de l’esprit de soumission dans les familles et du bien-être dans 
les maisons, à s’emparer de la jeunesse ; et, comme conséquence forcée, 
les danses et les mauvaises lectures menacent de faire disparaître la simpli¬ 
cité des mœurs d'autrefois. 

Le langage du peuple est, sauf quelques nuances dans la prononciation 
de certaines syllabes, le même qu’aux environs de Périgueux. 

Règle générale, tous les noms féminins, au pluriel, se terminent en as , 
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qu’on prononce a ; ainsi, uno poumo, en faisant o muet ; des las poumas t 
sans faire sentir 1’*. De plus, ils usent du ch auvergnat, et disent : des 
las chandellas , des las chamisas , même sen Chamand . On y trouve 
parfois des noms celtiques, comme dans cette phrase : « ei pougna tout 
huei din las borgnas t » ce qui veut dire : Je suis resté tout aujourd’hui 
dans les bois; pougna , signifie rester , garder ; borgnas , les bois . Ces deux 
mots viennent des Celles, les autres du latin. Vous n'étiez pas à la foire 
hier ? Non, les autres y ont été, et moi, je suis resté garder la maison, 
ei pougna, 

La plupart des autres expressions à leur usage ont leur racine dans la 
langue latine. Je dois dire aussi qu’ils conjuguent admirablement leurs 
verbes, que leur patois est très expressif, très correct, et que si l’on y fait 
bien attention, on s’aperçoit bientôt que les Romains durent habiter ces 
contrées, comme l'attestent tant de pièces de monnaie et de fragments 
divers de l’époque gallo-romaine trouvés ici et dans la plaine de Montignac. 
Aussi, je me permets de dire que si j’avais perdu mon latin, je le re¬ 
trouverais au milieu de mes paroissiens. 

Leur vie est généralement frugale : du pain noir, des châtaignes, des 
haricots, des carottes et des pommes de terre, avec la inique tradition¬ 
nelle de farine de maïs, voilà leur vie ordinaire. 

Les jours de la frairie et de carnaval font cependant exception. Ces 
jours-là ils se procurent de la viande en abondance et des mets à leur 
goût : le pâté de pommes, le ragoût au salsifis, le lapin privé qui remplace 
le lièvre obligatoire de l’ancien temps, ont nécessairement leur place à 
côté de la poule au pot, du bœuf confit, de la dinde et du poulet rôtis. 
Pour eux, le carnaval est un saint qu’ils fêlent chacun en famille et très 
sérieusement pendant trois jours. Pendant ce temps, il se consomme 
énormément de vian le. Aussi, un médecin qui n’avait que peu de malades 
me disait : « Oh ! voici le carnaval, j’en aurai bien après. • 

Le sol produit un peu de tout, même de la truffe, mais principalement 
des châtaignes et des noix; beaucoup de vin avant le phylloxéra; une si 
grande quantité de fourrage qu’on ne voit jamais un bœuf pacager dans 
les champs. Parce qu’il y a peu de terres arables, les hommes se livrent 
au commerce des bestiaux. Les femmes ont aussi leur trafic à part. 
Sachant se contenter de peu et ayant toujours quelque chose à vendre, 
on fait argent de tout. Il nous en faut, disent-ils, surtout pour payer la 
dot promise aux enfants que nous avons mariés, et assurer la position 
que nous avons faite â l’alné. 

La population a conservé son esprit religieux et calme, mais bien facile 
â se laisser enlratner dans le mouvement, par circonstance, timidité ou 
suivant son intérêt. Rentrée en elle-même, on y retrouve toujours, surtout 
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dans les anciennes races, une simplicité, une bonté, un respect qu’on 
rencontrerait rarement ailleurs, et qui, selon bien des personnages judi¬ 
cieux, en font un peuple à part. 

Voici maintenant les coutumes ou usages bieu anciens de la paroisse de 
Saint-Amand de Coly, et qui existent encore aujourd’hui. Etant ici depuis 
vingt-sept ans, j’ai eu le temps de les observer, de les connaître, et j’en 
atteste la véracité. Beaucoup sont chrétiens et tiennent notoirement à la 
charité. Je pense qu’ils viennent de l'esprit religieux de l’ancien monastère 
qui avait profondément pénétre dans l'âme des habitants du pays. Les 
autres viennent simplement du crû, ou sont entachés de superstitions. 
Je vais faire connaître les uns et les autres. 


Dans presque toutes les familles, le matin, en se levant, chacun prend 
de l’eau bénite et fait le signe de la croix. Ils en répandent encore dans 
leur maison pendant l’orage et dans leurs champs. Aussi, il se fait une 

très grande consommation d’eau béuite dans la paroisse. 

* 

* * 

Dans beaucoup de familles on fait le soir la prière en commun et à 
haute voix ; ordinairement, on la fait faire par un enfant. Dans d'autres, 
ce sont les anciens qui la font, souvent en patois, récitant des prières du 
vieux temps qui sont fort belles. 

★ 

* * 

Au retour d’un enterrement, il y a un repas à la maison mortuaire ; 
à la fin du repas, tous se mettent à genoux, et celui des convives qui est 
désigné fait la prière à haute voix pour le défunt; les autres répondent ou 
suivent très dévotement. 

★ 

¥ * 

Aussitôt après avoir lié ses bœufs, le bouvier fait toujours sur eux et 
sur lui le signe de la croix. Ici, pas un homme n’y manque. 

★ 

* * 

Quand on vient de cueillir des fruits, on en offre à tous ceux qu’on 
rencontre ; pour ne pas faire de peine, on doit en prendre un peu, en 
disant : Merci. 

★ 

* * 

Tous les jeunes gens domestiques rentrent le malin de carnaval chez 
leurs parents qui les attendent pour passer ce jour en famille. C’est 
admirable de voir cette rentrée ! Ceux qui sont serviteurs dans la paroisse 
s’en vont aussi. Le soir de carnaval, après le souper, les habitants du 
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bourg, comme ceux de chaque village, se visitent à peu près tous, et 
suivent les maisons pour manger les desserts et trinquer. Puis, on tire 
quelques coups de fusil ou de pistolet pour tuer carnaval , ce gourmand ! 
Ce qui reste du carnaval sert encore à faire un petit festin le dimanche 
suivant, qui est un jour à recevoir des visites. On dit qu'on fait ce jour-là 
carnavalou. 

* 

* ♦ 

Le jour de la fêle de la Toussaint, toutes les personnes étrangères qui 
se sont alliées aux habitants de la paroisse, s'en vont dans leur lieu d'ori¬ 
gine prier pour leurs parents défunts. Tous ceux qui sont sortis de la 
paroisse renlrentégalement, et tous restent jusqu'au lendemain après 
l'office des morts. Il y a dans ce rapprochement des vivants et des morts, 
que je puis dire ici irrésistible, un grand enseignement. 

* 

* * 

On ne va jamais voir un malade sans porter un petit présent : une poule, 
un poulet, un pain blanc, un morceau de sucre, des fruits, etc. 

* 

* * 

Quand on a reçu quelque présent, on attendra, pour rendre le panier, 
le plat, l’assiette, la bouteille, etc., d'avoir quelque chose à donner en 
retour et qui puisse être agréable, quelques fruit? , par exemple, etc. 

★ 

* * 

Lorsque le pain vient à manquer dans la maison, on va en emprunter 
chez le voisin, ma ; s on ne le rend pas : celui qui l’a prêté doit aller le 
demander lui-môme comme s’il en avait besoin, et saisir le moment où 
l’on a fait une fournée pour éviter toute gêne. 

★ 

* * 

Lorsqu’on a demandé à M. l.e curé un service pour les morts, ou une 
messe, on invite toutes les familles du village à venir y assister. II y vient 
toujours une personne de chaque maison. 

* 

* * 

Dans toutes les familles, sans exception, les petits enfants, même les 
grands, appellent le grand-père parrain , et la grand’mère marraine , 
quoiqu'ils ne les aient point tenus sur les fonts de baptême. Dans ce nom 
ainsi imposé, il y a une marque d’affection et de respect ; aussi, généra¬ 
lement, les vieillards jouissent ici des égards qui leur sont dus. 

★ 

* * 

La veille de la fête de saint Jean-Baptiste, les gens ici piquent dans les 
murs de leur maison, de leur grange ou de leur cour (à l’extérieur), des 
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rameaux de bois vert ; ils appellent cela mailler. Pour eux, saint Jean est 
bien le plus grand de tous les saints ; sen Jean donno dô po, disent-ils. 
Le jour de la fêle ils ne travaillent pas ; ils assistent à la messe qui est 
dite pour la paroisse. Le soir, chaque village fait sou feu de Saint-Jean 
composé du bois que chacun apporte, et autour duquel tous assistent dans 
une tenue étrange, je veux dire réservée, silencieuse, avec quelques 
paroles échangées seulement ; mais non de ces rondeaux el sauts périlleux 
que Ion voit ailleurs. Cependant, ce feu signifie la grande joie du salut du 
monde annoncée par saint Jean-Baptiste, précurseur de Jésus-Christ. 

★ 

* * 

Le jour de saint Biaise, 3 février, les gens viennent à la messe, aussi 
nombreux que le dimanche, apportant des raves et des épis de mais pour 
les faire bénir et les donner ensuite à manger a leurs bœufs et autres 
animaux, dans le but de les préserver de maladies. Les femmes en font 
même la soupe, si grande est leur confiance en cette bénédiction. Ce pays 
produit des raves énormes. On en porte qui pèsent huit, dix et même 
douze livres, m’a-t on affirmé. 

* 

* * 

Le 16 août, jour de saint Rocb, on fait dire la messe pour la conser¬ 
vation des bestiaux, puis bénir ceux qu'on a amenés sur la grande place. 
Il y vient autant de monde que le dimanche. 

★ 

* * 

Les vieux usages en faveur du clergé s'en vont. Autrefois, en faisant 
les foins, chaque maison en mettait de côté un patot pour le cheval de 
M. le curé ; depuis longtemps, on ne le fait plus. De tout temps, on choi¬ 
sissait, en vendangeant, un panier de raisins pour le pasteur de la paroisse; 
celte coutume existe encore. Un de mes prédécesseurs fit une année huit 
barriques jie vin. J'en ai fait trois, deux, puis une demie, et enfin un quart 
de barrique. C’est que le phylloxéra a tout tué 1 

★ 

♦ ♦ 

Un bœuf est-il malade, si malade soit-il ; est-il peureux, ou a-t-il pris 
du mal, aussitôt on le fait tuer et débiter. Un homme passe dans les vil¬ 
lages, avertit, on vient de partout en chercher, et à la prochaine foire, 
le propriétaire peut se réatteler. 

* v 

Mariages . — Le jeune homme qui veut épouser une fille ne peut la 
courtiser que hors de la maison. Il n’a l’entrée dans la maison que lorsque 
à l’auberge il a payé à boire au père de la fille, ou à défaut, à la mère 
ou au tuteur. Alors, il est admis, el le mariage regardé comme certain. 
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Conduits par la vielle, qui règne encore en souveraine dans le Périgord 
Noir, et suivis par les gens de la noce, les époux sont accompagnés par 
les contre-époux jusque devant l’autel. Après les cérémonies du mariage, 
un tourrin (soupe à l'ail faite à la poêle), qui a été préparé à l’auberge 
voisine, est servi aux époux devant la porte de l’église et sur la grande 
place par deux jeunes gens, l’un ayant une serviette sur le bras, la petite 
soupière dans la main gauche, et présentant de la droite la cuiller à 
l’époux qui est le chef de l’épouse («caput mulieris, saint Paul); celui-ci 
prend une bouchée du tourrin nuptial, puis, il passe la môme cuiller à 
l’épouse, qui en fait autant. L’autre jeune homme offre un verre à l’époux 
en l’emplissant à moitié de vin; l'époux en boit un peu et le présente à 
son épouse, qui en boit à son tour. C’est le commencement de la vie de 
communauté qui devra exister dans la maison. Autrefois, on donnait une 
pièce au sacristain qui montait au clocher, et pendant ce temps-lâ faisait 
entendre un joyeux carillon. Aussitôt après ces cérémonies accomplies 
debout et très sérieusement, la vielle en tête, puis les époux, tous se 
mettent en marche pour aller achever le reste à l’auberge. 

A la place du tourrin, depuis peu de temps les mariages qui veulent 
trancher du grand, en sortant de l’église, sc rendent directement à l’au- 
Derge, où a été préparé un vin chaud, un brûlot , ou un punch au rhum. 
Là, les époux sont servis les premiers dans deux verres distingués, 
trinquent tous deux d’abord, puis avec tous leurs convives. On voit que 
c’est plus en grand, mais l’union n’est plus autant exprimée ; on danse 
pendant une heure, et l’on s’en va dîner à la maison. 

De suite après le dîner, qui se porte bien, la musique en tète, on va 
manger de copieux desserts chez les voisins qui avaient été invités à la 
noce. Les autres parents ou amis, engagés au mariage, doivent, plus tard, 
donner un diner aux époux. Ces usages sont rigoureusement observés. 

* 

* * 

Après ses couches, la femme reçoit la visite de ses parentes et amies, 
qui lui apportent un présent : ordinairement, une poule pour faire du 
bouillon, une miche de pain blanc, du bon vin, du sucre, etc., etc.; cet 
usage est ici bien ancien, cl ne passera jamais. 

* 

* * 

Peu de jours après le baptême, toujours le dimanche, une petite fête de 
famille a lieu à la maison en l'honneur du uoaveau né. Cette coutume 
existait chez les Juifs pour circoncire l'enfant et lui donner un nom. 
Par exemple, saint Jean-Baptiste. 

* * 

Après le baptême, moyennant une pièce que lui donne le parrain, le 

27 


Digitized by v^.ooQle 



— 402 - 


sacristain monte au clocher faire un répliquât , on un carillon joyeux en 
l'honneur de l'enfant devenu chrétien par le baptême. On dit depuis long¬ 
temps que c'est pour qu'il ne soit pas sourd I 

* 

* * 

Les femmes qui viennent à l'église se présenter pour leurs relevailles 
se font toujours accompagner d'une personne, souvent d'une enfant, pour 
se faire présenter l'eau bénite. Elles ne croient pas devoir en prendre 
elles-mêmes, ni généralement loucher rien dans leur maison avant d'être 
purifiées par cette pieuse cérémonie. La Sainte-Vierge Marie , qui n*en 
avait nullement besoin, se présenta au temple pour sa purification ; de sa 
part, simple obéissance à la loi qui existait chez les Juifs. 

* 

Boileau a dit : 

< Le latin dans les mots brave l'honnêteté. > 

Ici, dans leur patois, les gens se permettent quelquefois de saluer aigsi 
un groupe en passant : 

— Boùn ter , bravos qens y si zou cés. 

— Bonsoir, braves gens, si vous l'êtes. » 


Superstitions. 

En allant à la foire, les gens coupent un petit morceau de la crois qu'ils 
rencontrent sur le bord du chemin ; cela leur portera bonheur, ils ven¬ 
dront mieux leurs bœufs, etc. 

* 

* * 

La poule qui imite le chant du coq (chant de maûvais augure ! ) doit être 
tuée sans tarder, et mangée en famille, sans qu'aucun étranger le sache, 
ni en goûte ; autrement ça n'irait pas bien I 

* 

* V 

Trouve-t-on une goutte de sang sur le linge qui est dans l'armoire, 
s’aperçoit-on de quelque tache noire ou jaune sur son corps, on se croit 
aussitôt attaqué des morts qui demandent des messes. 

On croit aussi beaucoup aux revenants , et on en cause longuement 
durant les soirées d’hiver ; de Fontenelle répondit à ce sujet : « Je n’y 
crois pas, mais j'en ai peur ! » 

* * 

La chouette qui pioque la nuit près des maisons, le chat-huant qui vient 
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aussi faire entendre ses effroyables cris, devinent des malheurs, il mourra 
bientôt quelqu'un. 

* 

* * 

Aussitôt que dans une maison quelqu’un vient de mourir, on s'empresse 
de jeter l'eau qui est dans le seau, et le bouillon qui est dans la marmite, 
parce qu'en sortant du corps, l’âme s’y est lavée allant paraître devant 
Dieu. 

En fkisant la toilette du mort, on a soin de lui laver la figure, les pieds 
et les mains, pour lèrsqu'il paraîtra devant son créateur. 

* 

• * * 

On croit beaucoup à la jovencc , c’est-à-dire au bon ou au mauvais œil 
de certaines personnes qui portent bonheur ou malheur, et qu'on redoute 
ou qu’on désire rencontrer, soit pour sa personne, soit pour ce qu’on veut 
faire, ou ce que l’on veut vendre. 

* 

* * 

Y a-t-il plusieurs mariages à l’église et à la même heure, tous vou¬ 
draient être mariés les premiers, parce que, croient-ils, le bonheur ou la 
jovence est pour ceux-ci. 

* 

* * 

Le 24 juin, fête de saint Jean-Baptiste, dans la paroisse de Sainl- 
Amand, pas une poule qui couve ; les femmes ont pris leurs précautions 
pour cela : parce que, croit-on, il y aurait dans la maison quelqu'un qui 
mourrait dans l’année. La veille au soir, la poule qui couve est enlevée 
de dessus scs œufs et n’y est remise que le lendemain matin de la fête 
de saint Jean. 

★ 

♦ * 

La semaine des Rogations est appelée ici la Semaine noirc> parce que 
les gelées fréquentes, en ces jours, noircissent les plantes tendres du 
printemps. Pendant celle semaine, les femmes se gardent bien de faire la 
lessive : Ça ferait, disent-elles, mourir nos maris ! 

Proverbes. 

Qui tiro un pial d’un asé t ney pu tan bourru. 

(Qui tire un poil d’un âne, n'est plus autant bourru.) 

On l’applique souvent pour engager le créancier à accepter un petit 
^-compte. 

* 

Quand l’oüzey faï soun niou , né lou fai pa per un tou soûl. 

(Quand l’oiseau fait son nid, il ne le fait pas pour un tout seul.) 
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Bon mol de la mère ou du père qui vont de temps en temps voir leurs 
enfants qu'ils ont mariés hors de la maison ; l’aîné se fâche et crie qu'on 
le ruine, qu'on leur apporte tout. 

* 

* * 

Qu et pas las vachas qué bramen lou mal qué on lou mal dé lat. 

(Ce ne sont pas les vaches qui brament le plus qui ont le plus de lait). 
Contre les vaniteux. 

* 

* * 

Si tous loüs homés éren pariés , n’i ourio pas dé chaoïisido. 

(Si tous les hommes étaient pareils, il n'y aurait pas à choisir.) 

* 

* * 

Loüs forcelous fon bé dé bru f ma né (on pas dé mial. 

(Les frelons font beaucoup de bruit, mais ils ne font pas de miel.) 

* 

* * 

Loungo vito né démingo pa nostras pénas . 

(Longue vie ne diminue pas nos peines.) 

* 

* * 

Oun pren Ivu bio per las cornas , et Vhomé per sas paraoülus . 

(On prend le bœuf par les cornes, et l’homme par sa parole.) 

★ 

* * 

Bravos gens valen mal qué Vargcn. 

(Braves gens valent plus que l’argent.) 

* 

* * 

.4mi en plaça vaü mai qué argen en bourço. 

(Ami en place vaut plus qu’argent en bourse.) 

* 

* * 

Qu'eï pas à lo darnièro tourto qué chai meinagea , quel al tourlel. 

(Ce n’est pas à la dernière tourte qu’il faut ménager, mais au petit 
tourteau, ou petit gâteau qu’on sort le premier du four et qu’on entame 
le premier.) 

* 

4 4 

Lorsqu’on n’est pas placé à table d hote, mais à une table inférieure, 
on ne manque pas de dire : 

« y o dou rasteillés : un per Vous chavaüx, et Vautre per Vous asés! 
(Il y a deux râteliers : un pour les chevaux et l’autre pour les ânes.) 

J. CARRIER; curé . 
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NÊCIft OLOGIK, 


M. ALBAN BOURUÀDE, 

jncten Président de chambre à la Cour de Bordeaux . 

Le 12 août 1893 est décédé à Fauché (Lot-et-Garonne) notre confrère 
Pierre-Louis-Henri-Aîban Bourgade, membre de notre Société depuis 
sa fondation. Bien que né loin de nos parages, car il vit le jour à 
Lectoure le 5 novembre 1820, Alban Bourgade peut à bon droit être 
considéré comme Périgourdin, ayant passé une partie de sa vio dans 
la Dordogne. 

Son père était magistrat à Itibérac, lorsqu’il termina ses études de 
droit ; il se fit inscrire au barreau de cette ville jusqu’au moment où 
il débuta dans la magistrature comme substitut à Périgueux, en 1853. 
L’année suivante, il est nommé procureur impérial à Sarlat ; en 1858. 
il revient à Périgueux comme procureur, et y reste jusqu’en 1862, 
date de sa nomination comme conseiller à la Cour d’Agen. En 1868, 
il rentre dans son premier ressort d’appel, ayant été désigné pour 
siéger comme conseiller à la Cour de Bordeaux. En 1873, il est appelé 
à en présider une des chambres, fonction qu’il occupa d’une façon 
éminente jusqu’en 1883, année où on le pria de faire valoir ses droits 
à la retraite, car on n’avait pu lui pardonner d’avoir accepté, 
ou 16 mai, de faire partie do la commission municipale de Bordeaux. 

Sous l’Empire, Alban Bourgade avait été président du Conseil 
d’arrondissement de Ribérac. 

A la suite de sa révocation déguisée , il ouvrit à Bordeaux un 
cabinet de consultation et plaida même quelques affaires. Ceux alors 
qui l’approchèrent purent apprécier les qualités éminentes de son 
esprit, la rectitude de son jugement, et la connaissance approfondie 
des affaires et des hommes. C’était un véritable confesseur, estimé 
de tous pour son savoir, sa bonté et sa discrétion. Ceux qui le con¬ 
naissaient plus intimement aimaient à retrouver dans ce magistrat 
intègre Tami sincère, le causeur séduisant, aimable et bionveillant, 
qui unissait à une grande gaieté une affabilité extrême. Rendre ser¬ 
vice à tous et toujours, s'occuper des autres et jamais de lui-même, 
telle était la seule préoccupation do ce digne successeur des Montaigne, 
Roffignac, Belcier, La Marthonie, Gillet de La Caze, qui furent l’hon¬ 
neur du Périgord au Parlement de Bordeaux. 
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l’abbé delbouhg , 

Curé de Saint-Jacques de Bergerac . 

Naguère, Léon XIII envoyait une dernière bénédiction à un reli¬ 
gieux de l’ordre des Trinitaires, qui se mourait dans un couvent de 
Rome, et, se tournant vers son entourage, le visage ému : « Un nou¬ 
veau saint, disait-il, s’en va en paradis. » 

M. l’abbé Delbourg, à son lit de mort, n’a pas recueilli cet hom¬ 
mage d’une bouche si autorisée, mais il l’aurait mérité. Le sentiment 
religieux qui présidait à ses funérailles semblait bien dominé, en effet, 
par cette assurance que la terre venait de donner au ciel un nouvel 
élu. On priait auprès de son cercueil, comme on prie auprès d’une 
relique ; et les derniers honneurs qui lui ont été rendus étaient moins 
une pompe funèbre qu’un triomphe. Tout le peuple de sa chrétienne 
paroisse lui faisait cortège, et glorifiait, par sa présence et par son 
recueillement, ce laborieux ministère sacerdotal qui avait été, sous 
ses yeux, pendant trente-six ans, une édifiante prédication. 

L’abbé Delbourg était né, en 1834, à Molièrcs, d’une ancienne et 
chrétienne famille. Sa nature d’élüe fit tout d’abord espérer à sa 
pieuse mère qu’elle aurait un jour le bonheur, ambitionné par sa foi, 
de voir son fils prêtre. Elle le mit au Petit-Séminaire de Bergerac, 
encore tout enfant. C’était un milieu choisi et favorable à la vocation 
que semblaient présager ses heureuses dispositions. 

11 y suivit tout le cours de ses études classiques ; et il eut la bonne 
fortune d’y avoir pour professeur de rhétorique M. l’abbé J. Sagette, 
qui écrivait aldrs son Essai sur l'art chrétien , et inspirait déjà à ses 
disciples l’enthousiasme, dont son âme était remplie, pour les vieux 
monuments où nos pères, disait-il, ont laissé l’expression matérielle 
et visible de leur foi. Les leçons de ce maître distingué firent sur 
l’esprit du jeune homme une impression ineffaçable. Il aima toujours 
les choses du passé. Aussi, lorsque se fonda notre Société archéo¬ 
logique, fut-il des premiers à encourager ses débuts et à l’honorer 
de son adhésion. Les multiples travaux, qui absorbaient sa vie, ne 
devaient pas lui laisser le loisir de nous apporter une collaboration 
active ; mais il s’intéressait à nos études et lisait assidûment le Bul¬ 
letin, lui qui se permettait si peu de lectures, en dehors de celles qui 
touchaient immédiatement aux questions religieuses et mystiques. 

Ordonné prêtre, en 1857, par M* r Georges, il avait été nommé 
vicaire de M. l’abbé Maccrouse, dont le nom est encore si populaire 
à Bergerac, dont la jnémoirç restera longtemps en vénération dans le 
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diocèse tout entier. Pendant treize années, « il embauma l'église et 
le presbytère de Saint-Jacques de l'épanouissement de sa piété si 
tendre et do sa vertu si expansive. (1) » Aussi, lorsque disparut tout à 
coup le prêtre éminent, sous lequel il avait fait ses premières armes, 
d'une voix unanime la paroisse désigna à sa succession le vicaire 
déjà investi de la confiance et du respect universel. Ce vœu était 
conforme aux desseins de M* r l'évêque- de Périgueux sur l'abbé 
Delbourg. U fut appelé à recueillir l'héritage pastoral de M. l'abbé 
Macerouse; et il se montra bien l'héritier de son zèle et de sa bonté. 

« Certes, il n’avait pas les dons incomparables de l’homme éminent, 
du prêtre éloquent, du meneur d’ûmes qui fut M. Macerouse. Mais 
avec des dons différents, une grande puissance de vie intérieure, une 
grande attirance de modestie et de piété, de grandes lumières et 
surtout d'infatigables tendresses pour les âmes, l’abbé Delbourg 
continuait M. Macerouse. 11 fit voir qu'on pouvait parler aux âmes 
sans grands éclats d’éloquence, et qu'on pouvait conduire une paroisse 
sans s'agiter et se déplacer, en dépensant silencieusement sa vie 
intime de prêtre et son zèle ardent de curé. » 

Ces quelques lignes, empruntées à l'article nécrologique publié 
dans la Semaine religieuse de Périgueux par M. l'abbé Sagette, 
peignent au vif ce que fut le curé de Saint-Jacques jusqu'à la fin. 
Peu se sont montrés plus semblables à eux-mêmes, d'une maturité 
si précoce dans leur jeunesse, d'une jeunesse si .généreuse dans leur 
âge mûr. Du premier abord, il s’était donné sans réserve ; et quand 
ses forces commencèrent à trahir son énergie, son énergie redoubla 
pour suppléer à ses forces chancelantes, si bien qu'il semblait ne 
pas vieillir. Il fallut les atteintes d’un mal douloureux, il y a quatre 
ou cinq ans, pour révéler à tous que cette vie d’épuisant labeur l’avait 
prématurément usé. On eut voulu qu’il prît un repos réparateur. 

« Nous nous reposerons dans l’éternité », disait-il en souriant; et il 
continuait de se dépenser, se dépensant d’autant plus qu'il sentait 
davantage la foi ébranlée dans les âmes par le malheur des temps. 

Il rêvait toujours pour son église ces magnificences de la piété chré¬ 
tienne dont les antiques murailles semblent garder le souvenir, 
comme imprégnées de leurs parfums ; et comme le succès ne répon¬ 
dait pas à ses efforts, dans la mesure qu’il eût souhaitée, il gémissait 
quelquefois avec résignation sur ce qu’il appelait la stérilité de son 
ministère. Enfin, il s’arrêta, il y a quelques semaines; il n'y avait 


(1) semaine religieuse du 9 septembre 1893. 
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pas d’illusion possible : c’était la mort à brève échéance. 11 l’entrevit 
avec cette sérénité qui est la marque des grandes âmes. Il 9 ’éteignit 
doucement dans la nuit du 3 au 4 septembre 1893. 

Il repose maintenant au milieu des générations de chrétiens qu’il a 
accompagnés au cimetière et lui-meme déposés au pied de la croix. 
Mais au milieu du deuil et des larmes répandues sur sa tombe, fai 
entendu une voix du ciel me disant : Heureux sont les morts qui 
meurent dons le Seiyneur. Désormais , dit l'Esprit , ils se reposeront 
de leurs travaux # car leurs œuvres les suivent. 

C. Prieur. 


U. DUCREY. 

M. Eugène Ducrey, conseiller-maître à la Cour des comptes, officier 
de la Légion-d’IIonneur, a succombé le 8 septembre dernier à une 
maladie dont le fatal dénouement a été certainement hâté par les 
travaux incessants que comportaient ses hautes fonctions et qu’il 
n’avait pas voulu interrompre. Notre confrère n’était pas ori¬ 
ginaire du Périgord ; mais, appelé par ses relations dans le dépar¬ 
tement de la Dordogne, il avait pris notre contrée en affection, et il 
s’était intéressé aux études de notre Société, dont il faisait partie 
presque depuis l’origine. 11 avait même l’intention de lui donner un 
concours actif, et dans son désir de nous être utile, il s’était livré dans 
le département des Landes, son pays natal, à de longues recherches 
pour éclaircir le fait, bien démontré, mais insuffisamment expliqué, 
de l’ordination de saint Vincent de Paul en Périgord. Ces recherches 
n’ont pas abouti ; mais la Société ne doit pas moins lui savoir gré de 
les avoir entreprises. Profondément versé dans toutes les branches 
de l’administration des finances, magistrat zélé ou, pour nous servir 
d’un mot plus vrai, passionné pour ses fonctions et pour ses devoirs, 
caractère élevé, ami incomparable, chrétien convaincu, il laisse après 
lui des souvenirs ineffaçables. De son vivant, il eût souffert d’un 
éloge public ; mois maintenant, hélas I ses amis peuvent donner un 
libre cours à l’expression de leurs sentiments,- de leurs regrets, de 
leur douleur. 

P. B. 


Deux planches accompagnent cette livraison : la 1 rt représente la Façade de Vcglise de 
Saint-Martin-de-Gurçon ; —et la 2“*, la Mairie de La Molhe-Monlrëvel. 

Le Gérant responsable , A. Delfour. 
lmpr. de La Dordognr, anc. Dupont et C*. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi S Octobre 1893. 


Présidence de M. de Roumejoux, président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. l’abbé Brugière, le marquis de Chan- 
térac, Délugin, Dujarric-Descombes, le marquis de Fayolle, 
de Froidefond, Lespinas, Mallat, l’abbé Prieur, de Ro umejoux 
le comte de Saint-Saud et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Au sujet du passage de ce procès-verbal relatif au fief 
appartenant à la famille de Mèredieu dans la paroisse de 
Boulazac et qui changea son nom de « la Renolphie » en 
celui de « Caranl», M. Dujarric-Descombes signale un autre 
exemple d’un domaine du Périgord qui, au siècle dernier, 
quitta aussi son nom pour porter désormais celui de ses 
anciens propriétaires. C’est « le Maine-Guy », paroisse de 
Vendoire, qui, après avoir été successivement possédé par 
une famille « Goreau » et par celle de notre collègue, dont 
quelques membres en portèrent même le nom, le Maine- 
Guy finit par ne plus s’appeler que « Chez-Goreau », et c’est 
cette dernière appellation qui, devenue officielle, figure 
aujourd’hui sur les cartes. 

De même, dans la commune du Grand-Brassac, le moulin 
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de Veynac, sur le ruisseau du Jalley, après avoir été vendu 
en 1736 à la famille Faure par Pierre Laulanie, s r deBondou, 
demeurant à Périgueux, n’a pas tardé à perdre son véritable 
nom pour ne plus être appelé que le moulin de Laulanie, du 
nom de ses anciens propriétaires. 

M. le Secrétaire général ajoute que M. Dujarric pourrait 
multiplier ses exemples sans aller bien loin. Le moulin du 
Prat ou des Prats, situé à la porte de Périgueux, s’est appelé, 
dès la fin du xv* siècle, le moulin de Barnabé, du nom de la 
famille qui le possédait. 

M. le Président nous annonce la mort de trois de nos 
confrères décédés le mois dernier, de M. Alban Bourgade, 
ancien président de chambre à la Cour d'appel de Bordeaux, 
qui avait fait en Périgord ses débuts dans la magistrature. 
11 avait été substitut et procureur impérial à Périgueux. A 
Sarlat, où il avait été également procureur, comme à Ribérac, 
où il avait présidé le conseil d’arrondissement, partout il 
s’était acquis un grand et légitime renom de savoir juridique 
et d’intégrité ; 

De M. le chanoine Delbourg, curé de Saint Jacques-de- 
Bergerac, le digne successeur de l’abbé Macerouse, dont il 
avait été le vicaire pendant treize ans, et le zélé continuateur 
de ses bonnes œuvres; 

Entln, de M. Ducrey, officier de la Légion-d’honneur, 
conseiller maître à la Cour des comptes, qui aimait passion¬ 
nément sa carrière, et que la fatigue, causée par des travaux 
excessifs, vient d’emporter prématurément. 

L’assemblée témoigne d’unanimes regrets. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, année 1893, n® 1, in-8°, Paris, 
Ernest Leroux, éditeur; contenant, page 95, une communi¬ 
cation de M. Michel Hardy, sur la formule royale : Car tel 
est notre plaisir, dont l’équivalent latin : Placet nobis et volu- 
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mus de gracia speciali se trouve déjà dans une lettre de 
Philippe de Valois du 31 juillet 1311 ; 

La Revue de Sainlonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XIII« volume, 5* livraison, 1 er septem¬ 
bre 1893, in-8°, Saintes, M"® Morlreuil, libraire ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor - 
rèse, 3* livraison 1893, juillet-aoùt-septembre, in-8®, Tulle, 
imprimerie Crauffon, administrative et commerciale; ren¬ 
fermant la suite du mémoire de notre confrère M. Edouard 
Decoux-Lagoutle sur les Hommes illustres de Treignac; 

Le Bulletin de la Société d'études des Hautes-Alpes, douzième 
année, deuxième série, n° 7, juillet 1893, in-8°, Gap; 

De M* r Barbier de Montault, une plaquette intitulée Le 
salut de Jean XXII à la Sainte-Face, in 8° de quatre pages, 
Tulle, imprimerie Crauffon ; 

De MM.Tamizey de Larroque, Huet et de Saint-Saud, un 
exemplaire tiré à part du Livre- Journal de Pierre de Bessot, 
1609-1632, suivi de la généalogie de la famille de Bessot, 
in-8®, Paris, Picard et fils, Bordeaux, Feret et fils, éditeurs; 

Et de M. de Saint-Pierre, trente volumes du Calendrier de 
la Dordogne de 1800 à 1890, qui viendront compléter la col¬ 
lection laissée parM. Hardy, in-16, Périgueux, imprimerie 
Dupont. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M. Eugène Charavay fils nous envoie sa Revue des auto¬ 
graphes d’août, septembre et d’octobre 1893, dans laquelle se 
trouvent çà et là des noms périgourdins : 

1» Une lettre autographe de Marc Dufraisse à un ami, datée 
de Zurich, le 31 mars 1857. 

Belle lettre où il lui indique les fautes d’impression qu’il a relevées 
dans son Discours sur Camille Desmoulins publié par la Libre 
Recherche. « Fais mettre à la brochure une couverture comme celle 
de la Libre Recherche. Je suis bien assez sans culotte, moi, pour 
que mon enfant ne paraisse pas en public sans chemise. » 

2° Huit c spirituelles lettres sur la littératureetle théâtre » 
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dont cinq signées, adressées à l'auteur dramatique Quêtant, 
1768-69, par J.-B. de Salignac, abbé de Fénelon, prieur de 
Saint-Sernin, surnommé l’évêque des Petits Savoyards, dont 
la charité était proverbiale, né en 1714, décapité le 19 mes¬ 
sidor an II. 

8°Une pièce de vers, autographe, signée du fabuliste 
Pierre Lachambeaudie, Aux dames de Brest , « curieuse pièce 
écrite après le coup d’Etat, alors qu’il était prisonnier à bord 
du ponton Le Duguesclin. » 

4° Une lettre du grand diplomate Charles-Maurice, prince 
de Talleyrand, à Cherubini, datée de Paris, 1835 : « belle 
lettre de recommandation pour le colonel du Bois de 
Jancigny. » 

5° Deux lettres de Louis Veuillot, datées des 8 mars et 
19 avril 1841, 26 pages in-folio : 

Très belles et importantes lettres écrites lorsqu'il était secrétaire 
du général Bugeaud, gouverneur général de l’Algérie : elles contien¬ 
nent des détails les plus complets sur la colonisation de l’Algérie, 
la répression des insurrections, la discipline parmi les troupes expédi¬ 
tionnaires ; il insiste surtout sur le manque de sentiments chrétiens 
qui ne dominent pas assez l’œuvre de la colonisation. 

6° Une pièce sur vélin, du 26 janvier 1467 (1468), signée 
d’Odet d’Aydie, seigneur de Lescun et doCastillon, en Médoc, 
gouverneur, amiral et sénéchal de Guyenne, créé comte de 
Comminges par Louis XI en 1473, mort en 1498 : 

Mandement & Michel Corbin, receveur des aides et tailles de Bayeux, 
de compter 20 1. t. à la femme de Richard Bosguet, qui avait été 
emprisonné pour essayer de remettre Bayeux aux mains du duc 
Charles de France par les adversaires de celui-ci « et ancores y est 
de présent en grant perplecité. » (On sait que Louis XI, après avoir 
donné la Normandie à son frère en 1465, l’en chassa en 4466.) 

7° Une lettre autographe signée de l’archevêque de Paris, 
Christophe de Beaumont, à Louis XV, datée du 9 décembre 
1765, et relative à un prêtre nommé Gilbert, qui lui a rendu 
ses pouvoirs, parce qu’il voulait absoudre des religieuses 
réfractaires. 
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8° Une lettre de l’illustre archevêque de Cambrai, François 
de Salignac de Fénelon, au baron de Kœrg, chancelier de 
Son Altesse Electorale (Joseph-Clément de Bavière), datée 
de Tournai, le 30 septembre 1705 : 

Magnifique lettre, dit le catalogue, où il regrette que des affaires 
qui le rappellent à Cambrai rempôchcnt d’aller faire sa cour à Son 
Altesse Electorale. En terminant, il lui recommande le père de Vitry, 
dont il fait l'éloge. « Votre goust pour les belles lettres et pour les 
monuments de l'antiquité rendront sans doute superflue la prière que 
je vous fais en sa faveur. » 

9° Une lettre (à Quêtant) de F.-L. de Salignac, marquis de 
La Mothe-Fénelon, littérateur distingué, petit-neveu du 
précédent, né eu 1722, mort vers 1780, datée de Driencourt 
(Somme), le 13 mars 1775 : 

U le remercie de l'envoi de deux pamphlets dirigés contre Marie- 
Antoinette, le Mémoire de M™ de Saint-Vincent et la lettre des 
Laboureuses de Noisy. « Le Mémoire de M m ® de Saint-Vincent nous 
a fort amusé avant-hier au soir et toute la journée d'hier; le maréchal 
a esté condamné par notre petit sénat, d’autant plus respectable qu'il 
a l'avantage d’être présidé par une femme jeune pour la province, 
jolie, ayant des couleurs naturelles, mille fois plus séduisantes que 
les artificielles. » 

10° Et une lettre autographe signée, adressée de Mâcon, 
le 4 février (1651), à Charrier, procureur des trésoriers géné¬ 
raux de Lyon, par le célèbre prédicateur Jean de Lingendes, 
auteur d’oraisons funèbres avant Bossuet, aumônier de Louis 
XIII, évêque de Sarlat, puis de Mâcon, né à Moulins en 1595, 
mort en 1655 : 

Il espère que l’abbé (depuis cardinal de Retz) rétablira la paix entre 
la Cour, les Princes et le Parlement : « Je souhaite passionnément 
que sa négociation réussisse ; mais toutes les nouvelles que je reçois 
de Paris me font douter de ce succès et me font plaindre toutes ses 
peines que sa générosité lui donera dans cet employ. Je ne scay si le 
retour de son Eminance (Mazarin allait être obligé de s’enfuir de 
nouveau et de s'exiler à Cologne) en Cour troublera ou facilitera cette 
affaire... qui faict partie des tenebres* de cette région d'obscurité 
qu’on appelle la Cour. Dieu, qui m’en a tyré heureusement, m'a donné 
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sujet pour jamais de luy chanter le cantique de délivrance que luy 
chanta ce peuple délivré de l'Egypte. • 

Il désire échanger contre un prieuré voisin de Romenay (Saône- 
et-Loire) une abbaye qu’il possède à Boulogne-sur-Mer. 

Toutes ces pièces sont cotées à un prix trop élevé pour 
que la Société songe à les acquérir. 

M. Grellet-Balguerie nous envoie une Noie sur des che¬ 
mins gaulois et svr des voies romaines en Périgord dont il est 
donné lecture. Plusieurs passages un peu confus ODt paru à 
quelques membres avoir besoin d’être éclaircis par une carte 
qui sera demandée à notre honorable confrère, avant la 
publication. 

A cette occasion, M. Mallat nous fait remarquer que sur 
la carte dressée en 1848 par M. l’abbé Micbon, pour sa 
Statistique monumentale de la Charente, figure parmi les rou¬ 
tes romaines celle de Saintes à Périgueux, appelée le Chemin 
Boisne (1), avec embranchement au-dessous de Blanzaguet. 
Cet embranchement passe par La Vallette, Le Peyrat, Villars, 
Dirac, Puymoyen, contourne Angoulème et va rejoindre le 
même chemin Boisne, après avoir traversé Basseau, où se 
trouvaient des villas romaines (2), Saint-Michel, Nersac, 
Roullet et Saint-Estèphe. L’observation du circuit de cet 
embranchement reliant Angoulème à la voie qui, de Saintes, 
joignait Périgueux, peut être une des preuves à l’appui de 
l’ancienneté moins grande de la capitale de l’Angoumois. 
M. Lièvre, dans une communication faite, il y a quelques 
années, à la Société historique et archéologique de la Cha¬ 
rente, traite des chemins boisnés et en particulier de celui 
dont s’occupe M. Grellet-Balguerie. Les traces des routes 
romaines dans le département de la Charente sont relevées 


( 1 ) Voir ladite carte. 

(*) Lors de la construction de la partie neuve de la papeterie de Basseau et da 
chalet que se ût construire M. B requisse sur les bords de la Charente, on a re¬ 
trouvé quantité d'objets de fabrication romaine et particulièrement des tuiles plates 
d'une parfaite conservation. 
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aujourd’hui sur à peu près tout leur parcours et leur tracé 
peut être relevé avec exactitude. 

M. le Président rend compte à l’assemblée de l’excursion 
qu'il a faite en Sarladais, en l’aimable compaguie de la 
Société archéologique du Tarn-et-Garonne, qui suivait notre 
itinéraire d’il y a deux ans. Il a été heureux de montrer à 
nos savants voisiDs tout l’intérêt qu’offraient ces vieux 
monuments. Pour n’avoir pas à se répéter, il a prié notre 
confrère M. Richard de Boysson de rédiger un rapport som¬ 
maire sur cette nouvelle visite. 

M. de Saint-Saud observe, en passant, que ce sera parler 
souvent des mêmes monuments. 

M. de Fayolle nous indique un nouveau cluseau à placer 
sur la liste des souterrains-refuges du Périgord. Il est situé 
près du moulin des Bigoussies, commune de Saint-Méard 
de Drône. 

M . de Saint-Saud nous en signale un autre, situé à Maie- 
ville, près de Saiüt-Privât des Prés. 

M. Hoarau de la Source nous envoie pour le Musée 
départemental un fragment de vase en terre cuite trouvé & 
Elias, commune de Rouquette, qu’il croit provenir d’une 
lampe, et que plusieurs de nos confrères croient plutôt être 
un goulot de vase, du moyen âge. 

Notre confrère M. Mallat nous lit ensuite une note â 
laquelle il donne un titre interrogatif : Le pape Urbain V est- 
il d'une famille périgourdine? Il reconnaît, en effet, que tous 
les auteurs lui attribuent une origine limousine et le font 
descendre des Grimoard de Ségur. Mais il s’appuie ici sur le 
blason qui, pour lui, a son autorité, bien qu’en de nom¬ 
breuses circonstances, on doive accepter avec réserve la 
conséquence d’un simple rapport entre les pièces blason- 
nantes des armoiries. « Nous connaissons dès le x* siècle, dit- 
il, une famille Grimoard, celle dès seigneurs de Fronsac, 
dont la branche de Mussidan donna d’illustres évêques aux 
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églises d’Angoulême et de Saintes, avant d’aller se fondre 
dans la famille de Montaut, qui conserva ses terres et ses 
armes... Les armes des Grimoard seigneurs de Fronsac 
portaient : d’argent au chef emenché d’azur de 3 pièces. 
Les Grimoard de Mussidan, Mauriac et Grignols, ne les bri¬ 
sèrent jamais et les transmirent telles aux Montaut, qui pri¬ 
rent le titre de seigneurs de Mussidan... Nous nous trou¬ 
vons donc en présence de deux familles portant le même 
nom patronymique et des armes identiques. L’une, dont 
l’origine semble se confondre dans la nuit des temps avec 
celle de Saint-Astier, le solitaire, et dont le berceau est bien 
réellement en Périgord ; l’autre, dont on ne trouve pas de 
traces avant le xii» siècle, époque à laquelle on la rencontre 
dans une province voisine, en Limousin. Gomment ne pas 
conclure à une même origine? Comment ne pas apercevoir 
l’exode d’une branche issue de la tige des seigneurs de 
Fronsac, allant s’établir en Limousin, d'où un nouveau 
rameau se détache et va faire souche dans le Gévaudan, 
où M. l’abbé Albanès la retrouve fortement établie au xiv* 
siècle, au moment où l’un des deux fils de Guillaume Gri¬ 
moard est élevé au suprême pontificat et prend le nom 
d’Urbain V ? » 

En terminant, notre studieux confrère reconnaît qu’il n’a 
apporté aucune pièce justificative établissant d’une manière 
certaine l’origine périgourdine du pape Urbain V; mais à 
défaut de parchemins, nous dit-il, combien de familles nobles 
ont fait leurs preuves sur des arguments moins solides. 

Sa notice sera insérée au Bulletin. 

M. Bussière nous envoie la suite de son intéressant mé¬ 
moire sur la seigneurie de Bourdeille et l’abbaye de Bran¬ 
tôme. Dans cette partie de son étude, qui n’est pas encore 
achevée, il nous lient au courant de la sanglante rivalité des 
Bourdeille et des Maumont, dont un membre de la famille, 
Bernard de Maumont, est nommé, en 1280, abbé de Bran¬ 
tôme. Puis il nous donne, comme il l’avait promis, de curieux 
détails sur l’inféodation de la seigneurie de Bourdeille à 
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saint Sicaire, qu’il trouve pour la plupart dans les requêtes 
du procureur général d’Aguesseau, représentant le Domaine 
dans un procès do la lin du xvm* siècle, entre l’abbaye de 
Brantôme et les seigneurs de Bourdeille. 

Ce mémoire paraîtra dans notre prochain Bulletin , avec 
deux photographies. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Est élu membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. l’abbé Ovide Géraud, curé de Jayac, par Salignac, pré¬ 
senté par M. Dujarric-Descombes et M. de Tarde. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 


Le Secrétaire général, 
Ferd. Villepblet. 


Le Président, 

A. de Roumejoux. 




Séance du jeudi 9 Novembre 1893. 


Présidence de M. DE ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. le marquis de Cumond, le marquis 
de Fayolle, l’abbé Granger, Lespinas, l’abbé Rebière, de 
Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président nous rappelle que nous venons d’assister 
aux obsèques de notre regretté vice-président honoraire 
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M. Alfred de Froidefond, que nous aimions tous et qui nous 
a été enlevé en quelques jours. 11 croit s’ètre fait notre sin¬ 
cère interprète, en prononçant sur sa tombe l’allocution 
suivante : 

La mort semble avoir choisi notre Société pour la frapper de coups 
redoublés et douloureux, et les pages destinées à perpétuer le sou¬ 
venir de nos confrères disparus se pressent nombreuses, hélas ! 
dans le recueil de nos travaux. 

Avec Alfred de Froidefond disparatt encore une des anciennes 
familles de Périgueux, toutes de dévouement à leur pays et toutes 
d’honneur aussi, qui ont pris une part active aux événements de son 
histoire et n’ont jamais fléchi devant le devoir et le respect dû aux 
ancêtres et aux institutions dont elles étaient justement Ûères. 

M. de Froidefond était un de nos plus dévoués collaborateurs ; il 
s’était depuis longues années adonné à l’étude du vieux Périgueux. 
Le Chroniqueur du Périgord et du Limousin contient de lui plusieurs 
notices et de nombreux dessins ; il était plus qu'un dessinateur ordi¬ 
naire, il avait du talent et du goût. Il a publié plusieurs brochures 
d’un grand intérêt, et enfin il nous laisse une œuvre capitale, l’Ar- 
morial du Périgord , si sérieuse, si utile, qui le feront vivre dans la 
mémoire de ses concitoyens ; mais, plus que ces œuvres matérielles, 
ce qui la maintiendra plus sûrement, ce sera le souvenir de son carac¬ 
tère loyal, de sa piété éclairée, de sa charité que les pauvres regret¬ 
teront. Alfred de Froidefond fut bon, modeste et doux, d’un dévoue¬ 
ment absolu à sa famille et à ses amis ; il était instruit sans préten¬ 
tions, honnête sans le dire, religieux sans ostentation, serviable à 
son détriment, fidèle à ses convictions. Nos regrets d’amis et notre 
douleur seront partagés par toutes les personnes qui ont connu et 
estimé M. de Froidefond ; nous en sommes l’interprète et le garant 
pour les membres de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord que nous avons l'honneur de présider. 

L’assemblée exprime ses plus sympathiques regrets. 
Suivant notre pieux usage, une notice biographique sera 
consacrée à sa mémoire. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants , cahiers de juillet et d’août 1893, 
deux fascicules in-4°, Paris, Imprimerie nationale ; 
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La Revue archéologique , troisième série, tome XXI, juillet- 
août 1893, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur (abonnement), 
contenant la suite du Recueil des cachets cCoculistes romains , 
par notre savant correspondant M. le capitaine Espérandieu ; 

Le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques , année 1893, n° 1 , in-8«, Paris, Ernest Leroux, 
éditeur, contenant de notre même correspondant deux com¬ 
munications : (p. 36 à 40) une Note sur quelques sarcophages 
dArles décrits dans un manuscrit de la Bibliothèque Mazarine , 
et (p. 41 à 44) une Note sur deux inscriptions du XIV • siècle> 
qui sont placées à côté de la porte d’entrée de la caserne de 
gendarmerie de Bonifacio. Ce fascicule contient également 
une communication de M. Léon Maître, archiviste de la 
Loire-Inférieure, au Congrès de Sorbonne, dans la séance 
du 6 avril dernier, sur un petit monastère des environs de 
Nantes consacré à saint Front de Périgueux : 

Il est assez remarquable, dit M. Maître, que le diocèse de Nantes, 
appartenant à la Bretagne au point de vue politique et religieux, 
paraît avoir été évangélisé par des saints d’origine franque et non 
d’origine bretonne. Les vocables de saints que portent les églises 
de cette région appartiennent surtout au centre de la France ; il y en 
a peu d*Armoricains. Il n’est donc pas étonnant que le nom de saint 
Front s’y rencontre. Ce saint serait venu en personne sur les bords 
de la Loire et aurait fondé un petit monastère dans un lieu nommé 
aujourd’hui les Sept-Fonts et qui, au xv® siècle, dépendait de la puis¬ 
sante abbaye de Redon, dont il était un prieuré ; c’est dans la charte 
de donation de cette église à l’abbaye que l’on trouve mention du 
vocable primitif de l’oratoire qui avait précédé le prieuré. Des fouilles 
faites en ce lieu n’ont fait retrouver que quelques fondations, des 
tuiles à rebord et quelques sarcophages. 

M. le chanoine Pottier fait remarquer que le culte de saint Front 
était fort répandu : bon nombre d’églises ont eu des autels dédiés à 
saint Front. Il y en avait un notamment à Moissac, et, fait curieux, 
l’église de cette abbaye était couverte d’une série de coupoles comme 
la célèbre église périgourdine. 

M. le chanoine Mülier fait remarquer qu’à Domfront (Aisne) on 
conserve un charmant manuscrit enluminé de la vie de saint Front; 
Il date du xv® siècle, ce qui montre que la vogue de ce saint a duré 
pendant tout le moyen âge ; 
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Le Bulletin historique et philologique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques , année 1898, n° 2, in-8», Paris, 
Ernest Leroux, éditeur, contenant (p. 236 à 239) une com¬ 
munication de notre érudit correspondant M. le chanoine 
Arbellot, Du théâtre en Limousin au XVI' siècle; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1893, n°‘ 1 et 2, deux fascicules, in?8®, Amiens, imprimerie 
Yvert el Tel lier; 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome XXXIII, 
année 1893, premier semestre, un volume broché in-8*, 
Mamers, Fleury et Dangin, imprimeurs ; Le Mans, Pellechat, 
libraire éditeur, 1898, renfermant deux communications de 
nos correspondants, un article de M. Robert de Lasteyrie 
sur une Statue en marbre de chanoine agenouillé, du xvi* siè¬ 
cle, qui se trouve au Musée du Mans, et des Lettres inédites 
du P. Mersenne à Peiresc, publiées par M. Tamizey de 
Larroque ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du dépar¬ 
tement dIlle-et-Vilaine, tome XXII, un volume broché in-8», 
Rennes, imprimerie Marie Simon et C 1 *, 1893; 

Les 2* et 8* fascicules du tome XVII de la Société archéo¬ 
logique de Bordeaux, 2* et 3* trimestres, in-8», Bordeaux, 
Feret et fils, libraires éditeurs; V’»Cadoret, imprimeur, 
1892; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dax (Landes), dix- 
huitième année (1893), 3* trimestre, in-8», Dax, imprimerie- 
reliure Hazael Labèque, 1893 ; 

Le Bulletin de la Société scientifique , historique et archéo¬ 
logique de la Corrèze, siège à Brive, tome XV, 8» livraison, 
juillet-septembre 1893, in-8», Brive, Marcel Roche, impri¬ 
meur; 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1898 (octobre), 107» livraison, 
in 8®, Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 

La Revue épigraphique du midi de la France, n®71, juillet, 
août, septembre 1898, in-8®, Lyon, imprimerie Savigné, à 
Vienne (Isère), contenant (page 247) d’instructives obser¬ 
vations de M. Allmer, concernant un grafüte sur une 
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amphore du Musée départemental servant de caisse pour de 
la monnaie de lupins et que nous nous empressons de re¬ 
produire. Dans ses Inscriptions antiques de Périgueux , M. le 
capitaine Espérandieu a publié celle-ci sous le n° 97 et en a 
donné un croquis dans la planche XI, n° 2. 

Petite amphore d'argile en forme de bol à pied et sans anses, 
écrit M. Allmer, surmonté d'un cône à sommet tronqué. Un graffUe 
est tracé à la pointe autour de la partie conique. 

MVSARVM LIIGIIS NODII 

.NT 

LVPINOS X DAPOV/ 

Copie dessinée de M. Espérandieu ; lettres cursives, la dernière de 
la seconde ligne non reconnaissable. 

Musarum leges nodent , lupinos decem dabont . 

« Ceux que les lois des Muses entraveront donneront dix lupins ». 

U faut avant tout se rappeler qu’anciennement, dans les réunions 
de joueurs et dans les comédies, les lupins étaient employés comme 
simulacre de monnaie. On sait que le lupin est une espèce de pois, 
discoïde, plat, assez épais, de grandeur moyenne, entre celle de nos 
sous simples et celle de nos centimes ; parvenu à maturité, il est d'un 
jaune pâle tirant plus ou moins sur la couleur de l’or. — « Voyez, 
examinez, c'est bien de l'or », dit à son créancier un personnage 
d’une comédie de Plaute ( Paenulus , III, 2), en lui présentant des 
lupins en paiement. « Oui, en effet, c’est bien de l'or, répond l'inter- 
» locuteur, de l’or de comédie, qui sert en Italie à engraisser les 
> bœufs ». Non seulement pour l'engraissement du bétail, mais aussi 
comme graine comestible, le lupin était cultivé en Italie et y était 
conséquemment commun ; il figure dans l’Edit de Dioclétien de l'an 301, 
De pretiis rerum venalium (Mommsen, C. III, pp. 826 ; Lépaulle, 
Edit . de maximum , pp. 35, 36), au chapitre I er , articles 19 et 20, où il 
est coté cru : lupini crudi , au môme prix que les pois et les fèves, 
60 deniers (l franc 25 centimes) le modius kastrensis , c’est-à-dire 
d'après l’estimation de M. Waddington (préface de son commentaire 
de l’Editj, 17 litres 26 centilitres de France, et cuit : lupini cocti % 
4 deniers (0 franc 85 centimes) le sextarius Italicus , c’est-à-dire 
0 litre 54 centilitres; le denier valant, d’après M. Lépaulle (p. 15), 
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0 franc, 0212. L'inscription de Périgueux nous montre le lapin cultivé 
aussi et commun aussi dans la Gaule méridionale ; il est, du reste, 
cultivé encore dans certaines parties du midi de la France. 

Pour en revenir à l'explication de notre graffite, il y a à supposer 
à Périgueux une association de lettrés se réunissant pour réciter ou 
improviser des vers ; uno petite académie d’amateurs ayant ses statuts, 
aux termes desquels « ceux que noueraient les lois des Muses », 
c'est-à-dire les contrevenants aux règles de la prosodie, étaient à 
l'amende de dix lupins à verser à la caisse sociale. Ce n’était, on le 
voit, ni bien ruineux, ni bien terrible. Autrement lamentable l’in¬ 
fortune des orateurs mal inspirés aux joutes d’éloquence de l’autel 
du Confluent de Lyon ; ils étaient, séance tenante, magistralement 
fustigés, puis précipités dans l'euripe de l’amphithéâtre où avait lieu 
le concours. Cette caisse des aureus de lupins de la société des aca¬ 
démiciens versificateurs de Périgueux était le potet do terre orné du 
graffite en question, et si le trésorier, gardien de cette splendide et 
riohe caisse, avait à fournir un cautionnement, ce n’était, bien sûr, 
rien de comparable au cautionnement d'un de nos actuels trésoriers- 
généraux. Mais, de même qu’il y avait des amendes pour les récita¬ 
tions offensantes aux lois des Muses, il y avait sans doute aussi des 
récompenses pour les belles récitations, une somme de plus ou moins 
d f aureus payables à la caisse aux lupins; mieux qu’« honneur et 
argent » : honneur et or ! Tant petite d'ailleurs était la différence 
entre ces belles pièces d'or de lupins et les véritables aurens de 
monnaie de cours, qu’à peine y en avait-il une. 11 se rencontrait 
même, au temps d’Horace ( Ep ., VII, I), certaines gens simples, cer¬ 
taines « honnêtes gens », comme diraient aucuns de notre temps, 
qui n'en faisaient pas de distinction ! 

11 est à remarquer que l’inscription bi-ligne qui entoure si gracieu¬ 
sement de son double rang d’écriture graffite comme d'un élégant 
collier la gorge de la noble amphore, semble former une ébauche de 
vers : un hexamètre de treize syllabes, sur lesquelles il y a malheu¬ 
reusement douze longues. Voilà qui, certes, n’est guère à la plus 
grande gloire des antiques félibres de Vesunna, à moins que, tout au 
contraire, la versifiante association n’ait peut-être voulu donner le 
spécimen d’une de ces infractions aux lois des Muses qu’elle punis¬ 
sait de l’amende des dix aureus de lupins. 

Il peut se présenter à l’esprit qu'il ne serait peut-être pas impos¬ 
sible de lire sur notre inscription vIO/IINT au lieu de NODI1NT, en 
prenant les deux premiers jambages de l'N pour un V renversé, et 
le D pour un L. « Ceux qui violeront les lois des Muses > fournirait, 
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en effet, an sens plus satisfaisant. En présence du dessin, tel que 
nous l’avons sous les yeux, la correction parait toutefois difficile. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M. Eugène Charavay iils nous adresse sa Revue des auto¬ 
graphes , de novembre, dans laquelle sont indiquées des mis* 
sives de personnages périgourdins : 

1° Une lettre autographe signée de Jean du Lau d’Alle- 
mans, curé de Sainl-Sulpice, partisan de la bulle Unigenitus , 
à Trûdaine, et datée de Paris, le 25 mai 1769, une page in-4® ; 

2° Deux lettres autographes signées, datées de Paris, 1712 
et 1718, envoyées au marquis d’Argenson par Jean de Talley- 
rand, prince de Ghalais, marquis d’Excideuil, baron de 
Mareuil, gouverneur de la Bastille, fils d’A.-B. de Talleyrand 
et d’Anne-Marie de la Trémoïlle, depuis princesse des 
Ursins. 

MM. de Maynadié et l’abbé Géraud, élus membres titu¬ 
laires dans de précédentes réunions, font parvenir leurs 
remerciments à la Société. 

La Société des Antiquaires de Picardie nous prie de vou¬ 
loir bien compléter pour sa bibliothèque la collection de 
notre Bulletin en lui envoyant les tomes I, II et III. 

Le Secrétaire général aura le regret de répondre que 
ces trois volumes sont épuisés depuis longtemps : on ne 
peut les avoir que d’occasion. 

Notre confrère M. Joseph de Montaigut écrit au Président 
pour lui faire observer que, nos collections commençant à 
prendre de l’importance et notre mobilier s’augmentant peu 
à peu, il serait prudent de les assurer contre l’incendie, 
d’autant plus qu'on les loge dans de vieux bâtiments, près 
de plusieurs co-locataires. Il demande que la préférence soit 
accordée à sa compagnie, la Nationale. 

M. le Président lui a répondu de s’entendre à ce sujet 
avec notre trésorier. 
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M. le Directeur des Beaux-Arts nous informe que la 18* 
session des sociétés des beaux-arts des départements s’ou¬ 
vrira en 1894, à l’École des beaux-arts, rue Bonaparte, n* 14, 
en même temps que la réunion des sociétés savantes, c’est- 
à-dire le mardi 27 mars. 

Les mémoires préparés en vue de cette session devront 
être adressés à la Direction des beaux-arts, rue de Valois, n°3 
(bureau de l’enseignement et des manufactures nationales), 
avant le 30 janvier 1894, terme de rigueur, pour être soumis 
à l’examen du Comité des sociétés des beaux-arts, chargé 
de désigner ceux qui pourront être lus en séance publique. 
Le Comité apprécie et accueille de préférence la mise au 
jour de documents inédits sur les artistes ou les monuments 
des provinces : tel est le but que doivent se proposer les 
délégués des sociétés des départements désireux de prendre 
part aux sessions annuelles. 

La Société nommera ses délégués dans une séance ulté¬ 
rieure. 

M. Hoarau de la Source veut bien nous signaler trois 
vases de l’époque gallo-romaine, dont il nous envoie le 
dessin, et qui ont été récemment découverts chez M. Grilho. 
jardinier à Eymet, à 1 m. 30 de profondeur, dans sa sablière. 

* Le petit vase en poterie, nous mande notre zélé confrère, 
était recouvert d’un morceau de tuile, fragment d’une tuile 
ou d’un carreau plus considérable, mais recouvrant très 
exactement l'orifice de ce petit vase. La terre qu’il contenait, 
en très petite quantité du reste, s’y trouve encore. J’ai 
fortement recommandé à Grilhé de conserver le tout tel 
qu’il était. 

» Le vase en verre est parfaitement conservé. Il ne porte 
ni dessin ni inscription; il est donc tout uni, sauf l’anse, qui 
est formée d'un ruban de verre présentant de petits cordons 
de verre en saillie. Ce vase est d’une forme assez élégante, 
et le verre en est tout irisé. 

» Quant au troisième vase, en terre cuite, assez dure et 
même un peu sonore, tant elle est de bonne qualité, il rappelle 
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la forme d’une gargoulette dont le goulot aurait été cassé. 
Dans la partie supérieure de ce vase, à peu près au tiers ou 
au quart de sa hauteur, se trouvent des raies concentriques, 
dont les plus éloignées du goulot sont séparées par de petits 
ornements ronds ayant très peu de relief et existant sur les 
trois ou quatre cercles extrêmes. Les autres cercles sont 
séparés par des tirets. 

» M. Grilhé m’a également fait voir deux fragments d'os 
énormes, trouvés à 3 m. 50 de profondeur et qui tombent en 
poussière. L’un d’eux rappelle par sa courbure et sa forme 
une dent d'éléphant ; mais je ne crois pas que cela en soit 
une. En tout cas, ces ossements ne peuvent provenir que 
d’un animal gigantesque ; malheureusement, Us tombent en 
poussière. M. Grilhé a l’intention de donner le tout au Musée 
départemental. > 


M. Lespinas nous présente, à litre de curiosité, une grande 
tuile datée, portant la griife du fabricant gravée à la pointe 
et provenant du toit en réparation d’une de ses métairies de 
Boulazac. Elle porte le nom de « Anthoine Bouchar, tuillier 
à la Roqueste, en 1764. » 


M. de Lasserve veut bien offrir au Musée départemental 
onze deniers recueillis dans le voisinage de Nontron par son 
beau-père, le regretté M. de Laugardière. 

* Ce petit trésor, qui se compose de pièces assez com¬ 
munes, dit M. Lespinas, est cependant intéressant à étudier. 
Il indique quelles étaient, au xii* siècle, les pièces ayant 
cours dans cette partie du Périgord, proche du Limousin. 

» Ces deniers, assez fortement oxydés, mais encore très 
lisibles, se divisent en quatre groupes : 

» 1° Quatre deniers de Limoges ou Barbarins, au type de 
face, du buste barbu de saint Martial, apôtre du Limousin, 
et au revers de la croix cantonnée de huit annelets, avec 
la légende : 

S . MARCIAL . LEMOVICENSIS 


Poey d’Avant. N* 2291. 


29 
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» L’un des exemplaires, au lieu de huit annelels, en a 
seulement six et une étoile dans un des cantons de la croix. 

* 2° Trois deniers de Richard Cœur-de-Lion, roi d’Angle¬ 
terre, mais frappés pour l'Aquitaine. Sur la face 

RICARDUS 

en trois lignes, et au-dessous un M oncial. Au revers, une 
croix. En légende : 

AQUITAN1E 

Poey d’Avant, 2760. 

» S^Trois deniers de Raymond, vicomte de Turenne. Face : 
R AIMUN DUS 

Croix cantonnée de deux annelets. Revers : 

DE TURENA 

Dans le champ, deux O et deux croisettes, dégénérescence 
du type odonique. Poey d’Avant, 2331. 

» 4® Un denier d’Angouléme, au type immobilisé de 
Louis VII. Face : 

LODOICUS 

Croix. Revers, quatre annelets et une croix au centre : 
ECOLISSIME 

Poey d’Avant, 2647. 

» Il serait à souhaiter que les inventeurs de trésors les 
envoyassent à notre Société en communication. Ainsi, depuis 
deux ans, j’ai pu examiner deux trouvailles faites aux deux 
extrémités du département. 

» A Carlux, un petit propriétaire, en démolissant un vieux 
mur, trouva 800 deniers, tous très beaux, enfermés dans 
plusieurs géodes. Ces deniers étaient, par moitié à peu près, 
des deniers de Turenne, semtdables à ceux déjà décrits, et 
des deniers épiscopaux de Cahors. 

» A la Forge de Gandumas, près Dussac, déjà connue par 
ses murs vitriiiés, un propriétaire a trouvé dans des roches, 
sur les bords de la Loue, 600 deniers enfermés aussi dans 
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des géodes, et se composant de deux catégories seulement : 
environ 400 deniers d’Angoulème, au type immobilisé de 
Louis VII, et 200 deniers de Limoges, au type des vicomtes. 
On le voit, si on pouvait examiner toutes les trouvailles qui 
se produisent en I’érigord, on arriverait à dresser une véri¬ 
table carte numismatique, à plus forte raison s’il s’agissait 
de médailles gauloises. » 

M. le Conservateur du Musée remerciera le donateur. 

M. Lespinas ajoute que dans les fouilles nécessitées par la 
construction du nouveau quartier de la Cité, et en face de 
l’école maternelle, des ouvriers ont découvert une pièce 
romaine assez commune, mais d’une belle conservation. 

C’est un grand bronze d'Anlonin le Pieux et de Marc- 
Aurèle, ainsi décrit par Cohen (n° 23) : tôle laurée d’Antonin 
à droite 

ANTONINUS AUG . PIUS . PP . TR . P . COS III 
Tète de Marc-Aurèle nue à droite 

AURELIUS CAESAR AUG . PII . F . COS . SC 
Frappée en l’année 140. 

M. Lespinas nous fait savoir qu’il a reçu aussi de Bergerac 
trois pièces anglo-aquitaniques trouvées, il y a quelque 
temps, dans celte ville. 

Les deux premières sont deux gros d’Edouard III, roi 
d’Angleterre — 1317-1355. 

EDV . REX ANGL1E . 

Croix anglaise et autour : 

BNDICTU S1T NM DEI 

Au revers : 

DUX AQITANIE 

Dans le champ, grande couronne fleuronnée, le tout dans 
une bordure de feuilles de trèfle. Poey d’Avant (2863). 
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Ces deux pièces, d’une conservation irréprochable, sont 
assez rares. 

La troisième pièce, de beaucoup la plus intéressante, est 
un gros inédit d'Henri de Lancastre, comte de Derby, sei¬ 
gneur de Bergerac. En voici la description : 

Croix coupant la légende : 

HBN . COM . LAN . CC . 

Autour, seconde légende : 

BENEDICTU, etc. 

Revers : chatel, tournois, surmonté d’une croix ; au cen¬ 
tre, une petite couronne 

DNS BRAGAIRACII 
Entourage de feuilles de trèfle. 

Ce gros diffère de celui décrit par Poey d’Avant, n # 2,695, 
par la légende, et le léopard manque. Cette pièce, comme 
toutes celles de Bergerac, est en billon à bas titre et la conser¬ 
vation laisse à désirer. 

L’assemblée remercie M. Lespinas de son intéressante 
communication. 

M. le Secrétaire général donne ensuite lecture d’une 
série de lettres échangées en 1738 entre le prince de 
Chalais et Pierre-Joseph Chevalier de Cablanc au sujet de 
la publication de {'Histoire du Périgord , dont le grand-père 
de ce dernier était l’auteur, et d’une généalogie de la maison 
de Tallevrand, par le même. Dans tous les détails de celte 
curieuse correspondance (fonds Chevalier de Cablanc aux 
Archives de la Dordogne), il est aisé de s’apercevoir du but 
intéressé des deux parts. M. Léon Lapeyre, qui en a pris 
connaissance, la résume ainsi en quelques lignes : 

M. de Cablanc, en voulant publier avec Lagrange-Chancel l’histoire 
du Périgord, pouvait au commencement être mu par un sentiment 
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louable envers ses concitoyens. Mais troi3 causes modifièrent son 
Premier sentiment : 1° sa liaison avec' T Ægrange-Chancel, qui ne 
pouvait pardonner à la ville de Périgueux de lej traiter en petit 
personnage ; 2° le procès que la ville fit aux gentilshommes pour les 
soumettre à l’ustensile (impôt du logement des gens de guerre); 

3‘ le besoin qu’il avait d’un protecteur dans la personne du prince 
de Chalais, pour favoriser les droits des gentilshommes de Péri¬ 
gueux . 

Ce nouveau sentiment se manifeste dans la correspondance avec le 
prince et surtout dans le mémoire imprimé de Lagrange-Chancel. 
Ils ne voulaient, tous les deux, publier l’histoire du Périgord que 
pour rattacher aux anciens comtes la famille actuelle de Talleyrand 
et prouver que la ville avait usurpé les droits des comtes. 

Cette correspondance sera publiée dans le Bulletin . 

Puis, M. l’abbé Oranger nous lit le compte-rendu analy¬ 
tique, dont il avait été chargé, du Livre cTOr des diocèses de 
Périgueux et de Sarlat , par M. l’abbé Brugière, et nous fait % 
connaître tous les éloges qui sont parvenus et de France et 
de Rome à notre laborieux secrétaire-adjoint. 

Et la séance est levée à trois heures du soir. 


Le Secrétaire général, 

Ferd. Villepelet. 


Le Président, 

A. de Roumejoux. 
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RECHERCHES INÉDITES D’ART ET D’HISTOIRE 
SUR l’abbaye DE BRANTÔME (I). 

VII 

LA SEIGNEURIE DE BOURDEILLE ET L’ABBAYE DE BRANTOME 


PREMIÈRE PARTIE 

Saint Sfcatre Innocent, patron de l'abbaye de Brantôme 
et suzerain du château jde Uourdellle. 


i 

Les bas-reliefs sur bois de l’église abbatiale. — Le massacre des 
Innocents, d’après Raphaël. — Le fief de Bonrdeille disputé par 
Louis XIV à saint Sicaire. — Réquisitions de d’Aguesseau. 

Saint Pierre, prince des apôtres, est le patron originel de 
l’abbaye de Brantôme, c’est-à-dire que le monastère fut 
fondé sous son invocation. Plus tard, la formule de dédicace 
embrassa Saint-Pierre-et-Saint-Paul. Mais, dans ies vieux 
textes, il n’est question que de saint Pierre, Vers le xm e siè¬ 
cle, il se vit supplanté ou tout au moins singulièrement 
effacé dans celte autorité tutélaire par un saint qui a le 
rare avantage d’être inscrit avant lui au martyrologe. J’ai 
nommé saint Sicaire, un glorieux privilégié dans cette foule 
anonyme d’innocents que saint Mathieu rapporte avoir été 
mis à mort par Hérode, lors de la naissance du Christ. 

Le prestige du nouveau patron s’affirma par un événement 
important, l’oblation faite à ses reliques par le sire de Bour¬ 


in voir le Bulletin. Tome VI, page U7 (1379.'. — Tome Vil, page 63 t*8B0). — 
Tome XVii, page «9 et page 819 C8?o).— Tome XIX, page 112 et page 199 (1892). 
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MASSACRE DES INNOCENTS, D'APRÈS RAPHAËL 
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«ieille de tout ou partie de la seigneurie de ce nom. Et comme 
ces reliques, transférées à Brantôme, étaient sous la garde 
des religieux du couvent, cet acte de foi et hommage mit la 
terre de Bourdeille dans la mouvance féodale de l’abbé de 
Brantôme. Les causes et les conséquences do cet acte sont 
intéressantes à étudier et à suivre. Elles éclairent d’un jour 
précieux l’histoire de la célèbre abbaye. Cette lumière ne 
me parait pas indigne d’être même utilisée par l'histoire 
générale du moyen âge, au point de vue des mœurs féodales, 
et spécialement de l’influence séculaire des reliques. Je me 
garde, bien entendu, de m’occuper de leur influence pure¬ 
ment spirituelle, n’ayant pas à m’immiscer ici dans les 
choses de la foi. . 

La tradition ou la légende, qui simplifie tout, en était 
arrivée, au bout de plusieurs siècles, à confondre dans le 
même événement la translation des cendres de saint Sicaire 
dans l’abbaye de Brantômo et la fondation de cette abbaye 
par Charlemagne. C’est par le même procédé de simplifi¬ 
cation que nombre de chansons de geste font jouer un rôle 
à Charlemagne dans des épisodes dont la date ne s’accorde 
guère avec celles de son glorieux règne. Le prestige des 
reliques du saint innocent devait naturellement s’accroître 
du prestige d’un tel introducteur. Aussi ne doit-on pas 
s’étonner que les gardiens de la précieuse dépouille aient 
épousé et propagé la légende dont l’authenticité sans doute 
ne leur paraissait pas douteuse. Nous en avons un bien 
remarquable témoignage dans ces deux bas-reliefs, disposés 
en deux panneaux rectangulaires à pans coupés, derrière le 
maître autel de l’église abbatiale et représentant, l’un, le 
Massacre des Innocents, l’autre, la Remise solennelle- îles reliques 
à l’abbé de Brantôme par le grand empereur d’Oecident. 

La reproduction photographique de ces deux panneaux, 
due à l’obligeant et habile concours d’un amateur bran tômais, 
ül. Dubarry, me dispense d’une description détaillée. Je 
dois cependant m’arrêter sur le premier d’entre eux qui 
concentre, dans une surface de l ra 60 de largeur sur 60 centi¬ 
mètres de hauteur, une scène à personnages nombreux, 
parfaitement mis en relief, malgré certaines négligences de 
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détail, et qui constitue, en somme, un tableau saisissant par 
l’habileté de son ordonnance et l’intensité de vie dont il est 
animé. Ce morceau, qui se ressent à coup sûr des difficultés 
d’exécution inhérentes à une sculpture de ce genre et de 
cette dimension, mais qui en a triomphé dans l’ensemble, a 
suggéré sans doute bien des réflexions aux connaisseurs. Il 
n’a pu leur échapper qu’une maîtresse inspiration avait porté 
là son souffle puissant. En effet, le.panneau est la repro¬ 
duction aussi exacte que possible d’une des dernières œuvres 
de Raphaël, d'une partie de ces cartons fameux exécutés sur 
les ordres du pape Léon X pour servir de modèles aux 
tapisseries d’Arras qui sont exposées dans les galeries du 
Vatican (1). « Le maitre, dit son historien Quatremère de 
» Quincy (2), s’v est élevé au-dessus de lui-même. Le Mas- 
» sacre des Innocents, ajoute-t-il, divisé en deux pièces de 
» tapisserie, doit toutefois passer pour n’étre qu’un seul 

> sujet, quoique les figures en soient composées à part, sur 
» chaque champ, de manière à pouvoir se raccorder entre 
» elles lorsqu’on les approche.... Les inventions de Raphaël, 
» avec le caractère de son style et de ses compositions, furent 
» si heureusement rendues par les ouvriers flamands qu’on 

> peut mettre en doute si dans aucun temps son génie eût 
» rencontré et pourrait encore trouver ailleurs par les mêmes 

> procédés un mode de traduction plus digne de son 
• original. » 

Il serait puéril assurément d’associer dans la même 
louange les immortels tapissiers d’Arras et l’artiste cons¬ 
ciencieux qui s’est essayé à interpréter par un procédé 
singulièrement plus rebelle ce que l’aiguille flamande 
avait si merveilleusement traduit. Ce n’est pas une raison 
pour refuser au bas-relief brantômais le mérite d’être la 


(1} Biles sont inscrites an catalogne sous les numéros lfi, 17 et 18. Elles sont ap- 
pelées Araxxi. 

(9) Mistoirs de Baphael et de ses ouvrages , par Quatremère de Quincy, 1835, 
9* édition, p. 988 et suivantes. — on sait que Raphaël a donné aussi un Massacre 
des innocents peint à l’huile, conçu et exécuté dans une toute autre manière que 
les cartons dont il est ici question. 
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copie vivante et sincère d’un glorieux modèle, d’en évoquer 
l’auteur et d’avoir transporté dans un coin de terre privi¬ 
légié quelque chose de sa pensée et de son génie. Quant au 
mérite purement artistique de cette évocation, je laisse aux 
critiques le soin de prononcer. Je ne crois pas toutefois ten¬ 
dre un piège condamnable à leur curiosité en les conviant à 
l’examen de cette œuvre à laquelle je voudrais donner une 
autre qualification que celle de copie. Car, il faut bien re¬ 
marquer que Raphaël n’avait pas voulu sur ses cartons faire 
une œuvre à lui. C’était une matière, une sorte de canevas 
qu’il fournissait généreusement à des ouvriers connus ou 
inconnus, appelés à en faire leur œuvre propre. Dans les 
copies de ce Massacre des Innocents, fait de morceaux 
séparés et dispersés aujourd’hui à tous les vents, il laissait 
en quelque sorte le champ libre à l’originalité. C’est dans 
cette latitude qu’après la tapisserie, la gravure s’en empara : 
elle a tiré de ces dessins des planches de premier ordre (1). 
La peinture surtout y jeta les yeux, s'attachant à la repro¬ 
duction des tapisseries, à défaut des cartons disséminés ou 
introuvables. Je citerai Mosnier, de Blois, au xvn* siècle (21. 
Plus près de nous, nous voyons le peintre Prud’hon, à ses 
débuts, fasciné par l’idée d’une semblable traduction. • Je 
• pensai, écrivait-il de Rome en 1785, en voyant les tapis- 
» sériés de Raphaël, que l’on ne pourrait rien faire de mieux 
» que de faire une copie d’après l’une d’elles. Ce sont dans 
» ces admirables tapisseries où brille le plus éminemment 

> le génie divin de ce grand maître. Après son École d'Atkè- 
» ms, ce sont ses 'plus beaux ouvrages, et on pourrait dire 

> les seuls qui l’égalent dans le simple de la composition. 


M) Le Massacre des Innocents est divisé en trois tapisseries et non deux, comme 
dit Q. de Qnincy. Ces trois compositions ont étéi'gravées en clair obscur par un 
artiste italien, au monogramme MDB (1544). Elles ont été gravées aussi par Ang. 
Hfrchvogel (1545), par Séb. Vouillemont (1641), par Louis Sommeras (1779 et 1780), 
par Landon. — Le graveur anglais J. Richardson réussit à réunir une cinquantaine 
de fragments des cartons originaux et en grava un à l'eau-forte. 

(2) Gazette des Beaux-Arts, «• série, t. XXV, page 972. - A. bupré, Notice sur 
quelques peintres blésois. 
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» comme clans la force des caractères et de l’expression... 
» Le troisième sujet est le Massacre des Innocents, en trois 
» morceaux, dans lesquels l’expression d'une douleur active 
» est à son plus haut point (1). » 

Ces digressions nous ramènent à notre bas-relief, dont 
l’auteur a été certainement agité des mêmes pensées que les 
autres traducteurs de Raphaël et qui a fait en outre cet effort 
de transporter la vie du modèle dans une matière scabreuse 
comme l’est la sculpture sur bois. A un tel tour de force, on 
ne peut refuser le caractère de l’originalité. Si l’on consulte, 
au Cabinet des Estampes de la Bibliothèque nationale, l’une 
des gravures qui passe pour la reproduction la plus exacte 
et la plus complète du Massacre des Innocents et qui doit 
avoir été faite d’après un groupement de tous les cartons du 
maître sur ce sujet, on constate, en la rapprochant du bas- 
relief brantômais, que ce dernier, quelque grossier qu’il soit 
dans certains détails, est la reproduction presque littérale 
de la gravure. Le fond même sur lequel se meuvent les 
personnages a été scrupuleusement conservé. On remarque 
seulement qu’à chacune des deux extrémités de droite et de 
gauche, le sculpteur, gêné sans doute par l’exiguité du cadre, 
a omis de reproduire deux personnages que l’on voit en plus 
dans l'œuvre de Raphaël (2). Quoi qu’il soit, ce précieux 
panneau remplit suffisamment son but et rend à sa manière 
l’ensemble complexe de la création initiale. 

Le second panneau est vraisemblablement de la même 
main. Il paraît être une œuvre originale, puisqu'il reproduit 
un épisode local qu’on voit se dérouler aux pieds de l’église 
abbatiale et de son aDlique clocher, enserrés non sans effort 
dans une encoignure du panneau. L’artiste a même repré¬ 
senté la colline boisée qui domine le monastère et jusqu’à 


(H Gazette des Beaux-Arts . s* série. T. III, page 18. — Prud'hon , sa vie , ses œu¬ 
vres, sa correspondance, par ch. Clément. 

(2) Je dois à l'obligeance et à la compétence de M. Marcel Poète, archiviste- 
paléographe attaché à la Bibliothèque Sainte-Geneviève, cette vérification, qu’il 
a faite en confrontant la photographie de M. Dubarry avec la gravure du Cabinet 
des Estampes. 
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l’entrée des grottes qui le complètent d’une façon si pitto¬ 
resque. Il est toutefois possible qu’en dehors de ces acces¬ 
soires tirés des lieux, le groupement des personnages, qui 
montre d’un côté l’abbé dans toute sa pompe suivi de tout le 
personnel du couvent, de l’autre Charlemagne non moins 
pompeusement escorté de ses pairs, ait emprunté ses lignes 
et sa manière à quelque œuvre classique du même caractère. 
Toujours est-il que la composition de la scène n’est pas sans 
mérite, son exécution non plus. Feu importe que ce bas- 
relief ait, comme celui qui lui fait pendant, subi une colo¬ 
ration et des dorures un peu crùes et qu’il porte un maquil¬ 
lage de plittre destiné à affiner les détails. Ces deux pièces 
sont vraiment dignes du monument qui les abrite (1). 

Telle était donc, dans une de ses expressions les plus heu¬ 
reuses, l’opinion généralement accréditée sur saint Sicaire 
et ses reliques, lorsque, sur la fin du xvn* siècle, la tradition 
fut exposée à la lumière d’un grand débat judiciaire. En 1694» 
l’abbé de Brantôme, intervenant dans une procédure de 
saisie immobilière dirigée contre la terre de Bourdeille, fit 
pratiquer à son tour sur le même objet ce qu’on nommait 
une saisie féodale. Ce genre de saisie consistait dans la main¬ 
mise du seigneur féodal sur le fief tributaire, faute par le 
vassal d’avoir rempli ses devoirs de foi et hommage, et 
tendait à faire attribuer au saisissant les revenus de la (erre. 
Ainsi, la prétention de l’abbé était de ressuscitera son profit 
ce traité du xm« siècle, en vertu duquel un sire de Bour¬ 
deille, ainsi qu’il a été dit plus haut, avait inféodé sa sei¬ 
gneurie à saint Sicaire. Comme le saint n’avait pu recevoir 
l’hommage en personne, le traité lui avait substitué, à celte 
lin, fabbé « son lieutenant. » 

En conséquence de la saisie immobilière, la terre fut 
adjugée, en 1701, par décret rendu en la cour, au marquis 
Jean Chapelle de Jumilhac-Cubjac. Dans l’intervalle, l’abbé 


(i) Ces bns-reliefs, à en ju^er par le style de leurs encadrements, datent 
de Louis XIV. 


Digitized by 


Google 



- 436 - 

avait réitéré sa saisie féodale et triomphé devant la qua¬ 
trième chambre des enquêtes qui, par arrêt du 13 mai 1701, 
avait reconnu son droit aux fruits de la seigneurie de 1694 
à 1699, si bien que l’ontrée en possession du nouvel acquéreur 
laissait subsister sur sa propriété, très légitimement acquise, 
une charge antérieure de vassalité qui faisait du seigneur de 
Bourdeille l’homme lige de l'abbé de Brantôme. Le marquis 
de Jumilhac s’accommoda fort bien de ce vasselage; car, à 
peine était-il propriétaire de la seigneurie qu’il s’empressait 
d’en rendre hommage à l’abbé, qui était alors, comme on 
sait, un gros personnage, François-Louis Le Prestre de 
Vauban, cousin-germain du grand Vauban. 

Cet hommage n’avait pas été rendu depuis des siècles. 
Sa résurrection ne tarda pas à faire surgir un compétiteur 
qui, par tradition et par état, était peu disposé à laisser rôder 
l’ombre de la féodalité autour de son empire. Ce compé¬ 
titeur, c’était le roi. Il revendiquait pour lui seul la suzerai¬ 
neté dont se targuait l’abbé de Brantôme. A l’encontre de 
l’arrêt do la chambre des enquêtes qui conférait implicitement 
à ce dernier la mouvance de la terre de Bourdeille, le re¬ 
ceveur des domaines de la Généralité de Guyenne, défenseur 
attitré des prétentions royales, au point de vue fiscal, 
vint donner une nouvelle tournure à cet énorme procès. 
Sur son intervention, l’affaire fut portée en la grand’chambre 
du Parlement de Paris, suivant le privilège des causes où il 
s’agissait du domaine du roi. Elle eut cet avantage d'y trou¬ 
ver comme organe des intérêts de la couronne, nous dirions 
aujourd’hui comme organe du ministère public, Henri- 
François d’Aguesseau, procureur général, alors Agé de 84 ans. 
D’Aguesseau était au point culminant, sinon de sa carrière, 
du moins de son talent. Il était originaire de Limoges, où 
son père avait été intendant avant de l’être à Bordeaux. Le 
théâtre et les acteurs du litige n’étaient donc pas des incon¬ 
nus pour le jeune magistrat. Il apporta à la défense de la 
suprématie royale ou, si l’on veut, des prérogatives de l’État 
sa puissance habituelle de dialectique, celle indépendance 
et cette hauteur de vues, ce sentiment profond des temps et 
des choses qui supplée dans la conscience du magistrat à 
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l'insuffisance et à l’obscurité des textes et qui ramène néces¬ 
sairement la justice à une solution de bon sens et d’équité. 

Les deux mémoires produits par d’Aguesseau dans le 
procès méritent certes d’èlre étudiés au point de vue judi¬ 
ciaire. Nous devons nous borner ici à en retirer l’essence 
historique, à dégager de ce travail l’origine des prétentions 
de l’abbé et la situation respective du monastère de Bran¬ 
tôme et de la seigneurie de Bourdeille, éléments purement 
accessoires au procès qui sont naturellement diffus et épar¬ 
pillés dans l’œuvre (1). Il est donc à peine besoin de prévenir 
ceux qui auraient la curiosité de les lire que la lecture en est 
difficile, la matière étant par elle-même ardue, comme tout 
démêlé en justice, et contenant une glose de droit qui n’a 
d’autre prétention que de satisfaire des juristes ou de 
convaincre des magistrats. Et puis, ces mémoires nous 
transportent au beau milieu d’un procès dont nous n’avons 
sous les yeux ni la procédure initiale ni le développement 
subséquent, et par là même exigent un certain effort de 
l’esprit pour mettre les choses au point et remplir les vides 
qu’eussent comblés les pièces absentes. Quant à nous, nous 
aurons été parfois assez heureux pour rencontrer, en dehors 
de ce précieux travail, des documents susceptibles d’en 
éclairer certains points. Mais, dans l’ensemble de notre étude, 
c’est d’Aguesseau qui nous aura fourni le fil conducteur. Après 
nous être trouvés en contact avec Raphaël au début de ces 
recherches, pouvions nous souhaiter meilleure fortune que 
do lier, chemin faisant, connaissance avec une des gloires 
de la magistrature et des lettres françaises. C’est vraiment 
une inappréciable aubaine que de faire une excursion dans 
le passé en aussi noble compagnie. 


(1) Œuvres complètes du chancelier d'Aguesseau. Nouvelle édition, par M. Par¬ 
dessus. (Paris, Pantin, 1819). Tomes Vl et vil. Première et seconde requêtes sur 
la mouvance do la seigneurie de Bourdeilles. — La première édition des œuvres 
de d*Âguesseau (1769) se trouve à la bibliothèque communale de Périgueux. Les 
deux requêtes y vont de la page 473 à la page 720 du tome VI. Mais je me suis servi 
de l’édition de 1810. 
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II 


Retour sur le passé. — Sanglante rivalité des Maumont et des 

Bourdeille. — Bernard de Maumont, abbé de Brantôme, en 1280. 

Quel est le donateur des reliques du saint ? 

Avant de rejoindre d’Aguesseau au rendez-vous que nous 
venons de prendre avec lui dans cetle pérégrination rétros¬ 
pective, reportons-nous au milieu du xin* siècle, sous le 
règne de saint Louis (1226-1270), à cette époque décisive da 
notre histoire où les compétitions féodales, généralement 
appuyées sur le droit du plus fort, voient enfin se dresser 
devant elles une justice, sinon parfaite, du moins efficace. 
Les cas féodaux sont maintenant jugés par un parlement 
que le roi a certainement fait à sa guise, mais dans un tel 
esprit do mesure et de raison qu’il doive nécessairement 
être obéi. L’ordonnance de 1234, révisée et confirmée de 
nouveau en 1264, nous fait connaître le personnel de la Cour 
royale sous saint Louis (1). Cette juridiction centrale est 
composée de barons, de prélats, de chevaliers et de clercs. 
Dans cette composition d’élite, où une part était due aux 
grands du royaume, ceux qui portaient le modeste titre de 
clercs étaient les vrais savants et les juristes les plus retors. 
Retenons parmi ceux-ci le nom de maître Guéraud de Mau¬ 
mont, — < notre cher et fidèle clerc, dit un arrêt royal du 
temps, — dilecti et fidelis clerici nosh i magistri G. de Malo- 
Monte. » (2). 

Ce nom de Maumont lui venait d’une terre située dans la 
paroisse deMilhac enNontronnais, où ses ancêtres, un siècle 
auparavant, étaient de simples paysans attachés au service 
d’un seigneur de Ventadour. Le prieur du Vigeois, dans un 


(1) Le eorote Beugnot, institutions de saint Louis , pages 161-168. Cité dans les 
Parlements de France , par Mérilliou, p. 37 (1863). 

(2) o/im. T. Il, page 361. 
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très pittoresque récit, déjà rapporté par notre érudit confrère 
M. de Laugardière (1), raconte que vers 1150, lors d’une 
visite faite à ce seigneur par le vicomte de Limoges, le pre¬ 
mier des Maumont éblouit si gentiment et si à propos l’illus¬ 
tre visiteur de la magnificence de son maître que le maître 
reconnaissant anoblit le valet : car, en ce temps, les grands 
seigneurs jouissaient encore du privilège de conférer la 
noblesse. Ce fut pour les Maumont le point de départ d’une 
grande fortune. En effet, un siècle après, en même temps 
que nous trouvons l’un d’entre eux, Guéraud ou Gérald ci- 
dessus nommé, dans les conseils du roi. nous voyons son 
frère, Bernard de Maumont, appelé comme abbé à la tète de 
l’abbaye de Brantôme. 

Je dois ajouter que la maison de Maumont n’était pas 
arrivée là sans épreuves et sans donner au roi des témoi¬ 
gnages de son attachement. Après le néfaste traité de 1259, 
par lequel saint Louis avait cédé le duché de Guienne au 
roi d’Angleterre pour se donner la vaine satisfaction de 
compter un roi parmi ses vassaux, les seigneurs du Périgord 
et du Limousin, dont quelques-uns d’ailleurs étaient exclus 
de la cession par des conventions antérieures ou par des 
réserves insérées au traité, s'étaient trouvés dans une situa¬ 
tion indécise dont ils avaient profité pour opter, suivant 
leurs convenances et leurs avantages, entre la France et 
l’Angleterre. On voyait des châtelains passer sans scrupules 
du camp français aii camp anglais et réciproquement : on 
les voyait, à l’occasion, rentrer, avec la même aisance, dans 
leur vassalité première. C’était la politique du temps. L'idée 
de patrie, qui va se dégager enfin de cette anarchie, ne 
dominait pas encore les passions féodales. Les Maumont 
étaient restés Français. 

Attachés à la fortune des vicomtes de Limoges, notamment 
à celle de la vicomtesse Marguerite de Bourgogne, toute 


(1) Bulletin de la Société historique du Périgord, t. VII, p. 451 (1830). — Le 
récit original, reproduit aussi par Marvaud et par Mary Lafou, est dans la tfova 
Bibliotheca du P. Labbe. (T. II, p. 322 .) 
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puissante à la cour de saint Louis, ils avaient rencontré une 
hostilité acharnée dans une des grandes maisons du Péri¬ 
gord, dévouée aux Anglais, quoique maintenue dans le lot 
de la suzeraineté française, la famille de Bourdeille, qui 
possédait non seulement la seigneurie de ce nom, mais 
encore des terres importantes sur les confins du Périgord et 
du Limousin. Un proche parent de notre abbé, Adhémar de 
Maumont, nommé gouverneur de Ghalus en 1265, y fut as¬ 
siégé par Boson de Bourdeille, de terrible mémoire, qui le 
tua de sa propre main. Boson s’empara en outre de ses deux 
enfants, mit la main sur tous ses biens, en perçut les revenus 
et y commit les plus odieuses exactions. Mais la justice royale 
vint mettre un terme à ces violences (1). Un décret de ban¬ 
nissement fut rendu contre Boson : son frère Ëbles avait été 
l’objet d’une semblable mesure. Les Maumont, grâce à l’ap¬ 
pui du roi et des seigneurs de Limoges, se retrouvèrent, 
après la crise, plus riches et plus puissants que jamais. 
En 1280, sous le successeur de saint Louis, l’année même où 
Bernard de Maumont était pourvu de l’abbaye de Brantôme, 
son frère Gérard, le conseiller clerc du parlement, déjà pro¬ 
priétaire en Limousin des terres d’Aixe et de Bré, et en plus 
chapelain du pape, qualifié dans un mémoire du temps de 
« grand et puissant tyran qui prenoit à droite et à senes- 
tre(2), » recevait en don do Marie, fille de Marguerite de 
Bourgogne, et de son époux Artur de Bretagne, la châtellenie 
de Chalus, possédée à moitié par les Bourdeille, et celles de 
Chalusset et de Courbefy, ordinairement unies à Chalus (3). 

C’était une éclatante revanche de la maison de Maumont 
contre la maison de Bourdeille. L’avènement de Bernard 
de Maumont à l'abbaye de Brantôme fit cette revanche 


(1) Voir Dessalles (Bistoit e du Périgord , t. Il, pages 5 et suivantes). Le récit qu'il 
fait de ces événements est quelque peu confus et sans suite, mais rempli d'indi¬ 
cations utiles. 

(9) Cité par d’Aguesseau (T. VI, p. 593-596), d'après les Archives de Pau. 

(8) Archives des Basses-Pyrénées, E. 608. — Voir le savant travail deM. Clément- 
Simon sur la ricomté de Limoges dans le compte-rendu du congrès scientifique 
tenu à Périgueux en 1876, t. II. 
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encore plus complète. Dans ce dédale de vieux textes, parmi 
ces arrêts, ces contrats, ces débris de sèches procédures qui 
nous ont été conservés, en présence surtout des édifices qui 
on t été les témoins de tant de drames successifs et qui en 
portent les traces souvent énigmatiques, la pensée ne peut 
se soustraire à la téntation de reconstituer de son mieux la 
trame des événements épars et de les lier dans leur enchaî¬ 
nement naturel. Tout circonscrit, tout local qu’il soit, le sujet 
où je me suis aventuré exige cet effort de l’esprit. C'est 
pourquoi mon désir serait, dans le vague ou la complexité 
des faits, de tenter ici autre chose que de les prendre tels 
quels au passage : je me risque donc à les interpréter par leur 
origine, leurs milieux et leur suite, quitte à faire plus d’une 
digression, tantôt en arrière, tantôt en avant, avec l’allure 
indépendante plutôt d’un touriste que d’un historien. Aussi 
bien, rencontré-je enfin le guide que je me suis promis et 
qui va m’être un auxiliaire précieux. Au moment où nous 
sommes arrivés, à la date où Bernard de Maumont devient 
abbé de Brantôme, la terre de Bourdeille, celle dont le bourg 
et le château de Bourdeille sont le centre et le chef-lieu, se 
trouve être dans la mouvance ou, si l’on veut, sous la suze¬ 
raineté de l’abbaye. A quelle époque remonte cette singu¬ 
lière inféodation ? Quelle en est l’origine ? D’Aguesseau sup¬ 
pose un seigneur de Bourdeille revenant de la croisade avec 
les reliques d’un des Saints Innocents, à qui l’on donne le 
nom de saint Sicaire, et les confiant à la garde des religieux 
de Brantôme, dont il devient,-par cet acte de piété et de reli¬ 
gion, le vassal spirituel, vassalité qui,'dans la forme, est due 
au monastère ou à son chef, mais qui, au fond, revient 
uniquement au saint sous l’invocation duquel le monastère 
est consacré. 

• On ne saurait presque nier, dit-il (t), que ce ne soit au plus têt 
vers le onzième siècle que ces sortes de reliques ont commencé à 
être apportées en France. C’est en ce temps que les expéditions 


(l) D'jguetteau, t VI, page 570. 


SO 
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d’outefr-nur et le* premières croisade* ont été entreprise*, et e* as 
fut qu’au retour de la Terre Sainte que l'Occident s’enrichit, pour 
ainsi dire, des dépouilles de l’Orient, par les reliques que chaque 
seigneur s’empressoit de rapporter dans son pays. Ce n’est pas ici le 
lieu d’examiner si la foi de ces reliques est entièrement assurée, ou 
si les Orientaux n'abusèrent pas souvent en ce temps de la pieuse 
crédulité de nos pères ; mais, quoi qu’il en soit, il ne parott pas pos¬ 
sible dé faire remonter plus haut le transport des reliques de saint 
Sicaire. » 


Voilà qui entame singulièrement la tradition du dépôt des 
reliques par Charlemagne. Mais ce n’est qu’un aperçu secon¬ 
daire : ce n’est pas la question fondamentale du procès. 
D’Aguesseau n’y insiste pas. Pour nous, la question a plus 
d’intérêt. Que déciderons-nous entre diAguesseau qui ren¬ 
verse la légende et Dessalles qui l’accepte sans hésitation ? 
Dessalles ne s’appuie sur aucune autorité sérieuse. Sans 
doute, un vieux manuscrit de Loisel, rédigé d’après Régioon, 
qu’André du Chesne a fait figurer dans sa collection des 
Historiens de la France (1), raconte que «Charlemagne, peu 
de temps après avoir fondé en Périgord une basilique sur 
les bords d'une rivière appelée la Drône en l’honneur du 
bienheureux Pierre , prince des apôtres, y déposa un des 
Innocents qui avait été donné à son père parle pape romain 
fpapd Romano/ et dont l’aide et les mérites lui avaient 
maintefois donné la victoire. Le lieu où ia basilique a été 
fondée, ajoute le manuscrit, s’appelle Brantôme. » Ce texte, 
s’il était authentique, lèverait à peu près tous les doutes. 


(1) Historiæ Francorum scriptores , opéra ac studio Andreæ du Chesue 
(1636), t. II, p. 28. — Le titre du manuscrit de Loisel est : Annales Rerum 
Francorum , quæ a Pippino et Carolo magno regibus gestæ sunt , ab anno 
post Cbristum natum DCCXll usquo ad annum DCCCXIV. Ex vetusto 
exemplari Ms. Antonii Loiselii, quod nu no in Bibliotb. iilustris riri 
Francisei Tbuani Jacqbi-Augusti ülii servalur. — On lit en tête de l'aver¬ 
tissement qui précède cette dernière publication : Annales hi procul dubio 
sunt iidem ipsi , quos plebeio et rustico sermons composites Rhegino 
Prumensis abbas ad annum DCCCXIV . Secutum se ait , atque ex parte ad 
latinam regulam correxisse ... 
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Malheureusement, le passage gui a spécialement trait à saint 
Sicaire ne faisait pas corps avec le manuscrit publié par du 
Ghesne. 11 était écrit en marge du volume, d’une main un 
peu plus récente (manu paulo recentiore scriptaj. La méfiance 
est si légitime vis-à-vis des interpolations qu’il est permis 
de contester à cette addition la valeur historique que lui 
attache Dessalles. Sans aller jusqu’à y voir la main et la 
pensée d’un propagateur intéressé de la légende, la critique 
historique a le devoir de n’en tenir compte que comme d’un 
écho de cette légende. Quant à Réginon, dans sa chronique 
originale (1) qui s’arrête à 814 et qui rapporte sommairement 
les deux incursions de Charlemagne en Aquitaine et la fon¬ 
dation du château de Fronsac sur la Dordogne, en 769, il n’a 
dit un mot ni de la fondation de l’abbaye de Brantôme ni 
du transport des reliques de saint Sicaire par le futur empe¬ 
reur d’Occident. Sous ces réserves, la-tradition ne me parait 
pas, comme à d’Aguesseau, absolument inadmissible. On 
sait que, bien avant les croisades, notamment au vi* siècle, 
il se fit autour des reliques un mouvement d’opinion consi¬ 
dérable et qu’il en fut rapporté une grande quantité de 
Palestine en Europe. On sait aussi que ces restes vénérés 
constituaient le cadeau le plus généreux qu'on pût attendre 
d’un pape. Les princes ne cessaient d’eu demander à Gré - 
goire le Grand, et les plus haut placés se montraient fort 
exigeants, témoin l’impératrice Constantine, qui ne postula 
rien moins que la tête de l’apôtre saint Paul. Le Saint-Père, 
jaloux de conserver la dépouille intacte, s’en tint à l’envoi 
de quelques paillettes qu’il détacha avec une lime des chaî¬ 
nes du glorieux martyr. Pépin le Bref, bienfaiteur do la pa¬ 
pauté, pouvait pousser loin ses exigences. On peut admettre 
que de non moins bonnes raisons l’aient forcé à se contenter 


(i) Germaaicorum rerum quatuor celebriorea vetustioresquc chronographl 
quorum Domina sunt : Johannes Turpinus y Bhegino abbas Prumicnsis 
diocesis Treviren, Sigebertus y Lambertos. ( Lutctiæ. DCLXVI.) — Chroni - 
corum Beginonis de Origine gentia et regum Francorum liber secundus. 
P. 27. 
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des ossements d’un saint alors un peu obscur. Mais, ce qui 
surprend, c’est que le monastère, doté par son iils de reliques 
miraculeuses, qui viennent de faire leurs preuves sur les 
champs de bataille, n'acquière pas aussitôt par ce fait une 
importance et une notoriété extraordinaire et se trouve re¬ 
légué quarante ans plus tard dans la dernière catégorie des 
monastères du royaume (1). Le sentiment des vraisemblances 
et des rapports historiques s’accommoderait mieux de la 
thèse de d’Aguesseau. Mais la tradition est là, spécieuse et 
séduisante, soutenue par une œuvre d’art du plus haut intérêt. 
Il ne peut que m’ètre agréable de n’avoir pas sujet de la re¬ 
jeter absolument (2). 


(1) Conslitutum do monasteriis regni Francorum quœ Régi militiam , 
doua , vel solas orationes debent. Ex veteri codice mon asterii Sancti Egidii 
apud Septimanos. — Ann. 817. — Hæc sunt quæ nec doua , nec militiam 
dare debent, sed s olas orationes pro sainte Imperatoris vel ûliornm ejus, 

et stabilitate Imperii. In Aqnitaniâ : . Monastcrium 

Brantosmurii (al. Drantosmense). — Mabillon. T. II, p, 438. 

( 2 ) J© no m’attarde pas à rechercher les origines de l'abbaye de Brantôme, 
non plus que celles du culte local de saint Sicaire. Je signale toutefois la 
parenté qui paraît existcr'Jcntre la légende carolingienne de ce saint, telle 
qu'elle ressort du texte amplifié de Réginon et des assertions du P. Dupuy 
(p. 193) et la légende de la réception faite en Aquitaine par Pépin-le-Bref de 
la tête de saint Jean-Baptiste et du corps de trois Innocents transportés 
miraculeusement d’Egypte et déposés par le père de Charlemagne à Saint- 
Jean-d’Angély. Cette dernière légende est taxée de mythe par les Acta 
Sanctorum (t. XXV, p. 648) et par d'autres écrivains religieux qui n'ont pas 
de peine à démontrer que le Précurseur du Christ, dont la tête se trouvait à 
Constantinople, ne pouvait être bicéphale ( cùm pro certo babeamus , inquit 
GuibertuSy neque duos do an nés fuisse neque unum ipsum ûeri bicipitem ). 
Le lieu de Saint-Jean-d’Angély n'en fut pas moins honoré, au siècle suivant, 
de la pieuse visite de rarrière-petit-flls de Pépin-le-Bref, Pépin, roi 
d’Aquitaine, fils de Louis-le-Débonnaire. Le royal visiteur y trouva-t-il les 
reliques en question ? Y furent-elles portées à ce moment ? Toujours est-Q 
que la Chronique du xi* siècle, dite de MaillexaiSy rapporte que ce Pépin fit, 
par ordre de son père, le monastère de Saint-Jean-d’Angély, dans lequel 
furent transférés le prétendu chef de saint Jean-Baptiste et trois des saints 
Innocents. Elle résume ensuite la légende de leur translation d’Egypte, d'après 
un antique manuscrit, et elle ajoute : > Le même roi » (qui ne peut être 
Pépin-le-Bref, comme disent par erreur les Acta Sanctorum , mais Pépin 
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III 

Prestige des reliques de saint Sicaire an moyen âge. — Bas-relief 
du XII* siècle, — Caractère de l’inféodation de Bourdeille à saint 
Sicaire. 

Le champ n’en reste pas moins ouvert aux versions con¬ 
traires. II se pourrait que la vérité se trouvât entre la légende 
carolingienne et la thèse de d’Aguesseau. Saint Sicaire n’a 
dû faire parler de lui qu’au milieu du xi* siècle, au temps du 
merveilleux épanouissement religieux et architectural dont 
la date fatidique de l’an 1000 avait donné le signal. C'est le 
temps où l’on construisait le clocher, où l’abbaye renaissait 
triomphante de ses ruines. Mabillon rapporte, d’après des 


d'Aquitaine) « construisit aussi le monastère de Saint-Cyprien, en face de 
Poitiers, le monastère de Brantôme... » Eliminons le merveilleux ; il reste 
la fondation et le dépôt de reliques quelconques. Adémar de Chabanais, qui 
a écrit avant le Chroniqueur de Maillezais (vers 1020) et qui critique le pre¬ 
mier la légende associée à la fondation de Sainl-Jean-d’Angéîy, tient pour 
exacte cette fondation attribuée à Pépin d'Aquitaine. 11 faut le croire lorsqu'il 
écrit que ledit Pépin fit ce couvent par ordre de son père % ainsi que celui de 
Saint-Cyprien de Poitiers, celui de Brantôme , etc. Voilà donc Saiot-Jean- 
d'Angély et Brantôme unis dans la même origine. C’est un point qui paraît 
établi. On pourrait même aller jusqu’à celle conjecture que le fondateur, après 
avoir doté Saint-Jean-d’Angély de la relique insigne, ayant encore à sa dispo¬ 
sition les corps des Innocents, en fit don pour partie à l'un des couvents 
qu'il édifia au même temps, c’est-à-dire à Brantôme. Je n'insiste pas. Quant 
à la date exacte de l'établissement officiel de Brantôme, on doit la 
placer nécessairemment un peu avant 817, date de la constitution d'Aix- 
la-Chapelle , dans laquelle l'abbaye de Brantôme est mentionnée. Un 
groupe de religieux a pu toutefois être constaté et recensé à Brantôme avant 
l'édification d’un asile faisant figure de monastère. Mais, en somme, la fon¬ 
dation royale me paraît de très peu antérieure à 817.— Le Bollandiste, auteur 
de la notice de saint Sicaire, émet l'hypothèse que l'enfant martyr est une sim¬ 
ple victime des pratiques infanticides imputées aux Juifs au moyen âge. (Acta 
Sanctorum. Edit . novissima . T. XIV, p. 187 J 


Digitized by v^ooQle 




— 446 — 

textes qu’il n’y a pas sujet de récuser, qu’en 1060 ou 1062, 
un noble pèlerin venu d’Angleterre et qui passait pour être 
de sang royal, Albodène ou Alboin, reçut l’hospitalité chez 
les moines de Brantôme, et qu’ayant poursuivi son voyage 
jusqu’au pays des Rutènes (Rouergue), il fit réédifier, entre 
Panat et Cassagnes, l’église de Clairvaux, en ruine elle aussi, 
qui fut mise dans la dépendance de l’abbaye brantômaise 
sous les vocables de saint Pierre, de saint Thomas et saint 
Sicaire (1). Le saint Innocent était donc l’objet d’un culte 
avant la première croisade. 

Uu siècle plus tard, en 1183, au commencement du règne 
de Philippe-Auguste, un incident mémorable vient montrer 
le prix qu’attachaient à ce dépôt les religieux de Brantôme. 
A ce moment, la confédération des barons d’Aquitaine qui 
s’étaient soulevés contre Richard-Cœur-de-Lion, à la voix 
de l’héroïque troubadour Bertrand de Bom, venait de se 
disloquer, laissant sans emploi de nombreuses bandes de 
mercenaires. Ces soldats, livrés à eux-mêmes et accrus 
vraisemblablement sur leur passage de certains éléments 
rustiques toujours prêts à la révolte, se divisèrent en deux 
groupes, dont l’un assiégea Brive et l’autre se porta vers le 
centre du Périgord, visant de préférence Brantôme. On les 
appelait les paillers, parce qu’ils portaient autour de leurs 
bourguignots des rouleaux de paille destinés à allumer 
l’incendie. < Ces fils des ténèbres », comme les appelle le 
chroniqueur périgourdin Geoffroi, prieur du Vigeois (2), 


(1) Mabillon. Annales Ordinis S. Benedicti. (Paris, 1704). — Lib. LXI. 
T. IV. P. 628. — Bestructo monastcrio, dcdicata fuit ecclesia in honorem 
scpulchri Domini , sancti Pétri , sancti que Thowæ et sancti Si cari i ; 
teibutumque Brantosmcnsi abbatiæ , cujus bactenus cclla est , sed monaebis 
destituta, sub titulo sancti Pétri de Clara-Vallo sou de Claris-Vallibus . 
Litteræ hoc de re confectæ variant in anno , quo hæc instauratio facta est , 
al iis annum MLX. aliis MLXII prœferentibus. — Voir aussi Gallia ebris- 
tiana, t. II, p. 1460. 

(2) « Geofroi, religieux de l’abbaye de Saint-Martial de Limoges, prieur du 
Vigeois, fleurissoit vers la fin du xu # siècle. Il dit lui-même qu’il commença 
son histoire au temps du roi Robert, et qu’il la dicla la troisième année du 
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mirent complètement à sac le monastère et la ville. Sans 
pain, sans ressources, sans refuge, réduits à errer de tous 
côtés à l’aventure (1), les moines n’eurent cependant qu’un 
souci, celui de sauver leurs précieuses reliques. Ils firent en 
sorte que saint Sicaire obtint un asile au château de Bour» 
deille. Ici, je me vois obligé de reproduire dans la teneur 
môme du texte latin une réflexion du narrateur s'appliquant 
à ce pieux transport : 

t Efpcilur hospes, per quem civis redditur sospes. » (2) 

Il y a certainement un sous-entendu dans cette phrase 
alambiquée, ingénieusement distillée par une plume de 
moine du xn* siècle. Je l’abandonne à la glose des amateurs 
de quintessence, et je la traduis provisoirement ainsi : 
...» Il devient un hôte, il devient un simple réfugié, celui 
par qui un citoyen, un séculier, est sain et sauf. » C’est une 
exclamation. Quel contraste! quelle situation que celle de 
ce saint réduit à demander un gîte! quel bénéfice pour celui 
qui donne cette hospitalité ! Car voilà ce monsieur (traduction 
libre du mot civis) désormais à l’abri du malheur. Peut-être 
aussi le bon prieur du Vigeois a-t-il joué sur le double sens 


roi Philippe-Auguste, en 1183... Il nous apprend lui-même que son père, 
Geoflroi de Breuil, était de Clermont, près d'Excideuil... Son ouvrage serait 
excellent s’il y eut mis plus d’ordre. » — Dom Bouquet, Historiens de la 
France. Préfaces du tome XI et du tome XII. 

(1) Exules facti per orbcm vagi fcruntur. 

(2) La Chronique du Prieur du Vigeois se trouve en entier dans la compi¬ 
lation du P. Labbe (Paris, 1657, t. II) qui a pour titre : Novæ Bibliothecæ 
manuscript. Jibrorum rcrum Aquitanicarum præsertim Bituricensium 
uberrirra collcctio. — Le récit du sac de Brantôme est à la page 334, g XI de 
la £• partie. — Voici les quelques lignes qui précèdent la citation que je 
commente : « Horum dies tribulationis, dum alii expugnarent Brivam, quarto 
kalendas Martii, die Sabbati ante quinquagesimam, cùm Dominus dicat : O rate, 
ne ûat fuga vestra bieme vel Sabbato. In crastinum exlitit Dominica quâ 
canlatur : Esto mihi . Monacbi cùm nec domum nec refugium haberent, quando 
potius glebam corporis pretiosi martyris Sicarii, compulsi sunt transferre 
apnd castrum, quod dicitur Bordeille. Efflcitur hospes, per quem civis redditur 
sospes. » 
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du mol hospes, — l’Amphitryon qui dîne et l’Amphitryon où 
l’on dîne,—et sur le sens également amphibologique du mot 
sospes, — celui qui sauve et celui qui est sauvé, — et a-t-il 
voulu suggérer, entre autres, cette interprétation subtile : 
< Il est bien le véritable hôte, le véritable hospitalier, le saint 
par qui un séculier, un profane, est élevé à la dignité de 
sauveur. » A ce compte, il pourrait y avoir quatre traductions 
différentes, ce qu’a probablement voulu le subtil chroniqueur. 
Quoi qu’il en soit, l’insigne aubaine arrivée au sire de Bour- 
deille est suffisamment soulignée. Le sire est l’obligé du 
saint. 

Ce texte témoigne au demeurant d’un lien établi entre 
l’abbaye de Brantôme et la seigneurie de Bourdeille. L’ori¬ 
gine de ces rapports est-elle dans l’événement raconté par 
le prieur du Vigeois et qu'il place à la date du dimanche 
26 février 1183? Si les religieux détenteurs du corps du 
martyr avaient eu, antérieurement, de son chef, droit d’accès 
et d’hospitalité dans le château, le chroniqueur ne les re¬ 
présenterait pas errants et vagabonds. Donc, il est logique 
de conclure que le puissant voisin du monastère, en resti¬ 
tuant quelque temps après aux religieux leur dépôt sacré, 
fut reçu pompeusement dans l’église à laquelle il rendait 
son talisman et que ce fut là le point de départ de la fameuse 
inféodation. 

Je me permets d’avancer d’ores et déjà que la maîtresse 
partie du travail de d’Aguesseau, celle qui roule sur le carac¬ 
tère et la portée d’un tel hommage, va s’adapter à souhait à 
celte appréciation personnelle. 

Dans cette même église de Brantôme, il se trouve un 
monument contemporain qui remémore d’une façon très 
expressive le culte dont saint Sicaire était l’objet. C’est 
encore un bas-relief représentant le Massacre des Innocents 
selon la donuée de saint Mathieu ou plutôt selon là donnée 
de l’époque. Il consiste dans une sculpture sur pierre dure, 
d’un mètre carré environ, encastrée dans le mur occidental 
de l’église, à gauche du portail d’entrée, au-dessus du béni * 
tier. Mais ce n’est pas là sa place originelle. Il a été arraché 
aux décombres d’un monument antérieur, après avoir subi 
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des mutilations qui paraissent accidentelles. Il forme deux 
tableaux très distinctement séparés comme deux pages d’un 
livre ouvert ou deux panneaux de diptyque. Dans l’un est 
reproduite la scène du carnage, à laquelle préside le roi 
Hérode assis sur un trône mi-roman mi-gothique. Derrière 
le roi se tient le diable en personne lui soufflant à l’oreille 
de mauvais desseins ; devant lui, trois soldats, dont deux 
présentent des enfants transpercés de la lance et de l’épée ; 
à ses pieds, deux mères éplorées. L’autre tableau figure les 
saints innocents enlevés au ciel par les anges (1). Tout cela 
est d’un travail très grossier qui fait un contraste très 
sensible avec l’imitation de Raphaël. Les costumes et les 
objets en Axent la date. Les sbires d’Hérode ne sont pas 
antérieurs au xn* siècle : ils arrivent de la croisade. Le trône 
royal, les armes des meurtriers, la mentonnière d’une des 
femmes, ne dépassent pas le xm* siècle. L’artiste a em¬ 
prunté évidemment ses modèles aux choses et aux personnes 
de son temps. C'est devant cette image superposée sans 
doute aux reliques du saint que les seigneurs de Bourdeille 
durent remplir leurs premiers devoirs de vassalité. 

Celte vassalité, dont le point de départ fut < l’oblation 
volontaire qu’un seigneur de Bourdeille At de son château 
et de son bourg à saint Sicaire qu’on honorait avec une dévo¬ 
tion singulière dans l’église de Brantôme (2) », n’imposait 
d’autre charge au vassal qu’un hommage de piété et de reli¬ 
gion et n’était pas de nature à le soustraire à la suprématie 
de son suzerain temporel et effectif, qui était, à ce moment, 
le comte de Périgord, et, à défaut du comte, le roi de France. 
La nature, sinon le commencement de ce devoir simplement 
religieux, dont nous allons voir les curieuses conséquences, 
est examinée et déduite par d’Aguesseau avec une rare 
clairvoyance. Sa conclusion est que l’oblation faite à saint 
Sicaire n’a pu causer aucun préjudice aux droits du véritable 
seigneur féodal. Le Aef conquis par l’abbé de Brantôme est, 


' (1) Ce bas-relief sera reproduit dans la suite de ce travail % 

(2) D'Agaesscm, tome VII (2* requête). 
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à son origine, oe que les juristes appelèrent plus tard un fief 
de dévotion. Le transformer en fief féodal e&t été une véri¬ 
table usurpation. 

« Comme ce n’est qu’à Y occasion des reliques de saint Binaire, qui 
«voient été peut-être apportées par quelque seigneur de la maison de 
Bourdeille, qu’on a conçu le dessein de cette nouvelle mouvance, 
plutôt par voie de protection que par une véritable inféodation, voilé 
pourquoi ce fief, ainsi établi, ou plutôt ainsi usurpé sur sou premier 
seigneur, a été porté à saint Sicaire; ce qui suppose qu’avant la 
convention par laquelle ce changement a été fait, ce fief ne dépendoit 
pas de L’abbaye de Brantôme. Ce changement, qui est apparemment 
l’unique fondement du droit de cette abbaye , est d’ailleurs d’autant 
plus vraisemblable qu’il se trouve des exemples do ces sortes de 
eonvantions que la religion sembloit consacrer en quelque manière. 
C’est ainsi que, dans la légende de saint Robert, premier abbé de la 
Chaise-Dieu, il est dit que Raimond de Saint-Gilles, se trouvant privé 
de l’héritage de son père, se rendit à cette abbaye, où, étant devant 
le sépulchre de saint Robert et ayant mis l’épée sur l’autel, il la reprit 
et fit hommage à saint Robert de la comté de Tholose, comme la 
tenant de lui, si Dieu lui faisoit la grâce de l'obtenir, comme il le fit 
bientôt après.... Pour ne point s’égarer dans une plus longue suite 
d’exemples, c’est ainsi que, dans les derniers siècles, le roi Louis XI 
mit lo comté de Boulogne-sur-Mer sous la protection de la Sainte- 
Vierge et lui en donna le fief et l’hommage qu’il promit de lui rendre 
dans la personne de l’abbé de Notre Dame de Boulogne. Telle fut, 
suivant toutes les apparenoes, la dévotion des seigneurs de Bour- 
deille pour les reliques de saint Sicaire de Brantôme : ils lui consa¬ 
crèrent leur fief, ils voulurent le tenir de ce saint ; et, comme ils ne 
pouvoient lui en rendre l’hommage, ils substituèrent l’abbé de Bran¬ 
tôme en sa place, et ils voulurent que cet abbé reçut leur hommage, 
comme représentant saint Sicaire et comme son lieutenant. Mais ce 
qu’ils ont voulu faire par là étoit-il en leur pouvoir? Et peut-on dire 
qu’il soit permis à tout vassal d’être pieux envers l’église aux dépens 
de son seigneur, et de le frustrer de l’hommage qu’il lui doit, sous 
prétexte que par les mouvements d’une dévotion peu onéreuse, il veut 
avoir un saint pour seigneur ? à peu près comme ces anciens Romains 
qui croyoient faire un acte de religion en dépouillant leurs héritiers 
de leur succession, pour la donner aux temples de leurs dieux.... 
Ainsi, le droit de l’abbé de Brantôme ne doit passer que pour une 
pieuse usurpation dans son origine, dès le moment qu’il sera oonstant 
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que l'hommage dont il s’agit n’est, à proprement parler, qu’un hom¬ 
mage de dévotion. » (i) 

D’après les textes connus, ce n’est qu’en 1261 qu’on voit 
apparaître la première trace de l’hommage par lequel s’af¬ 
firma la suzeraineté de l’abbaye de Brantôme sur la puis¬ 
sante seigneurie. Cet hommage était rendu dans l’église 
abbatiale. A en juger par la forme d’un hommage ultérieur 
qui porte la date de 1364, l’abbé, revêtu de ses habits 
sacerdotaux, tenant sa crosse à la main, devant l’autel de 
saint Sicaire, faisait face au sire hommager, qui, debout 
devant le même autel, déclarait et reconnaissait qu’il tenait 
du bienheureux saint Sicaire et de l’abbé, son lieutenant, 
le château de Bourdeille. 

« Le lieu où se rend cet hommage, dit encore d'Aguesseau, la 
posture de celui qui le rend, l’état de celui qui le reçoit, tout concourt 
à faire voir que cette cérémonie est moins un véritable hommage 
qu’une espèce d’acte de religion par lequel les seigneurs de Bour¬ 
deille renouvellent la consécration qu’ils avoient faite de leur châ¬ 
teau à saint Sicaire de Brantôme. Ce n’est point dans un château, 
oe n’est point dans le monastère, ou dans un autre lieu destiné à 
recevoir la foi des vassaux de l’abbaye que cet hommage se rend ; 
c’est dans l’église même, c’est à l’autel de saint Sicaire. Le vassal 
prétendu n’y paraît pas dans l’état ni dans la posture ordinaire des 
vassaux : il n’ôte point son épée, il ne se met pas à genoux, il demeure 
debout devfcnt l’autel du saint... Enfin, l’abbé qui reçoit cet hommage 
comme lieutenant de saint Sicaire y est aussi debout devant l'autel ; 
et, dans la première origine, il devoit y être avec sa crosse à la main 
et revêtu des ornements sacerdotaux. Cet usage a duré fort long¬ 
temps. .. Or, sur quoi un pareil usage auroit-il pu être fondé, si ce 
n'est sur ce que le seigneur avoit autrefois apporté les reliques de 
saint Sicaire dans l’église de Brantôme, que l’abbé les y avoit reçues, 
revêtu des habits sacerdotaux, et que peut-être, dans ce moment-là 
même, le seigneur de Bourdeille avoit mie son château sous la pro¬ 
tection de saint Sicaire, s’engageant même à lui en rendre hommage 
à l’avenir. » (2) 


(1) D'Aguesseau , 1. VI, p. 574 (i M requête). 

(2) DAguesscau , t. VI, p. 574 (i r * requête). 
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Nous sommes au lendemain du traité de saint Louis avec 
le roi d’Angleterre. Tout porte à croire que l'inféodation était 
de date récente. C’était le temps où les Bourdeille marquaient 
de toutes façons leur intention de se soustraire à la domi¬ 
nation du roi de France. Quoiqu’il soit manifeste qu’ils 
cherchassent alors à se réfugier sous la bannière de l’étran¬ 
ger, il n’est pas moins certain que leur ambition secrète 
était d’échapper à toute autorité. Ici encore, d’Aguesseau 
plonge un œil pénétrant dans leurs calculs, ne voyant l’ori¬ 
gine de l’hommage c que dans une dévotion peu éclairée et 
peut-être intéressée du seigneur de Bourdeille qui a voulu 
avoir saint Sicaire pour seigneur, afin de n’en avoir point (1)... 
Qui peut ignorer que les seigneurs de ce temps-là, et surtout 
ceux qui étaient voisins des terres possédées alors en France 
par les rois d’Angleterre, aimaient mieux relever d’une 
abbaye que du roi même î Sous prétexte de dépendre d’une 
abbaye, ils ne dépendaient de personne ; tantôt ils servaient 
leur prince légitime, tantôt ils se livraient à un prince étran¬ 
ger. Ils se rendaient maîtres de leur seigneur même ; et de 
défenseurs qu’ils devaient être des abbés et des abbayes 
dont ils se disaient les vassaux, ils en devenaient quelquefois 
les oppresseurs (2). » 

Un jour vint où même la suprématie de l’abbé se fit sentir 
trop pesante au seigneur de Bourdeille. C’est que cette 
suprématie tendait à dénaturer l'esprit de la convention 
initiale et à devenir, au point de vue féodal, une puissance 
temporelle ou dé droit commun. De là, conflit. L’abbé (S) et 
les religieux de Brantôme, aux fins de la consécration 
de leurs droits féodaux, firent assigner Bernard de Bour- 


(1) D'Aguesseau , lome VI, p. 575. 

(2) Ibid., p. 524. 

(3) Nicolas, fils d’une Rameforl. Le repaire de Rameforl, entre Brantôme et 
Bourdeille, était particulièrement mouvant de l’abbaye, sans contestation, 
avec devoirs féodaux de droit commun. Sous Nicolas, on mit en ordre le 
martyrologe. Il serait intéressant de rechercher si l’interpolation dont j’ai 
parlé date de cette époque. 
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deille devant le parlement, le parlement de saint Louis, 
devenu celui de son fils Philippe-le-Hardi, dans lequel figure 
encore notre Gérald de Maumont. La marche de ce procès 
parait avoir été compliquée et laborieuse. En désespoir de 
cause, Bernard de Bourdeille excipa de i’incompélence du 
roi de France et se réclama de celle du roi d’Angleterre (1). 
L’abbaye persista à offrir au parlement français la preuve 
de sa suzeraineté. Cette offre fut accueillie. C’était en 1273. 
L'enquête dut être longue. Car le parlement ne statua sur 
elle qu’en 1279. Il est à remarquer que, dans l’arrêt qu’il 
rendit, il ne fut nullement question de l’inféodation à saint 
Sicaire. Il fut simplement jugé que Bernard de Bourdeille 
était le vassal de l’abbé et du couvent de Brantôme (2). Cet 
arrêt faisait ainsi dériver le sens de l’hommage. C’est lui qui 
va devenir la pierre angulaire des prétentions temporelles 
de l’abbaye. 

6. Büssière. 

(A suivre.J 


(1) Olim (anno Domini MCCLXXIII. — Beraardus, post mu lia erramenla 
negavit dictum csstrum esse de feodo eorumdem (abbatis et convcntus 
Brantolmensis) et, post negociacionem büjasmodi advoavit esse do feodo 
regis Anglie t pctens ad ipsius regis Anglie curiam super hoc se remitti.... 

Indication fuit quod dictus Bernardus non haberet reditum quem petebat , 
sed admitterentur ad probandum feodum suum abbas et conventus predicti . 
— Cet arrêt ne paraît pas avoir passé sous les yeux de d’Aguesseau. 

(2) Cet arrêt ne se trouve pas |dans les Olim. Mais il ressort de l’œuvre 
de d’Aguesseau qu’il a été produit au procès, où ce dernier représentait les 
intérêts du roi. 
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LETTRE DU SÉNÉCHAL ANDRÉ DE BOURDEILLE 

À GABRIEL DE LA. DOUZE. 

Du 25 Avril 1580 . 


Monsieur mon cousin. Monsieur de La Douze , chevalier de Vordre 

du Boy. 

Monsieur mon cousin, je reçus au soir tout tard, à neuf heures, une 
leUre de la Royne mère par ung de ses gardes que Sa Magesté m’a envoyé 
de Bourgueil, où elle estoyt allée trouver là Monsieur son filz et avoyt 
entendu ce qui a esté faict à Montignac et ensemble les assemblées qui se 
font tous les jours en ce pays, et me mande que l’intention du Roy, son 
filz, est de bien faire conserver et garder son esdict de pacification et les 
articles de sa conférence qui furent résolus et arrestés à Nérac avecques 
le Roy de Navarre et le consentement universel de tous ceulx de la Reli¬ 
gion prétendue et reformée et elle aussy. Touteffoys, si ainain est que 
ceulx de la dicte religion se soyent assemblés et veullent encore troubler 
le repos publicq, que il est très bon d’avoir l’heulh et garder les villes de 
surprinses, me commandant de les en advertyr toutes celles qui sont en 
mon gouvernement de ce donner bien garde et leur faire entendre l'inten¬ 
tion du roy qui a délibéré de faire bien pugnir par justice toutz ceulx qui 
troublent le dict repos public, tant d’une religion que aultre, et les assurer 
l’intention du Roy, son filz, qui est qu’il veult fort soigneusement faire 
observer et entretenir ses édictz de ce que j’ay délibéré de faire. Mais je 
n’enlens pas que s’ils nous viennent altacquer, que nous nous défendons 
bien, dont je vous ay bien voullu advertyr, et de tout ce que dessus et 
aussy pour vous prier bien fort que s’il fault monter à cheval vous jenir 
presl et tous voz bons amys aussy si l’occasion se présente. Que sera fin 
ou je salue voz bonnes grâces par mes affectionnées recommandations, 
priant Dieu, 

Monsieur mon cousin, vous donner une saincte longue et heureuse vie* 

De Bourdeilhe, ce 25 apuril 1580. 

En faizant la présente, j’ay receu une aultre lettre du Roy, lequel me 
commande trez espressément de faire entretenir l’édict de paciffication et 
de faire pugnir tous ceulx qui contreviendront audict édict, comme je le 
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ferai publier demain à Sakh-Astier. Je voua prie faire adresser une leitre 
que j'escriptz au cappitaine Saini-Privat. Vous avez biea laict de ne venir 
poinct. Aussy, je viens tout présentement recepvoir une lettre que Mon* 
sieur le maréchal de Biron m'escript que j'advertisse toute la noblesse de 
se tenir preste, si besoing est, de marcher, et que le Roy estant adverty 
qu'il y avoyt quelcung qui voulloyt oster au seigneur de Dussac la charge 
qu'il luy a commise à la Réolle, Sa Magesté m'a commandé de le secourir 
des moyens que j’avoys, lequel j’ay faict, luy ayant envoyé quelques 
petites prières et admonitions pour se deffandre. Mandés-moi de vos nou¬ 
velles. La Royne mère est à la court. Ont dit qu'elle retournera bientost 
devers Monsieur son filz. 

Votre obéissant cousin et bon amv. 

Rourdbilh. 


Pour copie conforme : 

M ia d’Abzàc de La Douze. 


NOMINATION D'UN PROCUREUR D'OFFICE 
A BEYNAC, EN 1592. 

Geoffroy de Bbynac , seignicur et baron dudict lieu et de Commarque, 
à tous ceux qui ces présantes verront, salut. 

Sçavoir faisons que ayant cy-devant nostre feu père pourveu maistre 
Jehan Dufour de l’estact de procureur d'office en nostre baronnye et 
jurisdiction de Beynac pour le temps qu’il luy plairoit, et à présant advertys 
de son descès qu’est intervenu puis certains jours en sa, estant à plain 
informés de la capacité et suffisance de maistre Raimond Redon, habitant 
en nostre baronnye de Beynac, pour ses causes et aultres, à se nous 
movans, avons donné et octroyé, donnons et octroyons par ses présantes, 
audict Redon, ledict estact de procureur d'office en nostre baronnye et 
jurisdiction de Beynac, pour d’icelluy jouyr et huzer pour le temps qu'il nous 
plairra, ensemble de tous et chascuns les droitz, dignités, proroguatyves et 
préhémynances et authorités audict office appartenans que faisoict ledict 
Dufour et aultres que cy-devant onct exersés ledict office, enjounyons à 
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touetx «ms snbjectz obéjr et entendre and ici Redon en ce qce consente 
et poorra conseiller led. office. Lequel Redon, après avoir reeeu de luy le 
serment au cas requis, avons mis et maitons par ses présentes en pocession 
dud. office, droiclz, dignités, prorogatives et prébémynanses et antho- 
rités susdictz, faisant inhibition et defanee à tous nouz dictz subjectz et 
anltres qu’il apartiendra le troubler ny empescber en la pocession et 
jouyssance dudict office, et en tesmoing de ce avons signé ses présentes, 
scellées du scio (sic) de nouz aimes et faktes signer au notayre royal 
soubz escript. 

Donné en nostre cbasteau de Beynac, le qoinziesme du moys de mars 
mil cinq cens quatre-vingt z-douze. 

Bsnuc. 


Pour copie conforme : 

Louis Carvks. 
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VARIA. 


SONNET 

à M. l'abbé Carrier, curé de 8aint-Amand-de-Goly (1). 

Saint-Amand-de-Coly n’a que sites sauvages : 

La vallée est étroite et profonds sont les bois; 

On y retrouve encor le culte des vieux âges, 

La même foi naïve et le même patois. 

Tous gardent avec soin les antiques usages ; 

On n’a pas oublié les dictons d’autrefois ; 

Toujours, après avoir lié leurs attelages , 

Les bons laboureurs font le signe de la croix. 

De ce pays, empreint d’une vague tristesse, 

En un style bien simple et rempli de finesse, 

Vous faites un tableau dont je suis tout charmé. 

Bienheureux paroissiens 1 Soyez fiers d’un tel prêtre ! 

Et vous, Monsieur l’abbé, pour si bien les connaltre y 
Vous devez| j'en suis sûr, en être très aimé. 

Ludovic Sarlat. 


(1) Voir le Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord de 
septembre-octobre 18S3. 


31 
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BIBLIOGRAPHIE. 


BERGERAC SOUS LES ANGLAIS . Essai historique sur le consulat et la 
communauté de Bergerac au moyen âge (4). 

Le beau volume que M. Emile Labroue, ancien principal du collège de 
Bergerac, aujourd’hui proviseur du lycée de Foix, vient de livrer au public 
sous ce titre, et dont il a fait récemment hommage à la Société historique 
du Périgord, réunit sous un môme format deux précédentes études de leur 
auteur sur notre province : Bergerac sous les Anglais et le Livre de Vie (2), 
tableau vivant et varié de l’histoire de Bergerac au xiv* siècle, qu’uue 
foule de renseignements nouveaux est venue compléter. 

Après avoir expliqué les origines mômes de la ville de Bergerac, 
M. Labroue nous initie aux moindres détails de sa vie municipale par 
l’examen des Statuts de 1322 et des Coutumes de 1368. 11 passe ensuite 
aux événements militaires qui font l’objet principal de son livre. 

Celui qui demandait les plus longs développements, c’était la bataille et 
le siège de Bergerac de 1345. Comme il n’était pas sans intérêt de rap¬ 
procher le récit de Froissart de ce chapitre important,. M. Labroue a re¬ 
produit à Y Appendice les pages mêmes que le vieux chroniqueur a con¬ 
sacrées à une campagne si funeste & nos armes. 

Non seulement il s’est étendu davantage sur ces prémices de la guerre 
de Cent ans, mais il a tenu encore à combler une lacune de sa première 
édition, relative à la mémorable bataille de Castillon. A ce propos, nous 
devons lui savoir gré de s’étre associé à M. Dessalles, dont il emprunte le 
récit, pour restituer à cette bataille l’appellation qu’elle devrait conserver 
dans l'histoire. Faire de la bataille de Castillon la victoire de La Mothe- 
Montravel, c’est rendre un hommage à la vérité, puisqu’elle se livra sur 
le territoire de la commune de La Mothe-Montravel, à plus de deux kilo¬ 
mètres de Castillon. Le département de la Dordogne doit être fier de pos- 


(1) Bordeaux, Gounouilhou, 1893, 1 vol. in-4 # avec gravures, de 290 pages. 

(2) 11 est bon de rappeler ici que l’on doit à notre érudit collègue M. Ch. 
Durand la connaissance de ce manuscrit roman, qui contient une si navrante 
peinture de l’oppression féodale à la fin du xiv # siècle, Lo Libre de Vite 
( Bulletin , tome XIV, pp. 194-225). 
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sédtr ce glorieux champ de bataille, où se termina la guerre de Cent ans 
par ta mort de Talbot et la déroute des Anglais. 

C'est ainsi qu’après nous avoir attristés en racontant les défaites des 
Français au début de la guerre, M. Labroue réjouit nos cœurs en nous 
montrant, dans l'arrondissement même de Bergerac, leur victoire définitive 
sur les Anglais. 

Bergerac, dont l'histoire est très obscure sous les règnes dé Henri II, 
de Richard-Cœur-de-Lion et de Jean-Sûns-Terre, entre dans la vie mili¬ 
tante dès le commencement du xiv* siècle, et joue dès tors un rôle assez 
marquant pour mériter l'attention des historiens. C'est ce rôle que M. La¬ 
broue a pris à tâche de nous montrer. 

Les annales de Bergerac ne pouvaient lui offrir, à tous les points de Vüë, 
un sqjet d’étude plus intéressant que cette période, où, échappés à là 
tyrannie seigneuriale, les habitants de Bergerac s'organisent en commune 
et combattent ensuite contre la domination anglaise pour devenir enfin 
maîtres d'eux-mêmes. 

Si M. Labroue a su tirer un heureux parti des principales chroniques, 
il parait s'en être un peu trop rapporté à des yeux étrangers en ce qui 
concerne la mine précieuse des archives locales. S'il eût compulsé lui- 
même la plupart des documents écrits qu'il cite souvent, les livres des 
Jurades par exemple, il eût évité des inexactitudes et parfois des erreurs. 

D’une manière générale, les textes romans donnés par lui sont fautifs, 
notamment Las ordenansas (page *74). La lettre du connétable Bertrand 
du Guesclin aux consuls de Bergerac, incomplètement reproduite déjà par 
M .'Charrier, n'a pas été transcrite par M. Labroue avec plus de fidélité 
(pp. 84-6). (1). 


(1) Nous croyons devoir en reproduire ici le texte ; véritable, d'après nne 
copie que notre obligeant collègue M. Durand a prise lui-même dans le litre 
des Jurades, 1375-1876, f* 11 v*. 

La quai letra de mot a mot se ensiec en aquesta maniera : 

« Chiers et amez lo gouverneor et coussols a Bragerac, 

» Chiers et amez, playse vous assavoir que nous sommes venus aqjourd’huy 
» davant ce fort pour ce que ceux du dedans avoient rompu les trêves, lequel 
» nous avons a noslre main. Et pour ce que vous n'avez poyt rompu les 
9 dictes trêves, vous poez venir sehurement dever nous et nous fetez venir 
9 des vibvres. Et ceste letre vous vaudra sahurier. Et vous prions, gouver- 
* neor et coussors, que vous venez parler à nous, et ces présentes vous vau- 
9 dront saupconduit cest jour et cest jeudi par tout le jour. Chiers et bien 
» atoez, Dieu vous ayt en sa garde. 

» Êscrip davant Montleydier, mercredi xij* jour de mars. » 
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On dirait qu’il n’a pas connu le texte des lettres du duc d’Anjou confir¬ 
mant les privilèges de la ville le 2 septembre i377, lettres qu’on peut lire 
dans les archives de lTiôtel-de-ville de Bergerac (layette II, lieuse 13, n°3). 
Pour la fixation de cette date, il s’est uniquement basé sur une indication 
sommaire de l’inventaire des titres de la ville de 1384 (page 103), qui 
renouvelait une indication identique de l’inventaire de 1378, ainsi conçue : 
« .... Jos la data del segon jom de setembre Van MCCCLXXVIJ. • 

Ces lettres furent signées à Bergerac par le duc d’Anjou le jour même 
de l’entrée des Français, qui, la veille, avaient commencé à tailler en piè¬ 
ces les Anglais à Byraet. Il est fort à croire que le ch&teau, suprême refuge 
des vaincus, ne capitula que le 3 septembre. C’est pour cela sans doute 
que la Petite chronique de Guyenne et les registres mémoriaux de l’hêtel- 
de-ville de Périgueux s'accordent à assigner cette dernière date à la re¬ 
prise de Bergerac (1). 

Signalons encore une double erreur de M. Labroue, qui fait venir 
Boucicaut dans notre province en 1378 pour combattre Arcbambaud V 
(p. 121). Or, ce ne fut que vingt ans plus tard, en 1398, que le maréchal 
vint en Périgord pour combattre le comte Archambaud VI et faire le siège 
de Montignac. 

Enfin, dans la liste des sénéchaux du Périgord, c’est Pierre d’Acigné, 
maire imposé par Louis XI à la commune de Périgueux, qui doit figurer à 
la date de 1463, et non le personnage imaginaire du nom de Pierre 
Daesme. 


(1) La Bibliothèque do T Ecole des chartes (tome'XLVII, p. 68 et les sui¬ 
vantes) a publié le texte de cette chronique en dialecte gascon, avec les anno¬ 
tations de M. Lefèvre-Pontalis. 

Afin de sauver de l’oubli un texte précieux, également ignoré de M. La¬ 
broue, nous transcrivons ici le passage du Petit livre noir (BB. 18, P 3 v*), 
où le greffier du consulat de Périgueux a mentionné les brillants faits d’armes 
de Bergerac : 

« Lo dissabde a xxij jorns d’aost, Tan dessus dich Mil ccclxvvij, fo 
pauzat lo seti, per Mossenhor lo Duc d’Anio, davan la villa de Brageyrac. 
Y eran en sa companhia, Mossenhor Bertran de Guesclin, conestahle de 
Fransa, Mosseuhor Loy de Sensierra, mareschalc de Fransa, e Yvo de Gualas 
e gran re d’autres senhors. E la dicha villa e lo chastels rederen se, lo tert 
jorn de setembre enseguen. E estan lo seti davan la dicha villa, Mossenhor 
lo Duc avia trames a la Reula, Mossenhor Johan de Buelh, am certa 
nombre de gens d’armas, per far amenar un engenh qui s'apelava trueya. 
E Mossenhor Thomas de Feleton, lo quai era seneschalc de Guiayna per lo 


Digitized by v^ooQle 



— 46i - 

M. Labroue voudra bien nous pardonner ces quelques critiques de 
détail, qui ne sauraient nuire en aucune façon au mérite de son ouvrage, 
auquel il n’a manqué que le fruit de recherehes personnelles dans nos 
riches archives périgourdines. Il est aussi remarquable par le fond que 
par la forme, et Ton n’a qu’à le parcourir pour voir que l’auteur n’a rien 
négligé de ce qui pouvait intéresser ou charmer ses lecteurs. Son récit est 
accompagné de nombreuses gravures qui nous font connaître les person¬ 
nages les plus fameux de la guerre de Cent ans, ainsi que les monuments 
et les lieux qui furent à cette époque troublée le principal théâtre de la 
vie municipale ou féodale. 

La Société historique et archéologique du Périgord } qui d’ordinaire ne 
rend compte dans ses annales que des publications de ses membres, a été 
heureuse de pouvoir faire une exception en faveur de M. Labroue, à 
cause de la valeur exceptionnelle de son œuvre et du sentiment qui l'anime. 
Car, en nous faisant assister à La Moihe-Montravel au relèvement de la 
nation après une humiliation séculaire, il nous offre dans notre propre 
histoire un exemple de revanche nationale que les nouvelles générations 
du Périgord ne sauraient oublier. 

A. Dujarric-Descoiibes. 


Rey d’Anglalerra, o li baro de Guasconha qui eran d’aqueia part, feyren lor 
amas de gens d’armas e vengueren en un luoc, qui a nom Eymet, per essor 
al encontre del dich Mossenhor Johan de Buelh, per luy a ver, e sas gens, 
si poguessan. E Mossenhor lo Duc fo assabentat del dich fach e tantost 
trames, al encontre del dich Mossenhor de Buelh, Mossenhor P. de Buelh, 
son frayre, e Yvon de Gualas, e Mossenhor P. de Mornay e gran re d'autres, 
li quai s'encontreren près del dich luoc d’Eymet, am los dichs enamixs, 
e los descofflren. Y aysso fo fach lo primier jorn del dich mes de selembre, 
l'an dessus dich ; e foren près aquilh qui s’en seguen : 

Mossenhor Thomas de Feleton, seneschalc de Guiayna; 

Lo Senhor de Langoyran ; 

Lo Senhor de Muyschida; 

Lo Senhor de Duras ; 

Lo Senhor de Rauzan ; 

e gran re d’autres foren près.la dicha besogna 

e gran re, fuyan, se negeren al Drot. » 
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Le Livre dOr des diocèses de Périgueux et de Sarlat , oa le clergé 
da Périgord pendant la période ré vola tionnaire (J). 

L’auteur du Livre dOr t M. l’abbé Brugière, notre érudit coUègve, 
nous dit lui-même quel a été sou but en publiant le Livre dOr du 
clergé du Périgord pendant la période révolutionnaire. ü a eu 
l’intention de recueillir et de publier les Actes qui établissent le 
courage et la constance que montrèrent nos prêtres du Périgord en 
face des dangers et des souffrances qu’ils eurent à endurer pendant 
la période révolutionnaire de 1793 jusqu’au rétablissement de la paix 
religieuse par le concordat de 1801. Tous les lecteurs du livre de 
M. l’abbé Brugière reconnaîtront qu’il a atteint son but. 

11 donne aussi la division de son travail, qui comprend quatre 
parties : 1° dans l’avant-propos, il fait une étude sur les serments 
exigés du clergé par les divers gouvernements de 1790an concordai; 
2° la deuxième partie comprend un aperçu général sur l’état du clergé 
des diocèses de Périgueux et de Sarlat pendant la crise révolution¬ 
naire et le sort fait au clergé à cette époque ; 3* la troisième partie 
contient, par lettre alphabétique, une série d’ecclésiastiques des deux 
diocèses ayant joué un rôle dans la Révolution ; 4* il termine enfin 
son ouvrage par des listes donnant les noms des paroisses en 1782 ; 
les prêtres ayant adhéré au concordat ; les prêtres choisis pour gou¬ 
verner, à ce moment, les nouvelles paroisses. 

Dans l’étude qu’il a faite de la période révolutionnaire, M. l’abbé 
Brugière a été frappé, dit-il, du nombre de serments demandés au 
clergé par des hommes qui se disaient purement philosophes st 
dévots à la raison. El cependant ees hommes, qui ne croient pas à 
la divinité, l’invoquent à chaque instant pour obliger et lier la cons¬ 
cience des autres. Dans son avant-propos, il énumère et étudie ces 
divers serments ; mais son intention n'est pas de les étudier au point 
doctrinal et théologique, il laisse aux théologiens de se prononcer 
sur la valeur et la nature de ces serments ; il ne les considère qu’au 
point de vue historique, et constate combien ces serments jetèrent le 
trouble dans les consciences et rencontrèrent parmi le clergé de tous 


(1) Un volume in-8*, de XC1V-33Ô pages, avec trois planches. Montreuil- 
sur-Mer, imprimerie Notre-Dame-dcs-Prés, 1893. 
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grades d'interprétations différentes. La difficulté de se renseigner, 
la précipitation avee laquelle oes serments étaient votés par les 
chambres révolutionnaires , l'obsession et la violence avec lesquelles 
la soumission était réclamée, expliqueraient cette multiplicité de 
manières de voir du clergé et ces acceptations irréfléchies ou forcées 
qui ne tardaient pas à être rétractées par un grand nombre de prêtres 
qu'on appelait « assermentés i. 

Parmi les serments que l'auteur du Livre dOr relève, le plus grave 
sans contredit, fut le sefment à la Constitution civile du clergé. 
Celui-ci était notoirement illicite, car la constitution civile du clergé 
ne tendait à rien moins qu'à détacher le clergé de France de la 
suprématie du pape et à séparer l'Église de France de l’Église romaine 
pour en faire une Église et une religion nationales. Cette Constitu¬ 
tion, que Louis XVI eut la faiblesse d'approuver, ne tarda pas à être 
anathématisée par Pie VI et le serment d’adhésion à cette constitution 
formellement défendu. La prestation de ce serment jeta le désordre 
dans l’Église de France. La presque totalité du clergé refusa de la 
faire, et ce refus poussa les révolutionnaires à user de violence pour 
l'obtenir et leur fit commettre des excès dont le souvenir seul fait 
frémir ; il conduisit les prêtres insermentés à la guillotine, à l'exil, 
aux pontons, ensanglanta le sol de la patrie du sang d'un grand nom¬ 
bre de ses prêtres et de fidèles. La Révolution se conduisit comme 
un torrent qui déborde, et dans sa fureur renverse et entraîne tout 
sur son passage. Ce fut une véritable persécution contre l’Église de 
France, qui déshonora la Révolution française et mena le pays tout 
entier à sa ruine, tant au point de vue social que religieux. Dans ce 
cataclysme, le clergé du Périgord eut sa part de souffrances, et les 
ruines s'y amoncelèrent comme dans le reste de la France. Dons le 
Livre dOr 9 M. l’abbé Brugière nous donne une nomenclature de 
noms de prêtres qui furent victimes de la tourmente révolutionnaire. 
Il constate même que, dans cette chasse au prêtre, les tribunaux de 
la Dordogne se signalèrent et figurent au cinquième rang dans la 
liste dressée par ordre de mérite civique et révolutionnaire. 

Le chapitre I er du Livre dOr est consacré à dresser l'état 
du clergé régulier et séculier des deux diocèses de Périgueux et de 
Sarlat. On y voit combien notre diocèse était riche en collèges, 
abbayes, commanderies, couvents et communautés d’hommes et de 
femmes. C'était comme un essaim d’âmes vouées à la prière et à la 
pénitenee qui, tout en travaillant dans le cloître à leur salut éternel, 
fermaient comme un rempart devant la justice divine, justement 
irritée par les crimes de la société. Dans ce jardin mystique de 
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l'Église du Périgord, d'où s'exhalaient des parfums délicieux de vertu 
et de prières agréables au Seigneur, on comptait des membres de 
toutes les grandes et nobles familles de nos contrées mêlées aux 
enfants du peuple pour chanter les louanges de Dieu et se dévouer 
au prochain. Ce furent cependant les religieux qui reçurent les pre¬ 
miers coups de la hache révolutionnaire. 

Le clergé séculier qui comptait 1,300 prêtres en 1789, lui aussi 
occupait une belle place dans l'estime publique. H devait sa formation 
cléricale aux dignes enfants de saint Vincent de Paul, qui tenaient le 
grand séminaire de Sarlat, et aux prêtres de la Grande Mission de 
Périgueux qui, d'après M*' Macheco de Prémeaux, formaient « une 
congrégation unique dans son espèce, ne dépendant que de l’évêque, 
ne s'étendant point au-dehors du diocèse et formée de prêtres dio¬ 
césains. • D'après le même évêque, le clergé périgourdin se faisait 
remarquer * par sa science et sa piété, par sa bonne discipline et 
surtout par une pureté de doctrine qui n'a jamais eu d'altération, i 
l^es populations aimaient et estimaient leurs pasteurs ; elles le mon¬ 
trèrent bien lorsque les jours de tribulation se levèrent pour eux. 
Comme on voit, le clergé périgourdin était prêt à supporter l’épreuve 
terrible à laquelle il fût soumis. Aussi, malgré certaines défections 
peu nombreuses, dont quelques-unes retentissantes comme celle de 
Pontard, nous sommes heureux et fiers du clergé du Périgord ; il 
resta fidèle à son devoir. Il aima mieux souffrir et mourir que de se 
déshonorer en acceptant le schisme et le culte ridicule et impie que 
la Révolution voulait lui imposer. 

11 faut lire le chapitre 111 du Livre d’Or pour s'en convaincre. Ce 
chapitre, qui explique le titre adopté par M. l’abbé Brugière, pour 
son livre, contient le récit émouvant des souffrances physiques et 
morales que nos prêtres eurent à endurer d'abord dans leurs paroisses 
où ils étaient recherchés, traqués comme des criminels, obligés d’a¬ 
bandonner leurs églises et l'administration publique des sacrements, 
disant secrètement la messe dans des granges ou dans des maisons ; 
pris et conduits en prison, notamment dans les prisons de Périgueux, 
qui regorgeaient de victimes. 

Après quelque temps de souffrances dans ces prisons de 
Notre-Dame, de Saint-Benoît, on les en extrayait pour les con¬ 
duire à Rochefort et dans 171e d’Aix, où on les enfermait pêle-mêle 
dans des vaisseaux enfumés 9 où la faim, la soif et les mauvais 
traitements firent de nombreuses victimes. Mais tous ne furent 
pas déportés sur les pontons ; un grand nombre prirent le 
chemin de l'exil et se dirigèrent surtout vers l'Espagne, qui, pénétrée 


Digitized by v^ooQle 



— 465 — 

de respect pour le malheur et l'infortune de ces victimes de la bar¬ 
barie révolutionnaire, ouvrit ses bras et prodigua des soins touchants 
à tous ceux qui furent assez heureux pour entrer sur son territoire 
hospitalier. Le culte catholique se trouva donc suspendu, et ordre fut 
fait aux populations de s'adresser aux malheureux prêtres qui eurent 
la faiblesse d'accepter le râle de pasteurs légitimes dont ils tarent 
investis par le pouvoir civil. Mais les populations refusèrent les ser¬ 
vices de ces prêtres assermentés, les méprisaient et les poursuivaient 
de leurs railleries en leur disant qu'ils avaient avalé le crapaud. 

Nous avons pris dans la nomenclature des prêtres martyrs de la 
Révolution, dressée par M. l'abbé Brugière, quelques figures des 
plus marquantes et sur lesquelles l'auteur du Livre cTOr nous donne 
des détails des plus intéressants. D'abord, M* r Albarot, évêque de 
Sarlat, dont l'attitude avait paru louche ; mais qui plus tard fut incar¬ 
céré comme les autres. Il obtint cependant sa libération et passa en 
Italie, où il mourut en 1800. 

M* r du Lau, né au château de la Côte, paroisse de Biras, le 30 oc¬ 
tobre 1738, qui devint archevêque d’Arles, fut emprisonné aux Carmes 
et mourut héroïquement dans la journée terrible des massacres de 
septembre 1792. Le centenaire glorieux de la mort de cet illustre 
archevêque a été célébré l'année dernière par M* r Dabert dans l'église 
de Biras au milieu d'un grand concours de fidèles. L'église de Biras 
conserve religieusement les fonts baptismaux sur lesquels cet évêque 
fut baptisé. M. l'abbé Boc-Lonlaigue, curé actuel de la paroisse de 
Biras, les a fait magnifiquement restaurer à l'occasion de la fête de ce 
centenaire. 

Nous avons remarqué M. l'abbé Durand de Ramefort, né à Bour- 
deille, et dont la famille demeurait au ch&teau de Ramefort, paroisse 
de Valeuil. Après avoir exercé courageusement le saint ministère à 
Bordeaux, où il était revenu d'Espagne, il fut découvert, et après un 
long interrogatoire, condamné à mort et exécuté à Bordeaux même 
le 27 juillet 1794. 

M. de Féletz qui, quoique né dans la Corrèze en 1767, appartenait 
à une grande famille du Périgord. 11 fut ordonné prêtre pendant la 
Révolution. Il refusa de prêter le serment à la Constitution du clergé 
et fut conduit à Rochefort avec les autres déportés. 11 eut le bonheur 
de survivre aux épreuves ; et il fut choisi par ses compagnons d’exil 
pour remercier par un écrit public les habitants de la ville de Saintes 
qui donnèrent des soins si empressés aux malheureux prêtres dé¬ 
portés, lorsque ceux-ci, mis en liberté, passèrent par cette ville. La 
charitable et généreuse hospitalité de la ville de Saintes, dans cette 
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circonstance, mérite d'être signalée à l’admiration de tous et à U 
reconnaissance des familles qui comptèrent quelque prêtre parmi 
ceux qui furent l'objet de sa charité. L*abbé de Féletz devint acadé¬ 
micien en 1827 et collabora longtemps au Journal des Débats, journal 
des lettrés et des écrivains de bon goût. La ville de Périgueux, jus¬ 
tement ûère de la gloire attachée à M. l'abbé de Féletz, a donné son 
nom à une de ses rues, où la famille de ce savant ecclésiastique pos¬ 
sédait une maison. 

M. l'abbé J.-B.-Augustin de Salignac-Fénelon, né au château de la 
Poncie, paroisse de St-Jean-d’Estissac, le 30 août ,1714. Petit-neveu 
du grand Fénelon, il en continua les vertus. Il devint aumônier de la 
reine Marie Leczinska, épouse de Louis XV, et plus tard, ayant quitté 
la cour, le roi le nomma au prieuré de Saiut-Sernin des Bois, où le 
saint abbé s'appliqua à mettre en pratique les idées de son oncle, 
l'archevôque de Cambrai, sur le gouvernement des peuples et s'oc¬ 
cupa activement des intérêts matériels du pays ; il éleva une maison 
de charité, construisit des ponts, ouvrit des voies de communication 
et fit fleurir l'agriculture. 11 créa des usines et fît construire une forge 
et une fonderie où le célèbre Wilkinson installa les premiers lami¬ 
noirs qui aient été employés. C'est ainsi que commença le grand cen¬ 
tre industriel, le Creuzot. Plus tard, l'abbé de Salignac, étant revenu 
à Paris, s'occupa de l'œuvre admirable des Petits Savoyards, qui 
l'appelaient leur Père . Tous ces mérites et les larmes de ses petits 
protégés ne le sauvèrent pourtant pas de la fureur des conventionnels; 
il fut mis en prison, et lorsqu'il sortit pour aller au supplice, le geôlier 
l'arrête, se jette dans ses bras ; c'était un de ses Savoyards. L'abbé 
l'embrasse et lui dit paisiblement : « Adieu, Joseph, pense quelquefois 
à moi. » Sur la plate-forme de la guillotine, l'abbé de Salignac, s'ou¬ 
bliant lui-même, consolait et encourageait un autre condamné à mort 
comme lui. ' 

M* r Charles Lacropte de Chantérac fut une autre victime de la 
Révolution. Il était né à Chantérac, près de Neuvic, le 6 avril 1724*. il 
devint évêque d'Alet, fut obligé de fuir lorsqu'éclata l'orage révolu¬ 
tionnaire et mourut en Espagne. Il était très populaire à Alet, et tout 
en travaillant au salut de ses diocésains, il s'occupait aussi de ta 
prospérité de son troupeau. Son activité à faire faire des routes le fit 
appeler 1Évêque des routes et le bienfaiteur du pays. 

L'abbé Delfau, curé arohiprêtre de Daglan, dont le portrait orne 
une page du Livra fOr, et qui fut le premier promoteur du pont da 
Daglan, fui aussi une des victimes des journées de septembre. 

N'oublions pas M. l'abbé Jean Bertaud-Duçhazeaud, chanoine ré- 
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gulier de le congrégation de Franee, ordre de Saint-Augustin, dans 
l'abbaye royale de Sainte-Geneviève de Paria. C'était un homme 
remarquable; il fut mis en prison, mais la mort de Robespierre le 
sauva. C'est l'abbé Duchazeaud qui forma une ligue pour demander le 
rétablissement de l'^vêché de Perigueux qui avait été joint par le 
concordat à celui d'Angoulême. 

Ma* Lacoxnbe le frappa d'interdit pour cela ; mais la mesure que 
l'abbé Duohazeaud réclamait ayant été accordée par le gouvernement 
de la Restauration, M** de Lostanges fût nommé évêque de Péri- 
gueux ; il réintégra l’abbé Duchazoaud et le nomma chanoine de sa 
cathédrale en 1821. L'abbé Duchazeaud aimait à rappeler qu'il avait 
été enfant de ohœur aux relevailles de Marie-Antoinette après la nais¬ 
sance du Dauphin. 

Enfin, pour ne pas citer tout l’ouvrage, nous y renvoyons le lecteur 
désireux de s’instruire de mille détails intéressants sur le clergé du 
Périgord ; mais disons néanmoins que deux grands oncles de 
M. l’abbé Brugière, un Chanoeladais et un autre prêtre de la Mission, 
furent aussi comme deux paillettes de ce Livre (T(h* que nous devons 
4 la plume de leur petit-neveu. 

Nous pourrions en ramasser encore de ces paillettes dans le Pactole 
historique et littéraire de M. l'abbé Brugière, mais ces exemples et 
ces citations suffiront, je pense, aux lecteurs du Bulletin de la Société 
pour leur prouver l'intérêt qui s'attache à l’ouvrage de notre érudit 
collègue. 

M. le curé de Coulounieix , avec une persévérance et une ténacité 
qui l'honorent, a consacré plusieurs années h collectionner les actes 
de ces martyrs périgourdins ; il a frappé à la porte des bibliothèques 
et archives publiques et des presbytères, il a fait appel à l'érudition 
de plusieurs d'entre vous, Messieurs, et il donne aujourd'hui, dans 
le Livre d'Or , le fruit de ses patientes et laborieuses recherches. Il est 
regrettable, cependant, que l'ouvrage que nous analysons n'ait pas 
paru plus tôt, car il aurait pu s’enrichir d'une multitude de faits et de 
traits intéressants qui resteront ensevelis dans la mémoire de nos 
concitoyens, acteurs ou témoins de cette triste époque, qui ont disparu 
de la scène de ce monde. Un siècle, en effet, nous sépare de la grande 
Révolution française. Ainsi donc, au point de vue hagiographique 
et d’intérêt local, ce livre vient un peu trop tard. Le Livre d’Or ne 
renferme pas moins de cinq cents noms, nous dit l’auteur, dont un 
bon nombre est accompagné de notices biographiques étendues ; mais 
il en reste encore un bon nombre qui ne sont que mentionnés et qui 
auraient pu être entourés d’une gerbe dorée de détails édifiants et 


Digitized by v^ooQle 



468 — 


qui auraient augmenté l’intérêt déjà grand que le lecteur trouve à 
savourer les pages émouvantes du livre de M. l’abbé Brugière. 

Disons en terminant que M. l’abbé Brugière a reçu des témoignages 
flatteurs et encourageants de son évêque M** Dabert, auquel il a dédié 
son ouvrage. 

Notre Société lui a déjà donné des preuves de son estime et de ses 
sympathies en le nommant membre de son bureau en qualité de 
second secrétaire, et personnellement, nous nous permettrons de le 
féliciter comme un ardent compilateur. Mais il nous arrive de Rome, 
dans le journal le Monde du 8 novembre, une appréciation des plus 
élogieuses pour M. l’abbé Brugière, que nous sommes heureux de 
consigner ici textuellement : « M* r Isidore Carini, préfet des Archives 
du Vatican, y est-il dit, consacre une splendide monographie au 
Livre cTOr des diocèses de Périgueux et de Sarlat, dont il a été chargé 
de remettre un riche exemplaire au souverain pontife, et qui contient 
le martyrologe admirablement rédigé par M. l’abbé Brugière, d’après 
les meilleurs documents, des victimes de la Révolution de 93 dans 
ces deux diocèses. » 

Nous ne pouvions pas mieux terminer, vous avouerez, l’analyse du 
Livre d’Or de M. le curé de Coulounieix. 


L’abbé Granger. 


Déu* planche» d*nn bas-reliff »ur boit d* Vëglùe abbatiale de Brantôme accompagnent cette 
livraieon : ta f" reprétente le Maetacre de» Innocent» d’aprè» Rephafl ; — et ta I", ta 
Trantlalion de» rtliqne» de tainl Sicaire à Brantôme par Charlemagne. 


Le Gérant re»pomable t J. Bouret. 
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Le Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Périgord parait tous les deux mois, par livraisons de 64 pages, et 
forme un volume à la fin de Tannée. Chaque livraison est accom¬ 
pagnée de deux dessins. 

Le Bulletin est envoyé gratuitement à MM. les membres de 
la Société. 

Il ne contient que des documents inédits. 


TIIIACE8 A PAItT. 

La Société autorise le tirage à part des articles, mémoires et 
documents insérés dans le Bulletin, sous la condition expresse 
qu’au verso du titre figurera celte mention : « Extrait du Bulle¬ 
tin de la Société historique et archéologique du Périgord . » 

MM. les membres de la Société qui désireront profiter de cette 
faculté devront prévenir le Secrétaire Général au moment de la 
remise de leur manuscrit, ou, au plus tard, en rendant les épreu¬ 
ves du bon à tirer . 

Nous croyons devoir donner ici le tarif de l'imprimeur pour 
ces tirages à part - 


8 pages de texte réimprimées jusqu à 50 exemplaires coûteront 7 fr. ; 
8 — 100 — 9 

12 pages — 50 — 11 

12 — 100 — 13 

16 pages — 50 — 14 

16 — 100 — 16 

La couverture sera payée comme quatre pages. 


Il s'agit, bien entendu, d'extraits imprimés tels quels; en cas 
de corrections et de changements, corrections et changements 
seraient payés en sus. 

On ferait des concessions pour une réimpression arrivant à 
plusieurs feuilles. 

L'ancienne Maison Dupont et C° se chargerait aussi de mettre 
en volume les livraisons du Bulletin aux prix suivants : 


1/2 reliure basane.. 1 fr. 5o c. 

— chagrin,.• .. . 2 » 


Les Sociétés savantes auxquelles le Bulletin de la Société 
historique et archéologique du Périgord est adressé sont priées 
de vouloir bien nous faire parvenir leurs publications en echang. 
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